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PREFACE. 

M Perrault eft celui 
^ qui ma donné l'idée de 
rOuvrage que je préfente au Pu- 
blic. Cependant je n ai fuîvi ni foa 
plan ni fa façon de le remplir. Ce 
n'eft pas que je lui veuille dérober 
la gloire d avoir conçu le pre- 
mier, celui de tous les projets en 
matière de Littérature, qui foit 
capable de faire le plus dTionncur 
à la Nation en général , & de lui 
procurer le plus d utilité. Mais il 
arrive rarement que l'Inventeur 
d'un dellein , quelque efprit qu'il 
aye, le puiffe exécuter'^de façon 
qu'il ne laiffe beaucoup à corriger : 
créer eft Touvragç du génie , & 
quelquefpis du hafa^d ; la perfec- 
tion ne peut être que cèlu; du temç. ; 
SiTAuteur que jCi viens de citer .a 
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donné au Public la Vie de quel- 
<jues-uns des grands Hommes de 
la France , il en a obmîs un plus 
grand nombre ; mêlant confufé- 
ment les Généraux d*Armée avec 
les Miniftres d'Etat, les Peintres ôc 
Jes Sculpteurs : le plus fouvent fans 
obferver d'ordre chronologique; 
ce qui jette une grande confufîon 
dans les faits^ & occallonne des ré« 
pétitions fans nombre. J*âî cru de- 
voir fuivre une route entièrement 
oppofée j & divifer mon Livre ea 
plufieurs parties. Lés grands Mi- 
fiiftres compofent la première j les 
Capitaines formeront la féconde ; 
une troifiéme contiendra peut-êtro 
dans la fuite les Hommes illuftres 
dans la Littérature ; les Sciences 
& les Arts. 

L'Hiftoire doit les mêmes éloges 
à tous les hommes à talens. La naif 
fance, les ricbeffes, les grandeurs ^ 
la prééminence accbfdee à cer- 
tains genres, font des cîrconftan-f • 
ces étrangères ^ 'dçs objefe fantaftii 
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iques , des vapeurs que le tems dîf- 
fipe; & le nom de Praxîtelle au 
même rang que celui d^Alexandre* 
Par le moyen de cette dîvïfion 
obfervée dans mon Ouvrage, je 
pourrai, fans rifquer de confon- 
dre les faits , leur donner une jufte 
étendue, & dire ce qui regarde 
perfonnellement mes Héros : fans 
me fervir de THiftoire générale, 
que pour la liaifon & Tintelligence 
(des adions particulières. Ce font 
ces mêmes avions , qui , prifes en- 
femble , fervent de correûîon ÔC 
d exemples; plus capables que les 
faits généraux, d'intereffer , de ré- 
gler la vie des Particuliers , & dô 
perfeflionner la vie civile, leur 
récit excite Fémulation; & ces 
grands Hommes dont elles font 
émanées , font pour ainfi dire com- 
me des miroirs devant lefquels on 
ne fe contemple que pour fe cor- 

Je me fuis vu obligé de faire la 
vie de quatre à cinq Miniftres , lef- 

a iij 
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quels ont vécu fous le même Rè- 
gne & dans le rçiême tems. Il a été 
iîéceffaire , poux éviter les répéti- 
tions, de donner fouvent moins 
d'étendue à certains faits expliqués 
ailleurs plus en détail. Ainfi Ton 
prévient le Lefteur, que la vie d'un 
JVliniftre n'eft pas feulement ren- 
fermée fous l'article qui porte fon 
iiom ; mais qu'elle eft encore dans 
ce qui précède cet article , & dans 
ice qui le fuit. Je dis , par exemple^ 
de M. Golbert., la part qu'il eut 
dans certains évenemens détaillés 
dans la vie du Mîniftrè contempo- 
rain, que l'événement regarde plus 
ique lui. J'ajouterai qu'a y a dans 
cet Ouvrage quelques vies , qu'il a 
été néceffaire d'écrire dans le ftile 
purement hiftorique, & d'autres 
comme des Mémoires particuliers. 
En ne donnant qu un récit tout 
fîmple des principales a£lions des 
Hommes illuftres , M. Perrault a 
évité les inconvéniens aufquels je 
me fuis trouvé expofé , en voulant 
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înftrùire le Public des motifs qui 
les faifoient agir, des rcflbrts de 

leur politique , des circonflances 
qui leur furent favorables ou con- 
traires, pour les heureux fuccès de 
ce qu ils dévoient à leur génie , Ôc 
au hafard, plus favorable fouvenc 
que la prudence ; & à Tégard des 
entreprifes malheureufes , ce qu'il 
ëtoit permis d'imputer à la mau- 
vaife volonté. Pour répondre à ce 
projet, j'ai été obligé d entrer dans 
de certains détails qui exigeoîent 
le plus grand ménagement. Ce 
n eu pas néanmoins cette circonf^ 
pedion qui m'a gêné le plus. 

L'Hiftoire, de quelque genre que 
ce foit , ne peut être utile qu'au- 
tant qu'elle eft conforme à la véri-» 
té ; eft-il moins dangereux encore 
de la rendre mal , que de la taire f 
L'Hiftorien eft lejuge de tous ceux 
dont il va tranfmettre la mémoire 
à la pofterîté ; mais le Public pro- 
nonce à fon tour fur les jugemens 
qu'il a rendus. S'il adopte les pré- 

a iiij 
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jugés aveugles de la multitude^ les 
gens fenfés le condamnent avec 
^uftice; s*il attaque les préventions 
xeçues, le grand nombre eft con- 
tre lui , furtout fi elles font au dé- 
favantagc des Hommes illuftres 
'dont il traite. Le gros du Public 
préfère ce qui peut le récréer à ce 
qui eft capable de Tinftruire ; & il 
n approuve d'ordinaire que ce qui 
lui paroît hardi & méchant. On 
exige furtout de l'aigreur dans 
l'Hiftoire moderne, & plus encore 
dans les vies particulières. Le Lec- 
teur înftruit de quelques traits qui 
circulent dans le monde y lit avec 
une intention décidée de condam- 
ner l'Auteur, & de révoquer en 
doute tous les faits qu'on lui rap- 
porte , s'ils ne font accompagnés 
de ces tours malins qui les lui ont 
fait goûter ailleurs. Il trouve mau- 
vais qu'on les lui repréfente fous 
une forme différente , & regarde 
-ce qu'il a entendu dire par des 
gens mal inftruits & prévenus, ce 
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iqu il a lu dans un Auteur hardi y 
comme des anecdotes certaines; 
& ce qu'il lit enfuite , comme des 
faits corrompus par la flatterie, ou 
déguifés par la crainte. Ceux qui 
penfent de cette forte l'emportent 
au moins par le nombre ; ils déci- 
dent en quelqMC façon de la deftî- 
née préfente des Ouvrages ; ôc 
pour jouir de la gloire d être lu , 
combien d'Auteurs ont facrifié le 
refped dû à la vérité , & porté des 
coups mortels à la réputation de 
ceux qu'ils pouvoient aifément juP 
tîfier , s'ils avoient eu le courage 
de s'oppofcr à l'effet des calomnies 
répandues par leurs ennemis , & 
adoptées par cette multitude d'ef- 
prits pervers, qui fe perfuadent 
que pour dire le vrai , il faut dire 
du mal. Plufieurs , loin de réfifter 
au torrent , fe font fait un mérite 
de fatisfaîre ce goût corrompu , ôc 
ont facrifié fans fcrupule la répu- 
tation du cœur à celle de l'efprit* 
Le Vaffor en eft un exemple : 

av 



sr IP RE F A CE. 

Cet Auteur écrivit avec force, il 
f^ut expofer ks faits dans le plus 
beau jour, & les femer à propos de 
réflexions folides ; en en mot , il 
auroitfait un chef-d'œuvre de fon 
Kiftoire de Louis XIII,fi montrant 
.jnoins de paflion , il ne fembloît 
avoir compofé fon Livre exprès, 
pour outrager la mémoire du 
Cardinal de Richelieu, On avoue 
avec lui que ce Cardinal eut des 
défauts ; mais il ne convient avec 
perfonne de fb grandes qualités» 
Il fe fert pour le peindre des plus 
noires couleurs ; épuifé de venin , 
il employé celui des autres , & va 
chercher dans les plus affreux Li- 
belles de quoi compofer un nou* 
veau poifon. Souvent même cet 
Hiftorien fe contredit & cite faux; 
il tronque des phrafes entières > 
iupprime adroitement ce qui peut 
fervif à la juftification , & ne rap- 
porte d'une a£lion du Cardinal, 
c ue ce qui eft capable de la rendre 
od.eufe. D-c cette forte , fans pa- 
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xoître manquer à la vérité, on con- 
fervc dans un Ouvrage dafFreux 
jnenfonges- Eft-ce Tamour du vrai 
qui fait diftiller le fiel de la plume 
de cet Hiftorien , fie qui 1 ënga- 

feant à anticiper fur les tems , rend 
iOuis XIV l'objet des înveûives 
qu'il n'a pu appliquer à Richelieu f 
Il auroit été admirable ^ mais il 
préfera d'être lu ôc de plaire ; il 
crut n'y pouvoir parvenir qu'à 
force d'injuftices 6c de calomnies^ 
Deforte que par une difpofition 
bifarre, bien humiliante pour no- 
tre façon de penfer , le poifon de 
)a Satire femble être devenu un 
breuvage délicieux , dont on tQ: 
continuellement altéré : marque 
funefte de la corruption du coeur, 
plus encore que de la dépravation 
du goût. 

Limiers a voulu fuivre la route 
tracée par le Vaflbr ; mais bien in- 
férieur à ce dernier en mérite , il le 
furpaffa en méchancetés On peut 
dire que £>n Livre n'eâ qu'uii tiffîi 
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de menfonges groffierement arran- 
gés, un^ mauvaife compilation de 
jlettres , de Mémoires, de Traités 
de Paix, de Relations de Batailles^ 
répétées jufqu-à quatre fois. Je 
croirai avoir tout dit , qiiand j'a- 
jouterai que les dix volumes de 
Limiers ont été eompofés en fix 
mois. Enfin on ne trouve de fup 
portable dans cet Ouvrage que ce 
que TAuteur a tranfcrit des Mé- 
moires du M. D. L. F. qui écrivit 
fans doute phis pour fatisfaire fa 
malignité , & peut - être fa ven- 
geance^ qiie pour fervir d autorité* 
Cependant on acheté Limiers, 
& l on dédaigne Larrei j non parce 
qa*il rapporte tous les faits en Ga-, 
zetîer, fans choix, fans intérêt^ 
fans développer de motif , enfin 
corpme Limiers , fans fentiment ôc 
fans réflexion ; mais parce qu'il 
loue quelquefois ceux que les au- 
tres ont blâmés , & qu'en général 
il t>e paroît [oint encore allez rxid- 
€baat« Ainfi oa ne uouve notre 
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Hîftoire, & ce qui regarde nos 
grands Hommes, que dans ces Mé- 
moires fugitifs , Ouvrages du ref- 
fentiment ôc de la haine, ou dans 
les Libelles diâés par la jaloufîe 
de nos voifins. Ces divers Ecrits fi 
contraires à la vérité & à l'hon- 
neur de la France , ont été reçus 
avidement dans fon fèin ; deforte 
que Ton n^a qu'une idée fauffe des 
grands évenemens opérés fous le 
Règne de Louis XIV y ainfi que 
des Mîniftres qui ont gouverné 
TEtat fous fes ordres. 

Ceft de -là que j'ofe avancer 
qu'il n'y a point de Peuple au 
monde fi ennemi des éloges y que 
l'ont paru jufqu'ici les François. 
On auroit dit qu'ils ne pouvoient 
fouffrir qu'il y ait eu de grands 
Hommes parmi eux ; ils s'effor- 
çoient , non d'imiter leurs vertus > 
mais de détruire leur réputation* 
Selon eux, les plus grands Minif-^ 
très n avoient agi que par des mo- 
tifs d'intérêt ou d'ambition parti- 
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culîers ; Us les rendoient refiponfa* 
blés de tout ce qui s'étoit fait de 
repréhenfible durant le cours de 
leur adminillration : donnant feu- 
lement au hafard ce qui s'eft exé- 
cuté de grand & d'heureux* En-* 
core n^a-t^on pu foufFrir alors 
qu'on tentât de ramener les efprits 
là-deffus. Cet honneur étoit refer* 
vé au tcms heureux où nous vi- 
vons ; Içs Belles-Lettres plus florif 
fautes que jamais , plus épurées i 
dirigées avec une attention ex- 
traordinaire } un Gouvernement 
doux y tranquille , favorable à tous 
les Etats, auront ramené les efprit» 
à la modération & à l'amour du 
vrai ; la reconnoiffance qu'on té- 
moigne aujourd'hui pour les Au- 
teurs du bonheur public , femble 
affurer qu'on recevra avec plaifix 
la vie des grands Hommes qui ont 
fait jouir nos pères des mêmes 
biens dont nous jouiflbns. 

On reconnoîtra furtout TinjulP- 
tics des bruits qui ont été répan- 
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dus à loccafion des évenemens fâ- 
cheux des dernières guerres de 
Louis le-Grand, On n'a pas voulu 
çroîre alors qu'un feul Peuple, 
fans que l'on fît jouer d'intrigues 
fecretes, pût être à la fin vaincu 

Îar une foule de Nations réunies^ 
1 fembloît que le Ciel , en accor- 
dant à ce Peuple un grand nombre 
de vidoires, fe fût engagé à le 
.rendre éternellement invincible. 
Avec quelle hardiefle n Won pas 
débité toute forte de conjetlures 
fur ces tems malheureux du Rè- 
gne de Louis XIV ? Ce que Ion 
dit alors de plus contraire au bon 
fens , & au refped dû aux PuifTan- 
ces , fut aifement adopté par une 
multitude mécontente. De quels 
noms odieux n'auroit-on pas char- 
gé dans ces tems de délire, quicorh 
que auroit ofé dire que les Fran- 
çois pouvoîent avoir été vaincus 
parlesfeuls efforts des Ennemis, 
fans qu'il fut befoîn d'accufer de 
Ce malheur les perfonnes qui mé-t 
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ritoîent le plus de refpeâ: & de mé- 
nagement ? Montfort contre les 
Albigeois, le Prince de Galles 
dans les plaines de Poitiers, Char- 
les VIII. à Fournoue, ne triom- 
pherent-ils du courage & de la fu- 
periorité de leurs ennemis que par 
des intrigues de Cour ? Vit-on à 
ce fujet des Princeffes coupables 
de trahifon , & des Mîftiftres infi- 
dèles ? Et ne fut-il permis que fous 
le Règne de Louis XIV d'oublier 
que la valeur, le nombre & les au- 
tres avantages qui dépendent de la 
prévoyance des hommes, furent 
toujours un préfage heureux, maïs 
non pas de furs garans de la vic- 
toire? De combien d'évenemeris 
imprévus les fuccès ne dépendent- 
ils pas ? Il feroit difficile ae dire fi 
le hafard en donne moins que la 
conduite ; mais on refufa de croire 
que nos difgraces euflent été occa- 
(tonnées par des moyens naturels» 
Ce fentiment qui fut d'abord par- 
ticulier^ devint bientôt généraU 
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Cependant on n a jamais rien allè- 
gue de certain à cet égard. Cette 
foule de Mémoires , ouvrages de 
mécontens & de profcrits , n ont 
jamais cité à ce fujet que des con^ 
jedures > dont la fauffeté fe manî- 
fefte par leur contrariété. Y a-t'il 
quelques Généraux qui ayent laif- 
fé en expirant, & dans ces mo- 
mens où les Puiffances de la terre 
ne font plus confiderées que com- 
me des objets communs , la moin- 
dre preuve de ces difcours ? En 
tout cas il vaudroit mieux refpeo- 
ter 1 obfcurité d'une telle matière ^ 
que de Téclaircir par des fyftê- 
mes injurieux. L'Hîftoire n'adopte 
point des fentimens aveugles ; ion 
témoignage c6ntinueroit-il d'être 
refpeâable ^ fi elle accufoît fans 
preuve ? 

On ne peut être trop cîrconfoeft 
dans le tribunal de THiftoire. Il fe- 
roit à fouhaiter pour cet égard, 
que Ton ne rapportât que les faits 
dont on a été témoin. Je ne fçai fi 
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Ton doit approuver le fentîment 
de ceux qui ont écrit que Ton re- 
gretteroit bien davantage THiftoi- 
re de Louis XIV promife par Ra* 
cine & par Defpreaux , & qu'ils 
n'ont point donnée > s'ils n avoient 
été payés pour la faire ? En fuppo- 
fant même qu'ils auroîent flatté , 
cette Hiftoire auroit toujours été 
plus utile qu'aucune autre ; ap- 

I trouvés duRoi même, à portée ae 
e confulter ainfi que fesMiniftres : 
au lieu de ces conjedures vagues 
dont on orne la plupart des faits 
hiftoriques , ils auroient enrichi le 
Public d'anecdotes certaines. On 
auroit vu que la plupart des ac- 
tions avoient d'autres relTorts & 
un objet différent de ceux qu'oa 
avoit fuppofés. On auroit dit les 
motifs qui font l'ame de l'adion, & 
quila juftifîent. Ces avantages font 
bien fupérieurs aux inconvéniens 
qu'il y avoit peut-être à craindre 
de quelque partialité de la part des 
Auteurs que je viens de citer. 



PREFACE. XIX 

Ce qu'on ne put exécuter alors, 
il feroit tems de Tachever aujour- 
d'hui, qu'il y a plus de modération 
dans les efprits , .& autant de lu- 
mières. C eft ce que j ai entrepris 
de faire en partie. Je me fuis éten- 
du fur les Miniftres modernes , & 
loin de diflîmuler que j ay cherché 
a les juftîfier des accufations de 
leurs ennemis , j'avouerai que j'ai 
reffenti une véritable joye , quand 
j'ai pu venir à bout de réuilîr , fans 
donner atteinte à la vérité. Lorf- 
I3U il s'agit de prononcer fur la ré- 
putation dès hommes, doit-on ja- 
mais les condamner fans regret ? 

Que ces elprits formés pour dé- 
grader le genre humain, appellent 
flatterie la juftîce que Ton rend 
aux fervices & aux vertus , il n eft 
pas moins effentiel de la rendre. 
A-t'on blâmé les éloges accordés 
à Pompée & à Céfar ? Cependant 
on peut dire que nous ne trou- 
vons dans notre Hiftoire aucuns 
François , ^quelque méchans qu'ils 
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ayeht été, qui ayent fait à leurPa-^ 
^trie autant de maux que ces deux 
Romains en ont caufé à leur Rér 
publique. 

Le Lefteur en ces occafîons ne 
doit pas être moins foupçonné qua 
THiftorien ; fi celui-ci eft fouveiit 
partial , l'autre eft prefque tou- 
jours prévenu. Sans cette préven* 
tion, ne conviendroit-on pas qu'il 
eft de la fageffe & de l'équité de 
dérober à la connoiffance des fié- 
des à venir ceux des défauts de 
nos grands Hommes y qui n'ont pu 
nuire qu'à eux-mêmes , & dont le 
fouvenir devient inutile à tout 1^ 
monde. On doit rapporter les fau- 
tes qu'ils ont commifes ; mais il 
faut excufer les foiblefles , & quel- 
quefois les injuftices qui regardent 
la fortune ; elles font d'autant plus 
pardonnables aux Gens élevés en 
dignité, que tout concourt à les 
féduîre & à les trorpper. La vertu 
eft modefte, & fouvent n'ofe fe 
produire; l'ambition au-contraire 
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cft impudente^ elle fe mafque, 
rampe , s'infinue , & emporte fous 
le nom de mérite ce qu'on ne def- 
tînoît qu'à lui. De plus , avant de 
juger les Miniftres , raproche-t*on 
1^ tems , examine-t on les vues ? 
Et le fouvenir des circonftances 
capables deles jufliiîer^ eft-il bien 
confervé ? 

D'ailleurs, ces mêmes efprîts, 
amis de la critique, feplaindroient 
avec aigreur d'un Hiftorien qui 
hafarderoit des faits contraires à 
la réputation de leurs ancêtres ; de 
comme différens Speâateurs s'iiir 
téreffent tour à tour aux Adeursi 
dans cet Ouvrage on court rifquq 
à chaque inftant de les mécontent 
ter dans les éloges ou dans les re- 
proches» Au rcfte j'ai fait tous mes 
efforts pour découvrir la vérité, Ôc 
pour la dîftinguer de fa reffem- 
plance ; mais on a pris tant de foin 
de donner à ce phantôme qu'on lui 
fubftitue des omemens femblable^ 
aux liens ^ qu'il eft aif<S de s'y méd 
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prendre, & quil eft prefque'îm- 
poflible de faire croire qu on ne 
s'y eft pas mépris. . 

Pour ce qui concerne la naiflfan- 
ce des Hommes illuftres dont j'ai 
(zxt THiftoîre, j'ai mieux aimé me 
taire quelquefois , que de m'égarer 
avec ceux qui en ont mal-à-propos 
vanté l'ancienneté , ou de fuivre le 
préjugé du Public, qui trouve une 
forte de fatisfaâion à donner aux 
grands Perfonnages une origine 
obfcure ; les Gens de qualité pour 
avoir au moins fur eux lavantage 
de la naiflance ; les autres y pour 
avoir lieu d'efperer de devenir il- 
luftres fans ce fecours. Je m'ea 
fuis rapporté pour les origines, fur 
icfquelles j'ai cru devoir m'éten- 
dre , non-feulement à des titres qui 
m'ont été remis , mais encore aux 
Généalogiftes les plus célèbres, & 

1*e n'ai rien dit qu'ils n'ayent écrit 
ong-tems avant moi, & que je 
tt aye jugé conforme à la vérité. 
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UGER naquît l'an 1081 , 
de parais pauvres & incon- i o 8 1 . 
ii*jfl^<5uoiqii'un Hiflorien* N.iflineel 
rdè^Botre fiéèklui donne un ^"i"' 
origine illuftre , nous.aViôiR bien plu- 
tôt lieu de croire- qu'il étoit de baflTe 
extraélion , puifqu'oïKDe cpnnoit ni le 
lieu de fa naiffance, lii fa faraille^j il 

.*Dupin, tî. /iécle. 

Tome /. A 
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, dit luî-4aênafi , qu6 Dku Pa tîrë d'un 
g état pauvre & indigent, pour le faire 

& fuîv ^^^^ entre les Chefs de Ion peuple *• 
On peut même avancer qu'entre tous 
les hommes d'un mérite diftingué ^ 
dont l'Hifioire a inmiortalifé le noni 
& les adHons , il s'en trouve peu qui 
aient eu une origine plus obfcure. Mais 
loin que cette baflefle de la naîflancé 
de Suger nuife à fa gloire , elle en tîre 
au contraire tout fon éclat ; le mérite , 
qui fait la véritable nobleffe , eft ra- 
rement héréditaire; & celui-là eft di- 
gne des plus grands éloges, qui fe rend 
le premier îUuftre de fa race. 

Quelques-uns ont cru qu'il étoit de 
Toury en Beauce , fondés apparem- 
ment fur ce que ce petit lieu fe van- 
te encore aujourd'hui d'avoir vu naî- 
tre un fi grand homme. D'autres le 
font fortîr de la Ville de Saint Denis 
lopi. même; mais ce ne font que des con- 
11 eft con- jedures. Ce qu'il y a de cenain , eft 

mJ^uJ." SF'^i^^'^^ lop I , félon un ancien Né- 
crologe de l'Eglife de S. Denis, lorf- 
qu'il n'étoit encore que dans fa dixiè- 
me année ^ fes parensle cônfacrerent 

* Kepréfetttanf nsihi qnomodt Vâlîda Dei manus m§ 
pAttperem defierc§re errxerit O mm Principibus £fr 
(Ujtéi V Reg»i CQ-iJedere fecerit, Sug. TciUtn. 
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ITëtat Monaftique dans cette Abbaye. S 
Cette coutume de fixer ainfi le fort iqoi. 
des enfâns> avant qu'ils euffent atteint g^ f^jy^ • 
l'âge de difcernemcnt , ëtoit déjà af- 
fez ancienne. Elle a été fagement abo* 
iîe par TEglife , qui a déclaré nuis ces 
engagemens involontaires » à moins 
qu'ils ne fuflcnt confirmés par l'eûfant 
même à l'âge de i6 à 17 ans. 

Pour donner plus de poids à cette Forme et 
confécration, on y ajoutoit des céré- ""? *^*^'*^®^ 
monies.JL.ejpere & la mère étoient obli- 
gés de préfenter leur enfant à l'Autel , 
dans le tems qu'on alloît commencer 
le Saint Sacrifice ; & là , après avoir 
offert le pain Se le vin deftinés à la ^ 
célébration des Miftetes, ils envelop- 
poîent fa main , fa promcffe , & fon 
oblation dans la nappe qui couvroît 
i'Autel. Par cette offrande il contrac- 
toit des obligations fi étroites , qu'il ne 
pouvoît plus retourner dans le mon* 
de î il étoit cenfé dès-lors appartenir 
au Monaftcre. Comme il faîfoit vœu 
de pauvreté , il n'avoit plus de préten- 
tions fur les biens de fes parens ; & 
ceux-ci promettoient avec ferment de 
ne lui rien donner, de quelque ma- 
nière que ce fût, de peur de lui faire 
violer la religion de fon vœu. Il falloh 

Aij 
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I cependant avant toutes chofes , qa# 
• TAbbé eût agréé l'enfant , & que fes 

- r • * parens en euflent fait unç donation 

"^^' par écrit. Cet Aéle * étoit chargé d'à- 

nathêmes & de malédiélions contre 

ceux qui y cpntreviendroîent dirçéle- 

ipent. 

Idée qu'on De quelqu'efprît quô fuflent pouC: 

Moiîiwr"^" fés les parens de Suger , Iprfqu'ils Iç 
confacrerent à Pétrit Monaftiqye , on 
peut dire qu'ils firent cette démarche 
dans un tems a(fez favorable, La répu- 
tation dç fainteté que l'Ordre dç Saint 
Benoît s'etoît acquife dans les prer 
mîers tems dç fon Inftitut , étoit en- 
core fi grande , que le vulgaire, autre- 
fois accoutumé a voir des Saints fou? 
l'habit Monacal, crpyoit ençorç qu'il 
fuffifoit dç Iç porter pour ctre uà 
.Chrétien prédeftiné : rien de plus or- 
dinaire alors, que dç voir des perfon- 
,nes de la plus haute naiifance renon*^ 
•cer à tout, pour fe renfermer d^ns un 
Clçitre. Les Rois eux-mêmes, pleins 
.de ces préjugés favorables , y faifoierit 
:ëlever leurs enfans , & confioient à 
•des Solitaires le foin de leur éduca- 
.tîon. C'étpit-là ( qui l(i croiroit f ) oui 

* On en voit une formule dans les Annales de 
Ciieaux* 
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les Princes apprenoient à régner, & , 
oà fe formoît l'homme de guerre &' 
rhomme d'Etat, Cependant les Moi- '^9/ «^ 
«es, à dire le vrai, avoient dès-lors ^ ^^iv*' 
Jbien dégénéré des mœurs de leurs 
Pères. 

. L'Abbaye de Saint Denis n'avoît lEmitVAU 
pas été exempte de cette dépravation ÏS^j/^^*^* 
répandue dans tout l'Occident. Dès 
Je huitième fiécle , on n'y obfervoit 
plus de Règle j & les Moines en étoient 
venus à cet excès de relâchement,qu'a- 
vec l'efprit de Religion , ils en avoient 
même quitté l'habit. Ce n'eft pas qu'on 
n'eût tenté plufieurs fois d'y mettre la 
Réforme, & qu'on n'eût indiqué plu- 
fieurs Conciles à cet effet ; mais on 
n'avoit rien avancé: les Moines bra- 
.voient également la puifTance Royale 
& l'autorité Eccléfiaftique. 

Enfin le Concile de Paris, oui s'af- 
femblal'an 82p fous Louis le Débon- 
ïiaire , vint pourtant à bout d'y met- 
tre une Réforme , mais qui ne fut pas 
de longue durée. Vers la fin du dixiè- 
me fiécle , les Moines fe trouvant ré- 
duits à vivre du travail de leurs mains » 
par Je ravage des Normans,qui avoient 
pillé le Tréfor de leur Eglife, & défolé 
leurs terres,. leur indigence fit qu'oa 
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; eut moins de peine à rétablir la ' r^gu-i» 
100 1. '^^î^^ parmi eux. Il eft affez fingulier 
& fuiv, ^^ ^^^^ '^ licence militaire contribuer 
à la réformation de la licence mona- 
cale. Odilon , Religieux de Cluny , 
vint en pp^ pour les remettre dans le 
chemin de la perfeftion Religîeufe. 
Mais cinquante ans s'étoient à peine 
écoulés depuis la mort de ce Saint 
Abbé , que le défordre & le luxe ^ 
qui en avbient été bannis par fes 
foins , y rentrèrent avec l'oiTiveté & 
l'opulence, 
suçcreftcn- Ce fut dans des cîrconftances fî peu 
YoyéauPrieu- propres à infpirer de la piété à un 
• jeune Novice , que Suger entra dans 
cette Maifon. Faut -il s'étonner de 
l'efprit mondain & profane qu'il eut 
toute fa vie ? Peu après fa réception » 
Yve , qui pour lors étoît Abbé de 
Saint Denis , l'envoya au Prieuré de 
Saint Martin de l'Etre, où il paffa le 
tems à dormir , à chanter , & à ne 
rien faire. On ne peut excufer cette 
faute que fes Supérieurs commirent 
dans fon éducation , qu'en fuppofant 
qu'ils ne voulurent pas qu'un enfant fût 
témoin de la guerre fcandaleufe » al- 
lumée entre les Religieux & l'Abbé , 
au fujet de l'éleâlon de ce dernier ^ 
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que ceux-ci prétendoknt n'être point 
Canonique. 1091. 

L'Abbé Yve étant mort , Adam qui g^ ç^^*^ 
lui fuccéda , entrevit dans le jeune Su- £„^* j 
ger d'heureufes difpofitîons; il le re-suget. 
tira de Saint Martin, & l'envoya près 
de Poitiers, pour y étudier les IIu- 
manîtés. II revint de-làà Saint Denis, 

{)Our y commencer Ion cours de Phi- 
ofophie. Alors fe développèrent ces 
rares talens, qui le firent dans la fuite 
admirer. Il fit en peu d'années des pro- 
grès furprenans.Sa pénétration lui ren- 
doit aifé ce qu'il y a de plus épineux* 
La fupériorité de fon génie , jointe à 
une prudence au-deffus de fon âge , 
le fit dès-lors regarder comme un ex- 
cellent fujet , né pour le commande-»- 
ment. Il f<;avoit faifir en tout le (bllde 
& le vrai ; le faux ne lui impofoît 
point; fa vivacité lui faifoit quelque- 
fois former des defleins , que fon génie 
fécond en expédiens fçavoit toujours 
accomplir. Il parloit avec beaucoup 
de facilité , & les chofes les plus com- 
munes avoîent de l'agrément dans fa 
bouche. Souple & adroit , il s'enten- 
doît fur-tout à manier l'efprit de fes 
Supérieurs , & à s'infmuer dans leurs 
tonnes gracç$. 

A liij 
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Ce fut en ce tems-là , que Louis fur- 

I o p I • nonranï^ le Gros , fils de r hilippe I. Roi 

fc fuîv. ^^ France , fiit envoyé à Saint Denis 

pour y être élevé. Ce Prince qui , à 

fîsTJVhUi^ toutes les grâces du corps, joignoit une 

ti.cft élevé ame & des inclinations dignes de fon 

Saint Denis. .^ i j^ 

r^ng , gagnoit le cœur de tous ceux 
qui l'approchoient. Ce n'eft pas qu'il 
admît îans diftinélion toutes fortes de 
Moines dans fa familiarité > &c qu'il 
ne choisît fes amis avec beaucoup de 
difcernement. Il falloit avoir un vrai 
mérite pour obtenir fon cftime & fon 
amitié. 
Sufcr ga- Il ng connut pas plutôt Suger, qu'il 

ne les bon- , .* *^ . i. ° . ^ 

«• (races, conçut pour lui cette mcUnation qui 
ne s'eft jamais démentie. Ses manières 
douces & infinuantes , fon air enjoué 
& fpirituel, le charmèrent. Car c'étoit 
dans les Monafteres que fe trouvoient 
alors ces hommes d'un efprit cultivé , 
qui forment aujourd'hui la bonne 
compagnie. Notre jeune Religieux 
ménagea les bonnes grâces de Loiiis 
avec tant de prudence , que ce Prince 
n'eut pas lieu de fe repentir de fon 
choix. Ce furent-là les premiers dé- 
grés , par lefquels Suger s'éleva à ce 
Jiaut point de grandeur où il parvint 
dans la fuite. Loiiis ét^nt retourné è 
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la Coût pour prendre parc au Gouver- 
nement , n'oublia pas fon favori. Il 1091. 
lui donna d'abord quelques emplois , & fuiv. 
dont il s'acquitta avec fuccès'; ce qui 
fît juger à ce Prince qu'il étoit capa- 
ble de remplir les Charges les plus 
importantes. Peu à peu il vint à lui 
accorder toute fa confiance , & il 
n'entreprit rien dans la fuite fans le 
jconfulter. 

Le jeune Moine poffédoit dëja tout ^Jl^f^^V^^ 
ce qui fait l'homme de Cour. L'Abbé rAbbé-^aim 
Adam, courtifan délié, ayant chaque 
jour de nouvelles preuves de l'efprit 
admirable de Suger , qui lui étoit très- 
attaché , ne laiiToit paifer aucune oc- 
cafion de le produire, & de le faire 
valoir. Comipe il ne fe traitoit rien 
d'important en la Cour en cetems-là , 
que les Abbés de S. Denis n'y fuffenc 
appelles, Adam s'appliquoit à former 
le jeune Suger aux grandes affaires , 
pour lefquelles il lui voyoit de rares 
difpofitions. 

Un jour Adam ayant été mandé sugw j 
au Confeil, & ne pouvant s'y rendre, quJ LSc 
il nomma Suger pour aller tenir fa pla-in»portanicr. 
ce.Quoiqu'il n'eût alors que vingt-trois 
ans 9 il ne laiifa pas de propofer an 
projet, quimarquoit déjà fon habileté 

Av 
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fdans les ailâîres , ta dont Pexécution 
looi ^^ heureufc. C'étoit au fujet de Tal- 
& fuiv. ^^^^^ ^ï*s Philippe avoit defl'ein de 
conrraéter avec le Comte de Mont- 
Ihéry , dont LoUis devoit époufer la 
fille. Ce fut encore par l'avis de Sugcr, 
jue Philippe reçut favorablement Gujr 
le Rochefort à fon retour de la Terre- 
Sainte, & qu*il lui rendit la Charge 
de Sénéchal. Vers le même - tems ^ 
Brunon Légat du Saint Siège, étant 
arrivé en France, indiqua par ordre 
du Pape un Concile à Poitiers , où 
Suger accompagna fon Abbé. Il s'a- 
gîfloit de régler dans cette Affemblée > 
comment on envoyeroit des fecours 
aux Chrétiens d'Orient contre les Sa- 
razins , qui vouloient les chaifer de la 
Paleftine. 
u défend Après la tenue de ce Concile, qui 
fon Abbaye aboutit à faite prendre les armes à 
proches" dTpIi^fieurs Princes & Seigneurs, le Pa- 
Pads^"^ ^^' P^ Pafchal IL épouvanté des menace^ 
fcnccduPapTde l'Empetcur Henri V. avec lequel 
il étoit en différend au fujet des In- 
veftîtures , réfolut de fe réfugier en 
France , pour fe mettre à couvert de fâ 
perfecution. Suger fut encore député 
par fon Abbé, qui ne put y aller en 
perfonne , pour complimenter ce Poiv- 
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tife au nom de l'Abbaye^ Maiâ par — i^i 
malheur Galon Evêque de Parîs^qiii f« , ^ . 
trouva à cette cérémonie , voulut pro- e^ J^. 
fiter de l'occafion , pour fe plaindre au 
Saint Père des Moines d« S. Denis. 
Suger , qui repréfentoit la perfonne de 
fon Supérieur , efluya pour lui des re- 
proches de la part de ce Prélat , qui 
accufa hautement ces Religieux de 
mener une vie licenticufe » & ce qui 
lui déplaifoit davantage , de s'ôtre 
fouftraits à fon obéiflance. Suger rc* 
préfenta modeftement les Privilèges 
de l'Abbaye. Mais le Saint Père y eut 
fi peu d'égard > pour le cas dont il s'a- 
giffoît , que fi l'on veut s'en rapporter 
à l'Auteur de l'Hiftoire de l'Eglife de 
Paris, Suger fut obligé défaire fatis- 
fedlion à ce Prélat , & de promettre 
au nom de l'Abbé & de l'Abbaye » 

3 u'à l'avenir on auroit pour lui plus 
e déférence. Mais c'eft un fait dont 
Suger ne"^convient pas. * » Je défen- 
» dis , dit - il , ma caufe avec tant 
» de chaleur , & je produîfis des ti- 
» "très fi autentiques , que le Pape & 
» l'Evêque furent obligés d'avouer 

* Contra Dcminttm £ptfcopHm virillter ftando , 
étperU rutioue , CT* C4immc0 jitdicio fatisfecimits. iug. 
pag. 28y, 

A vj 
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I » que le bon droit étoît de mon côté, 
lo^i. Cependant la lettre que ce Pontife 
écrivit à cette occafion à l'Abbé & aux 
Moines de Saint Denis, nous donne 
lieu de douter de la fîncérité de Su- 
ger. Le Pape les reprend de ce qu'ils 
renverfoien^t l'Ordre Hiérarchique de 
l'Eglife , en recevant le crème & les 
ordres d'un autre que de leur Evêque , 
& il défend à tous Evêques & Métro- 
politains , de leur donner ni l'un nî 
. l'autre, fans une permilfion exprefle 
de l'Evêque de Paris, Il blâme encore 
ces Moines , d% ce que contre la dé- 
fenfe des Canons , ils entendoient les 
confeflîons des Laïcs , & il leur en- 
joint de ne plus le faire à l'avenir. 
Le Pape Quoiqu'il en foit , Suger ne laifla 
lent à Saint p^g jg prononcer un Difcours à la 
■P"' louange de ce Pape , au nom de l'Ab- 
\ hé & Qjs Kelîgîeux de Saint Denis. Il 

accompagna enfuite le Saint Père dans 
le voyage qu'il fit à la Charité, pour 
coniacrèr l'Eglife de cette Ville, & 
^ dans celui qu'il fit à Tours, pour vi- 
fiter le tombeau de Saint Martin. Au 
, retour de ce Pèlerinage y il conduifit 
le Pape à l'Abbaye de Saint Denis > 
— — — * oiù il arriva fur la fin du Carême de 
1I06, tio6. Le Roi & le Prince fon fils 
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tînrem Ty trouver j & après les céré- 
monies ordinaires , ils eurent enfem- hq^ 
ble une conférence fecréte , dans la- 
quelle Je Pontife les conjura de foute- 
nir le Siège Apoftolique contre les in- 
vafions de l'Empereur. Ce que ce» 
deux Princes lui promirent. 

L'année fuîvante , le Pape ayant Concîlc^ 
convoqué un Concile général àTroye, ^^^^* 
pour y agiter la queftion des Invcftî- 
tures, dont l'Empereur prétendoit s'at- 
tSribuer le droit , Suger y accompagna 
l'Abbé de Saint Denis, en qualité de 
Chapelain du Roi, Comme le détail 
de ce qui fe pafla en cette Aflemblée 
n'eft point de notre fujet , nous nous 
contenterons de dire ^ que de part & 
d'autre , il y eut de grandes contefta- 
tîons , qui ne fervirent qu'à aigrir les 
efprîts de plus en plus ; de forte que 
le Pape fe difpofa a retourner à Ro- 
me , dans le deffein d'y convoquer im 
autre Concile général,où cette grande 
•affaire fut enfin décidée. 

Nous remarquerons en paiTant, que 
Suger rapporte qu'entre tous les Pré- 
lats Allemands, qui aflîfterent au Con- 
cile de Troye, l'Archevêque de Trê- 
ves qui parloit au nom de l'JEmpereur , 
étoit le feul qui n'avoit rien , de cette 
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! fierté barbare qu'on remarquoît danf 
1106 ^^ autres. Au contraire , il étoît , dît- 
il , fi poli & fi aâ^ble 9 qu'on l'auroit 
Eris pour un François : tant on avdic 
onne opinion de la Nation Françoife 
dès ce tems-là. Nous ajouterons que 
le Pape charmé des grands talens qu'il 
avoir reitoarquës dans Suger , l'invita 
en partant à le trouver au Concile de 
Rome , qui ne s'affembla que plu- 
fieurs années après. 

ypjMfci Philippe ayant laiflfé le Trône à 

Louis ion fils ^ par fa mort arrivée le 

^^^^* '2$ Juillet 1108 , le crédit de Suger 

Louis V I. atfçmenta confidérablement à la Cour, 

Tionc. Le nouveau Roi le chargea de condui- 
re le corps de fon père à Saint Benoît 
fur Loire, oà ce Prince par fon Tef- 
tamert avoit choifi fa fépulture , 
n'ayant pas voulu qu'on le portât à 
Saint Denis , à caufe de quelques mé- 
contentemens qu'il avoit reçus des 
Moines de cette Abbaye. Suger , qui 
apparemment n'avoit pas lieu de fe 
loiier de lui , dit fort hardiment qu'il 
ne mérîtoît pas d'y être inhumé , par- 
ce qu'il n'avoit pas affez honoré cette 
Eglife. Au retour des funérailles de 
Philippe, il aflîfta au Sacre de Louis , 
qui fe fit à Orléans , avec les cérémo- 
nies ordinaires. 
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L'Abbé Adam, ravi de voir fon élè- 



ve (î avant dans les bonnes grâces du ^ 
Koi , voulut pour complaire à ce Prin- ©-/••* 
Ce revêtir Suger des premières digni- "^^' 
tés de TAbbaye. Pour cet effet, quoi- p^^J^B^ 
qu'il ne fut encore que dans fa a 8^. ncvii & àq 
année, il le fit Prévôt de Bef neval Sc'^^* 
de Toury. C'étoîentles deux Charges 
les plus importantes de la Maifon. Ces 
emplois, auflî commodes qu'honofa-* 
blés, donnoient à l'heureux Moine qui 
en étoit pourvu , beaucoup de liber- 
té, & le difpenfoient de la triile vîe 
du Cloître. Le Prévôt n'avoit d'autre 
devoir à remplir , que celui défaire va- 
loir les terres de fa dépendance. 

Dès que Suger fe vit en poffeffion 
de ces deux Prévôtés, il employa le 
crédit qu'il avoit h la Cour, pour dé* 
livrer celle de Berneval de l'oppreffion 
des Officiers de Henri Roi d'Angle- 
terre. Mais il eut befoîn de tout fon ^J* ï'sci^ 
courage & de toute fon habileté , gneuc du Pwt 
pour affranchir celle de Toury de la ^^ 
tirannie d'un Seigneur de fon voifî- 
nage , nommé Hugue , Baron du Pui- 
fet, quimettoit à contribution toutes 
les terres fituées aux environs des fien- 
nes. Retranché dans fon Château qu'il 
avoît fortifié, il exerçoit impunément 
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I toutes fortes de violeivces > & bravoît 

^ ,,qo même la puiffance royale. , 

g^ f ' * Le nouveau Prévôt ayant appris 
"*^* qu'entre tous ceux qui avoient des fu- 
' jets de plaintes contre ce Seigneur , la 
Comtefle de Chartres & le Comte de 
Blois fon fils , étoient les plus maltrai- 
tés , & par conféquent les plus aigris , 
îl perfuada à la Comtefle de préfen- 
ter une Requête au Roi , fignée d'elle » 
de P Archevêque de Sens , & des Eve- 
ques de Chartres & d'Orléans, qui 
comme elle , étoient intérefles à faire 
cefler les violences du Seigneur du Puî- 
fet , s^offrant de l'appuyer de fon cré- 
dit auprès du Roi. Après bien des dif- 
ficultés , que cette Dame ne lui oppo- 
fa que parce qu'elle craîgnoît que le 
Roi ne pût venir à bout de réduire ce 
Seigneur plus aîfément que Philippe 
fon père , quî*l'avoit tenté plufieurs 
fois inutilement , elle confentit enfin , 
raflurée par les promefles du Prevôt , 
à faire cette démarche. 

Suger ne la vît pas plutôt dans cet- 
te difpofition , qu'il prit les devants , 
& fe rendit à la Cour pour exciter 
l'indignation du Roi contre l'ennemî 
commun , & le difpofer à donner une 
audience favorable à la Comtefle, D 
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lui fit une peinture affireûfe des rava- 

ges que le Baron du Puifet faifoit fur ^ j 08, 
les terres de fes voiCns, où il n'épar- ^ fuiv» .: 
gnoit ni Je facré ni le profane. Louis , 
qui haïffoit naturellement l'injuftice 
& la violence , fut ému à ce récit , & 
jura qu'il châtiroit un fujet rebelle , 

Îue l'impunité avoît rendu infolent. 
la Comteilè arriva dans le même tems 
ii la Cour , &c fa Requête confirma 
tout ce que le Prévôt avoit dit. 

Le Roi ayant mandé fon Confeil » 
où Sucer fe rendit avec F Abbé Adam, 
FArcbevêque de Sens , & quelques au- 
tres Prélats intéreffés dans cette affai- 
re ,il fut arrêté qu'on procéder oit d'a- 
bord contre le Seigneur du PuîTet , fé- 
lon les formes ordinaires de la Juflice. 
Qn lui fit donc à cet eâfet plufieurs 
fommations , aufquelles ce Baron 
ti'ayant répondu qu'avec mépris , le 
Roi après l'avoir déclaré criminel de 
Lezè-Majeflé , fe mit à la tête d'une 
armée , pour aller exécuter lui-même 
la Sentence. Suger ayant par ordre du 
Roi levé des Troupes & fortifié Tou- 
ry , s'y renferma pour attendre l'arri* 
vée ae ce Prince. r n -fiût 

: Le Roi fit d'abord invertir la Place » i, ^cne t» 
fiSçtoit en devoir de«l'afiiéger ^an».Bv9iit 
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les formes. Mangonneaux , Beliers3^ 

1 1 08 '^^^^ ' ^^^^^^ ^^^ ^^ ufage ; mais le Re- 

& fuiv* ^"'^ avoit fi bien pris fes mefures $ 

&ilfe défendît avec tant de courage, 

Su'après plufieurs aflauts inutiles » le 
.oi fut contraint de fe retirer avec 
perte. 

Suger fut fenfiblement touché de ce 
mauvais fuccès : d'autant plus , qu'é« 
tant auteur de cette guerre , il craî-* 
gnoit les reproches qu'on lui en pou- 
voir faire ; mais il ne perdit point 
courage , & prit le para d'employer 
la rufe où la force étoit inutile. Com-* 
me on alloit travailler à l'exécution 
du projet qu'il avoît formé , oui étoîc 
de faire toijiber les murailles du Châ- 
teau , par une efpece de mine » un cer- 
tain Curé du Diocèfe de Chartres f 
pouffé autant par fon reffentîment con* 
tre le Baron , que par fon courage é 
fe préfente feul à la brèche , renverfe 
ce qui s'oppofe à fon paffage , & crie 
aux foldats du Comte de Chartres de 
le fuivre. Le Comte , honteux de vohf 
«n Prêtre lui montrer l'exemple , hit 
promptement avancer fes Troupes , & 
monte à l'affaut avec tant de furie , que 
malgré la vigoureufe réfiftance des 
a0iégé$ , U fe rend maître du rem^ 
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part > & y fait arborer fon Drapeau. _^ 

A cette vue , TArmée Royale con- ^ ^ ^g 
fufefe préfente pour partager avec les ^ f^^ 
Cbartraîns la gloire de cette aôion ; * 

elle fe joint à l'armée du Comte , & 
la féconde avec tant de vigueur , 
qu'après les plus grands efforts, tant 
du côté des aâiéeés , que des affié* 
geans, la. Place fut enfin emportée , 
& livrée à la fureur du foldat vido- 
rîcux. 

Le Baron ayant été bleffé, lorfqù'îl u Baron ell 
fe retîroit dans leDonjon du Château Ji£^^^ 
pour fe défendre jufqu'à la fin, il fut 
obligé de rendre les armes, & de fe 
laiffer conduire devant le Roî. Ce 
Prince après lui avoir &ît quelques re- 
proches , l'envoya fous bonne garde à 
Chireatt-Landon , en attendant qu'il 
fût décidé de quelle manière on letraî- 
teroit, 11 fit enfuite démolir fon Châ- 
teau, Se vendre fes meubles Se fes équi- 
pages à l'enchère. 

Après que cette guerre eut été aînfl 
beureufement terminée, Sugerrepré-^ 
fenta au Roi qu'il étoit de fa gloire & 
de fa piété, de dédommager les ter- 
res de l'Abbaye de Saint Denis , des . 
Serres qui leur avoient été caufées par 
:s incurfions du Baron* Le Roi écoa^ 
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I ta favorablement fa demande 9 & onf 
1108. donna que la Ville de Toury feroît 
& fuîv. ' fo^'^îfi^c ^ f^s dépens , nommant Suger 
*- * pour Gouverneur de la Place, 
n âît fa paiX' Cependant le Baron du Puifet , for* 
^Ycf ie Roj. ^^ jç prifon quelque tems après , Se 
Et fa paix avec le Roi , moyennant la 
Seigneurie de Corbeil, qu'il-ne voulut 
céder qu'à condition qu'il feroît réta- 
bli dans fon Château. Suger , à qui 
cette claufe ne plaifoit point*, Se qui 
/ ne s'étoit donné tant de mouvement , 

» que pour être délivré de ce fâcheux 

voifin, fît toutes les inftances poffi- 
bles pour la faire changer ; mais il ne 
put rien obtenir , Se le Baron Pem^ 
porta. 

Lorfque ce Seigneur fe vit rétabli 
dans fon Château, il commença par 
en faire relever les tours & les mu- 
railles. Son dépit enfuite le portant à 
chercher les moyens de fe venger de 
Suger, qu'il regardoit comme l'Au- 
teur de fon défaftre, il forma fecré* 
tement le deffein de furprendre 
Toury. 
KiifcduBa- Comme l'entreprifc n'étoit pas fa- 
^^ cile à exécuter , tant que le Prévôt y 

fcroit, il eut recours à la rufe pour 
\lçn tirer. Pour cet effet, ayant corn* 
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touniqué fon defleîn au Comte de! 
Chartres avec lequel îl s'étoît racom- ^ ^^^^^ 
mode , & qui pour lors étoit difgracié ^ ç^y^ 
du Roi; celui-ci» félon qu'ils en étoient 
convenus, fe rendit à Toury , fous pré- 
texte de quelaues affaires d'important 
ce qu'il avoit a communiquer au Pré- 
vôt. Lç Comte en l'abordant , lui de-^ 
manda d'abord fon amitié, & dans 
l'entretien qu'il eut avec lui, il l'en- 
gagea à aller trouver le Roi qui étoit 
en Flandre, pour lui promettre de fa 
part une entière foumiiHon , & &ire 
la paix avec lui. 

Suger , qui ne foupçonnoît pas le„ J;^f^^ 
Comte capable d'une auffi lâche tra- 
bîfoh , offrit tout ce qui dépendoit de 
lui , Se promit de ne rien négliger 
pour que cette démarche eût un heu- 
reux fuccès. Cependant par une pré- 
caution qui ne fut pas inutile, il don- 
na, avant de partir pour la Flandre , 
le commandement de la Place à un 
homme dont la fidélité & le courage 
lui étoient connus , & il augmenta la 
garnifon. Les traîtres ne le virent pas 
plutôt éloigné , qu'ils inveftirent la 
Ville de toutes parts. 

Cependant Suger s'entretenoît pen- 
dant la route du plaifir qu'il alloit cao- 
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fer au Roi , en lui apprenant que lé 
g Comte de Chartres vouloir rentrer 
& fuîv * ^^"^ ^^^ devoir, & qu'il Tavoit même 
chargé de venir lui demander fa gra» 
ce, il comptoit furprendre agréable- 
ment le Roi en lui annonçant cette 
nouvelle; mais il fut étrangement fur* 
pris lui-même ^ lorfqu'il en apprit une 
autre à laquelle il ne s'attendoit pas » 
& qui étoit plus vraye que celle qu'il 
appcrtoit. 

Le Roi , qui avoir des Efpions ; 
ayant été averti de ce qui fe tramoit 
contre le Prévôt , revenoit à la hâte 
pour châtier les laftieux. Suger le ren- 
contra près de Corbeil, & lui ayant 
cxpofé le fujet de fon voyage, ce 
Prince le railla fur fa crédulité , & le 
renvoya à Toury , où il lui promit de 
fe rendre înceffamment pour le fecou- 
jrir. Suger , auflî confus qu'indigné , fe 
met à la tête de fes gens , reprend le 
chemin de Toury , & enroUe tout ce 
qu'il rencontre d'hommes capables de 
porter les armes. Il arriva fur le foir ^ 
& ayant paifé avec autant de bonheur 
que de hardieiTe à travers le CanK> 
ennemi, il fut reçu dans la Place. Il 
foutint plufieurs aifauts en attendant 
l'arrivée du Roi; & les a£iégeans fur 
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rent toujours repouffés avec perte. [ 

Tandis que le Baron s'obftinoit à ce n Qg^ 
Cége y il reçut avis qu'un déuchement ^ fy|yj 
commandé par le Sénéchal Garlande , 
s'avançoic au fecours de Toury. Il le- u Baron tè 
va le fiége aufli-iôt , & fe retira avec ^^ ^ ^mt 

Erécipitation dans fon Château , réfo- ^ " ^^ 
i de s'y bien défendre. Le Sénéchal 
y arriva prefqu'aufli-tôt que lui> & 
trouva fes gens encore occupés aux 
travaux. Le lendemain matin le Roi 
parqt devant Toury ; & le jour fui- 
vant toute fon armée fe trouva raflem- 
blée au pied des murailles du Puifet. 

Ce Prince , pour mettre fes foldats j^^ j^^j ^^^ 
dans la néceflité de vaincte ou de mou* fiégc lePoifct 
rîr , fit renvoyer tous les chevaux , & ^jjfdcSo 
fe propofà d'attaquer la Place par deux le ûégtè 
endroits. Il donna la conduite de la 
première attaque au Sénéchal ; & fe 
mettant lui-même à la tête de la No- 
bleiTe , il fe chargea de la féconde > 
malgré les inftances de plufieurs Sei- 
gneurs, qui ne vouloient pas qu'il ex- 
posât ainfi (à perfonne. Mais la fortu- 
ne ne féconda point fon courage ; il 
perdit plus de monde à ce fécond fié- 
ge qu'au premier ; & après avoir cou- 
ru rifque lui-même à deux différentes 
fois d'y perdre la vie, il fut contraint 
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I de le lever & d'aller cacher fa honte 
g dansToury j avec le refte de fon ar- 
& fttiv "*^^' Telle étoit alors la foibleffe de 

nos Rois. 
icsRebeiiei Les ennemîs devenus înfolens par 
Séçe dLTou" c«^ avantage, &par un renfort de cinq 
Mp cens lances que le Roi d'Angleterre 

leur envoya dans le même tems , pri* 
rent la rélolutîon d'aller forcer le Roi 
jufques dans Toury. Ils s'avancèrent 
tffèftivement en bon ordre , ne comp- 
tant pas moins que de fe rendre Mai* 
ttèsdefa perfonne. Mais ils le trou- 
vèrent qui les attendoit avec une ar- 
mée plus nombreufe & plus forte que 
la première; ce qui leur fit rebrouuer 
chemin avec précipitation , & remet- 
tre l'exécution de leur deflein à une 
occafion plus favorable. Le Roi les 
fuivit de près, .& arriva prefqu'auffi- 
tôt qu'eux devipt le Puifet. Comme il 
fe difpofoit à une attaque , les aflîégés 
firent une fortiefur fes troupes; mais 
ils furent repouffés , & oblîejés de fe 
* renfermer dans l'enceinte du Châ- 

teau, Cepeifdant le long féjour que 
^ .^ ies troupes du.Roi faifoient à Toury , 
, ' commençant si incommoder le Prer 
■ ^ '. vôt ,.à caufe des dommages qui en 
font les fuites ordinaires, il confeîlla 

ï 
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à ce Prince de s'aller porter à une de- 

mie-lieue du Puifet. Ce qu'il fit , plus , j Qg^ 
par confidération pour iJuger , que g^ fyj^^ 
pour fon propre intérêt. 

Tandis que Tartnée Royale étoît Le Roî le 
occupée à le retrancher dans ce nou- "»«<=n fuite, 
veau Camp , le Comte de Chartres , 
averti dudéfordre où elle étoit, vient 
fondre fur elle à la tête des fiens, & 
la met en déroute. Il alloit la dilliper 
entièrement, fi le Roi fécondé des 
principaux Seigneurs de fa Cour, après 
avoir rallié une partie des fuïards , ne 
l'eût repouffé avec tant de vigueur, 
qu'il le contraignit lui-même de pren- 
dre la fuite , & de fe retirer plus vite 
qu'il n'étoit venu. Il le pourfuivit jul- 
qu'auPuifet, où le Comte ne rentra 
pas fans beaucoup de peine avec les 
débris de fon armée. 

Le lendemain matin, pendant que 
le Roi tenoit Confeil fur les mefures 
qu'on devoit prendre pour la réducr 
tion de la Place.^^ le Comte de Char- 
tres, qui avoir été bleffé dans fa dé- 
route , députa fecretement un homme 
de confiance, pour demander au Roî 
la permiflîon de fe faire tranfporter à 
Chartres , avec promeffe de quitter les 
armes,& le parti du Baron. Ce Prince 
T'orne I, B 
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feut la gënërofité d'accorder cette 
Il 08/ S^^^^ ^^ Comte. Alors le Baron fc 

& fuiv/ voyant feul , fa garnifon réduite à un 
petit nombre, & fans aucune reffour- 
ce, craignant d'ailleurs le reflentiipent 
du Roi, qui pour cette fois ne pou- 
voit que lui être funefte, fongea fe- 
rîeufement à pourvoir à fa fureté. Ainfî 
la nuit fuivante , ayant pris ce qu'il 
àvoitde plus précieux, il s'évada par 
une porte fecretç. Le Roi fouffrit avec 
peine que ce rebelle eût échappé à fà 
juftice, mais il fallut qu'il fe conten- 
tât de faire ruiner pour la féconde fois 
fon Château. 
$ng« jÎ Ce fut aînfi qu'après trois ans de 

Komc"* ^ ^ guerre Suger fe vit enfin paîfible pof- 
lefleur de fa Prévôté. Lorsqu'il eut re* 
paré fes pertes & remis toutes chofes 
en un meilleur état , il fongea à ac- 
quitter la promefle qu'il avoit faite au 
Saint Père , de fc trouver au Concila 
de Rome, Il y arriva avec les Prélats 

f— — ^ François au mois d'Avril de l'année 
1112. 11-^2. Ce voyage ne lui fut pas inu- 
tile. Pendant tout le tcms qu'il de- 
meura à Rome, il étudia le caraétere 
& le génie des Ittilîens ; il apprît chez 
eux l'Art de la Politique, de s'appli- 
qua à connoître le^^^ires étrangères > 



Abbe' i>e s. Denis, 17 

& à démêler les intérêts de la Cour I 
Romaine , d'avec ceux de l'Empereur, j ^ ^ 
Ces connoîflances lui furent d'un ^ ç^^* 
grand fecours , comme nous le ver- 
rons dans la fuite. Il s'infmua dans les 
bonnes grâces du Saint Père, par les 
preuves qu'il lui donna de fa capaci- 
té , gagna Teftime & l'amitié des Car- 
dinaux y & partit enfin avec les autres 
Prélats du Royaume pour revenir en 
France 9 où il trouva a fon arrivée un 
changement auquel il n'avoit pas lieu 
de s'attendre, 

U Seigneur du Puîfet profitant de hofSrr'dû 
fon abfence, avoit fait agir dès per- Baron du Pu». 
fonnes d'une fi grande confidération , ^^^ 
que le Roi lui avoit accordé une fé- 
conde fois fa grâce. Il ne fut pas plu- 
tôt rétabli dans fon Château, que la 
Prévôté de Toury fe vit comme au- 
paravant expofée aux incurfions con- 
tinuelles de ce Seigneur. Suger en fut 
très-afflîgé. Il connoîffoit le génie du 
Baron , & fç avoit bien qu'il n'y avoit 
point de paix it efpérer avec lui« Il 
étoît parti pour Rome, daas l'idée 
Qu'il n'auroît jamais rien à craindre de 
ia part , & il n'avoit pris aucune pré- 
caution. Ses gens n'attendoient que 
fon aitivée , pour lui porter de nou- 

Bij 
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Lvelles plaintes contre les violences du 
JII2. Baron. Il voulut avoîr un éclaircifle^ 

& fuiv- °*^°^ ^^^^ ^^ Seigneur , qui félon fa 
coutume lui allégua de mauvaifes rai- 
fons. 

Honteux d'aller encore înaplorer le 

fecours du Roi , & craignant d'ailleurs 

de fatiguer fa bonté , il réfolut de faire. 

Suger feît tête lui feul au Baron , & de lui rendre 

ScTu bÏ guerre pour guerre.Pour cet çfFet il au- 

joo. gmenta fes troupes de plufieurs Cgm- 

pagnies de Cavalerie , & les deftina à 
faire des courfes fur l'ennemi. Il fe mit 
lui-même à leur tête , & porta le fer & 
le feu fur les terres du Baron. Un de fes 
partis ayant enlevé adroitement le 
Commandant de la Citadelle du Pui- 
fet, il le fit conduire dans les prifons du 
Monaftere. On dira peut-être que cette 
conduite ne s'accordoit guère îivec fa 
profeflion ; mais la coutume autorifoit 
en ce tems-là toutes fortes de perfonnes- 
à fe faire juflice elles-mêmes. Quoique 
l'Eglife eût déjà fait fes efforts pour 
abolir ce défordre , il ne cefla que fous 
le règne de Charles V^ qui fçut y remé- 
dier par h fageffe de fes Ordonnances. 
Le Roi Cependant Suger n'auroit vu de 

prend 1" a^' long-tcms la fin de cette guerre, ou 
auroît peut-être fuccombé, fi le Ba^ 
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fon , joignant l'ingratitude à l'înjul- 
tice, & oubliant qu'avec fon réta- 1J12 
bliffement, il de voit la vie à fon Roi , g^ fuiy/ 
n'eût par un excès de perfidie pouffé 
a bout la patience de ce Prince, en 
faifant entrer les Anglois en France. 
Le Roi prit les armes , & après avoir 
repouffé l'ennemi , il réfolut de met- 
tra enfin le Seigneur du Puifet hors 
d'(état de jamais fe révolter. Ceft ce 

Îue Suger attendoit avec impatience. 
l étoit fatigué de fe voir harcelé con- 
tinuellement , & expofé à tout mo- 
ment à perdre la vie, ou la libertés 

Le Puifet fut donc affiégé pour la Le Baron 
troîfiéme fois. Ce dernier fiége ne.P'^''**^^'^' 
fiit ni moins meurtrier, ni moins. diffi- 
cile que les deux précédens, &il au- 
roit peut-être duré {)lus long-tems , fi 
le Baron dans une fortie, n'eût tué de 
fa main le Sénéchal Garlande, qui 
s'oppofoit à fa retraite. Il comprit qu'a- 
près avoir privé Je Roi d'un homme 
qui lui étoit fi cher, il n'y a voit rîea. 
à efpérer de fa clémence j c'cft pour-^ 
quoi il prit la fîiîte & alla fe jetter 
dans les troupes qui partoient pour 
Fexpéditiori de la terre Sainte , où il 
périt. 
Le Roi^ qui pendant les trois fiéges Su^a r% 
Biij 
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' du iPuîfet avoit remarqué dans toutes 
II 12. les occafions l'induftrie & le courage 
& fuiv. de Suger, l'employa depuis toutes les 
ao-devint du fois qu'îl eut befoiiî d'un homme de 
^* tête*Mais ce qui fait bien voir en quelle 

confîdération il étoit à la Cour , c'efl 
que le Pape Gelafe ayant rëfolu de 
paffer en France. > à l'exemple de 
fes Prédeceffeurs , pour fe mettre à 
couvert des perfécutions de l'Empe- 
reur Henri , il fut député pour aller 
recevoir ce Pontife. Le S. Père le vit 
avec beaucoup de plaifir. Les Cardi- 
naux qui le connoiflbient, pour l'a- 
voir vu à Rome au Concile de Latran » 
lui firent tout l'accueil poffiBle. Il aC- 
/ fura le Pape, au nom de fon Maî- 
tre , de fa foumilfion & de celle de fes 
peuples au Vicaire de J. C. & le pria 
de marquer un lieu , où ce Prince pût 
conférer avec lui des moyens les pluis 
propres pour le rétablir fur le Siège 
dé Saint Pierre. Il revint à la Cour 
avec la réponfe du Saint Père, adon- 
na de fa part au Roi la bénédiélion 
Apoftolique. 
Concile de Ce Pape étant mort peu de tems 
***"**• - après fon arrivée en France, Calixte 
IIL lui fuccéda. Ce fut lui qui indiqua 
un Concile général à Reims ^ pour 
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l'af&îre des înveftîtures qui duroît oe- 
puis fi long-tems , & qui loin d'être 1112. 
terminée, étoît plus embrouillée que &fuiy, 
jamais. Le Roi s'y rendit , accompa- 
gné de Suger & des Seigneurs les plus 
qualifies de fa Cour. Entr'autres Ca- 
nons de ce Concile , on en fit un » qiâ 
défendoit au Clergé de recevoir l'in- 
veftiture d'aucun bien de l'Eglife de 
la main d'une perfonne Laïque. Suger 
ayant remontré au Roi que ce Règle- 
ment préjudicioit aux droits de la Cou* 
ronne, le Prince s'y oppofa, & de- 
manda que le Canon fût réformé ; ce 
qui lui fut accordé. 

Comme le deffeîn du Pape étoit de L'Emperciu 
terminer le Concile par l'excommu- ^cô^Lé? 
pîcation de l'Empereur, qui avoît rc-, 
fufé de s'y trouver , le Roi de France 
qui n'étoit pas en bonne intelligence 
avec ce Prince , étoit réfolu de laiifer 
agir le Saint Père. Mais Suger, dont 
les vues s'étcndoient plus loin, & qui 
prévoyoit que l'Empereur ne manque- 
roit pas de venger cet affront fur la 
France , fit toutes les inftances poffi- 
bles pour engager le Roi à s'y oppofer. 
Il ne put rien obtenir , & la Sentence 
d'excommunication fut prononcée. 

Ce que Suger avoit prévu ne man-? 

Buij 
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:]ua pas d'arriver. L'Empereur, îndî^ 
1 1 1 2. S"^ ^^ ^^ 4^^ s'étoit fait contre lui en 
Se fuiv* ^^ Concile, jura que la France & la 
Ville de Reims en particulier , éprou^r 
veroient les efFets de fon reffentiment. 
Il ne put mettre ces terribles menaces 
à exécution. Etant retourné en Alle- 
magne pour faire de nouvelles levées , 
il donna le loifir au Roi de France 
d'en faire autant de fon côté, & de 
fe mettre en état de fe faire craindre 
lui-même. 
Siigcf eft Après la tenue du Concile, le Pape; 
Kïvoyé àRo- à la follîcitatîon des Italiens, retourna 
à Rome. Le Roi ayant à traiter avec 
lui d'une affaire d'importance , chargea 
Suger de cette négociation , & nomma . 
l'Abbé de Saint* Germain-des-PréSf 
pour l'accompagner dans ce voyage. 

Le Pape le reçut avec toutes les 
marques de diftinftion qui conve- 
tioient à la dignité de celui qui l'en- 
voyoit. Il étoit connu du Saint Père 

Îuî l'avoir vu au Concile de Reims» 
lorfqu'après avoir terminé fa négo- 
ciation, Suger fe difpofa à partir, le 
Pontife qui avoir une haute idée de 
fes talens, voulut le retenir & l'atta- 
cher à fa perfonne; mais il remercia Sa- 
Sainteté derhpnneur qu'EUe lui vou- 
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iàire , & reprit la route de France. ! 
ependant Adam Abbé de S. De- 1 122. 
étant mon le ip Février de Pan- ,1 ç^ ^14 
1122, pendant que Suger étoitAbbé 4u b, 
>re en chemin 9 les Religieux fans^""' 
îdre fon retour, Pélurcnt d'une 
: commune pour remplir la place 
inte* Il apprit lui-même cette nou-* 
e par un Domeftique de TAb- 
5 que les Religieux envoyèrent 
levant de lui, & qu'il rencontra 
leçà des Monts. Il apprit en même- 
s que cette élcéUon s'étant faite 
l'agrément du Roi, il a voit fait 
tre en prifon ceux des Religieux 
étoient venus lui préfenter le dé- 
t pour le confirmer , & qu'il l'avoit 
Jaré nul. Dans cette conjonâure , 
:er , après avoir premièrement don- 
les larmes à la mémoire d'Adam 
lui avoit fervi de père , & qu'il re- 
ioît comme l'auteur de fon élé- 
on, renvoya unepartîe de fes gens 
Lomé, pour conlulter Sa Sainteté 
la conduite qu'il devoît tenir dans 
afl&ire fi délicate ; & il donna or- 
à une autre partie de fe rendre à 
ndes journées à la Cour de Fran- 
pour y reconnoître la difpofitîon 
efprits ; pendant que de fon côté 
Bv 
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il s'avançoît lentement , à defleln de 
1122. ne pas entrer dans le Royaume, fans 

avoir des nouvelles pofitives de l'une 

ou l'autre Cour. 
Il n'étoît pas encore arrivé à Lyon , 

lorfque ceux qu'il avoir envoyés en 
France , revinrent avec des nouvelles 
phs favorables qu'il n'avoît lieu de 
î'efpérer. Le Roi avoir rendu la liberté 
aux prifonniers , & n'attendoit que 
fon arrivée pour confirmer fon élec- 
tion. En effet , ce Prince, par une dîf- 
tihftion bien glorieufe, fe rendît à S. 
Denis le jour que Suger y arriva. Il le 
reçut avec toutes les marques d'eftime 
& d'affe^on qu'un fujetpuîfTe dé- 
lirer, & confirma le décret de fon 
éleftion. 
n reçoit Siiger rendit compte au Roi de la 
pStriS. ^^ négociation dont il Tavoît chargé pour 
la Cour de R'ome ; & après avoir été 
rendre fes devoirs à fon Prédéceffeur 
fur fon tombeau , il fe difpofa à rece- 
voir la Prêtrife que l'Evêque deSett- 
lis lui conféra le lendemain de fon ar- 
rivée. Le jour fuivant l'Archevêque 
de Bourges lui donna la bénédiâion 
Abbatialle, en préfence du Roi & de 
toute la Cour. 
Lorfque l'Abbé Suger fe vît traH- 
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quille , tous fes foins furent de cotffiol- 
tre les devoirs de fa nouvelle dignité, j 1 22. 
Un certain jour on vint l'avertir qu'un 
Evêque & un Religieux de fort Ordre , 
lui demandoient une audience par- 
ticulière, C'étoît Manaffez Evêque 
de Meaux qui lui amenoit le célèbre 
Pierre Abelard, échappé des prîfons 
de Saint Denis où fes Confrères Ta- 
voient feit mettre pour avoir ofé 
foutenîr que Saint^Denis PAréopagite 
lî'étoit jamais venu en Fi;?nce &n'a- 
voit pu fouffrir le martyre fous Dece. 

Suger reçut TEvêque & le Rcli-,P/f/^ 
gieux avec cette politefle qui lus étoit n». 
naturelle. Il connoîffoit Abelard de- 
puis longtems , & étoit à pe^ près de 
même âge. Comme il n'avoit point eu 
de part aux pourfuites que fes Confrè- 
res avoient Éaites contre cet homme 
•célèbre , il fembloit qu'il dût être plus 
difpofé à le favorifer. Mais le con- 
traire arriva. 

Abelard , fcandalifé depuis long- 
tems des défordres qui regnoient dans 
l'Abbaye de Saint Denis , ayant pris 
ic deflein de fe retirer ailleurs , étoit 
venj pour cet effet avec l'Evêque de 
Meaux, en demander la permidion 
au nouvel Abbé. Suger après plufieurs 

Bvj 



5<5 Su G er; 

réflexions > déclara qu'il ne pouvoît 

jVj accorder ce qu'on lui demandoit, faî- 

fant entendre que la fortie d'un tel 
homme ne donneroit pas une idée 
avantageufe de la conduite de fes Re- 
ligieux. 

Abelard ne fe rebuta point, & ré- 
folut de tenter d'autres voyes. Il étoît 
aimé du Sénéchal Etienne de Garlan- 
de , qui par le pofte qu'il occupoit, & 
par la faveur dont le Roi l'honoroit, 
étoît en étaj plus que perfonne de lui 
rendre fervîce. Ce fut à lui qu'il 
s'adreflTa. Le favori agit fi efficace- 
ment auprès du Roi, que Suger à fa 
foUicitation fut obligé d'accorder à 
fon Religieux la permiffion qu'il lui 
demandoit. 
SMgeraffif- Quelque tems après, il partit pour 
te au premier Rgmc, a;ins le dcffein de mettre fon 
Uuin^ **^ Abbaye & tout ce qui en dépendoit, 
fous la protedlion du Saint Siège. Le 
Saint Père lu! fit une réception conve- 
nable à fa dignité ; & . les Cardinaux 
furtout , qui l'a voient vu en France • & 
qui connoiffoient fon mérite, s'em- 
prefferent de lui donner des marques 
de leur eftime. Le Pape confirma fon 
^leétion, & l'invita à affifter au Con- 
cile général de Latran, dont l'ouver» 
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ture fe fit peu de tems après fon arri- 
vée à Rome en 1 1 2 ^ / Suger parut en u 23 . 
cette affemblée I non plus en qualité 
de Député, comme auparavant, mais 
comme Abbé d'un des plus célèbres 
Moîiafteres qu'il y eût alors» 

Les Evêques firent de grandes plaln^ 
tes dans ce Concile contre les Abbés > 
de ce qu'ils s'ingeroient de faire les 
fondions Epifcopales, On peut croire . 
que l'Abbé de S. Denis ne demeura 
pas dans le filence ; mais malgré tout 
ce que lui & fes Confrères purent al- 
léguer, le Concile fît un Canon, qui 
foumettoit les Abbés auxEvêquesDior 
céfains pour l'Ordination des Clercs 9 
la confécration des Autels , &c. ayec 
défenfes de fe fervir desOmemens 
Epifcopaux, & qui interdifoit aux 
Moines \esfonBions Curiales. 

Pendant la tenue de ce Concile , il i^J^^.^^ 
fît connoiffance avec Oderife nouvel- 
lement élu Abbé du Mont-Caffin, Il 
étoit venu à Rome, pour être béni des 
mains du Pape. Cette cérémonie fe 
fît à la fin du Concile. Comme Ode- 
rife fe difpofoit à retourner à fon Ab- 
baye , il invita Suger à venir voir ce 
Monaftere célèbre , où l'Ordre de S, 
Benoît avQit pris naiflance* Suger ac- 
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cepta fes offres , Se partit avec lui. Ce 
ï la ?• ^^^^^ pas le feul voyage qu'il fit dans 
Se fuiv. l'Italie J 1^- vîfita tous les lieux que la 
dévotion des peuples rendoit celer 
bres. 
Son retouf Pgu de tcms aptès fon arrivée , le 
Pape lui écrivît de la manière la plus 
obligeante, pour l'inviter à venir à 
■ Rome tenir aans l'Eglife un rang plus 
élevé. Ses amis comptoient que c'é- 
toitpour être Cardinal; peut-être fe 
flatoit-il lui-même de cette efpérance. 
Quoiqu'il en foit, il n'alla pas juf- 
qu'à Rome ; car ayant appris dans fa 
route la mort du râpe arrivée le la 
Décembre de l'année 1124, & l'é- 
leâion de Lambert d'Oftie, qui lui. 
fuccéda fous le nom d'Honoré II , il 
revint fur fes pas, & arriva à Paris 
vers le milieu du Carême de 1 1 2y. 
hSàitcs aont Son retour fit plaifir au Roi, qui 
* «ft «>«rsé- avoir appréhendé de perdre un fi fi- 
dèle fervîteur. Pour l'attacher entiè- 
rement à l'Etat & à fa Perfonne , il lui 
donna des emplois plus confiderables 
que ceux dont il l'avoit revêtu jufquV 
lors. Il avoir l'Intendance de la Juf- 
tice , & la rendoit dans fon Abbaye , 
DIX il connoiflbit des caufes ordinaires. 
Les aflfaires de la guerre, & les né- 



E 



Arbe^ de s. Denis. 59 __^^^ 

gocîations étrangères étoient encore v 
de fon département. i laj» 

Le 2j Mai de l'année 1 1 a j , PEm- ^^^^ ', 
pereur Henri V# qui avoit eu de fi «nr^ © 
grands démêlés avec le Saint Siège, ^^'***^ 
aufujetdes Inveftitures, ayant laUTé 
ar fa mort le Trône Impérial vacant^ 
a Diète s'aflembla à Mayence pour 
procéder à Télcdion de fon Succef- 
leur. Le Roi , que cette afl&îre interef- 
foit, y envoya PAbbé de Saînt De- 
nis , qui s'y rendit avec un train con« 
venable. ïl traverfà par ordre du Roi 
l'éleÔîon des deux neveux de l'Em- 
pereur Hfcnrî , à qui ce Prince en mou- 
rant avoit envoyé les marques de 
l'Empire,. témoignant par-là que foa 
intention étoît qu'ils lui fuôcédaflcnt. 
Mais les Eleâeurs peu contcns du 
gouvernement dé Henri , & pouiTés 
par Sugcr, donnèrent l'exclufion aux 
deux Princes , & proclamèrent Em- 
pereur Lothaire Duc de Saxe , qu'ils 
firent couronner à Aix-la-Chapelle, 
au mois de Septembre de la même 
année i i^j. 

Après cette affaire terminée à l^^" ^^ù 'û^ycfi 
vantage de la France, Suger penfaaux imérct 
au* intérêts de fon Abbaye. Il fe fit ^^°" ^ 
feire une reftitutîon par le Comte de 
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iïSSSSMorfpec, qui s'étoit emparé d'une 
1 125*. tcï^rc voifine de fa Seigneurie , appar- 
:*fuiv. tenant à r Abbaye de Saint Denis. Le 
Comte fit un échange de cette terre f 
avec d'autres biens qu'il a voit en Fran- 
ce , aux environs de Metz , qu'on nomr 
me à préfent le Prieuré de la Celle, 
î iTcowtt Dans le même-tems , l'Evêque de . 
ivuvergne. Clcrmont ayant été chaflfé de fon 
Eglife par les violences du Comte 
d'Auvergne , le Roi pouffé autant par 
fon zélé pour la Religion, que par fon 
amour pour la Juftîce, prit les armes 
afin de rétablir ce Prélat fur fon Siège* 
Suger l'accompagna dans cette, expé- 
dition , à la tcte des troupes qu'il avoit 
levées fur les terres de TAbbaye. C'eft 
à cette guerre qu*on peut rapporter l'o- 
rigine de fa converfion , e'eft-à-dîre > 
le dcffein qu'il forma de rétablir la 
régularité parmi fes Religieux , & 
de mener lui-même une vie confor- 
me à fon état. L'armée de Framce 
mit le fiége devant Cleraiont : les 
attaques & la défenfe furent vives de 
part & d'autre; il y périt beaucoup 
de monde , & Suger lui-même man- 

Sua d'y perdre la vie. La Ville fut en- 
n obligée de fe rendre , & de rccon^î 
»oître fon Evcque. 
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Au retour de ce fiëge, Suger&i- ii2y» 
Tant réflexion à la fragilité de la vie , & fuîv* 
& aux dangers dont la Providence l'a- u forme k 
voit préfervé, penfa plus férîeufe- ^^;! *^^ 
ment qu'il n'avoît encore feît , à rem- conduite A 
plir les devoirs de fa profeffion. La^^"^^^*' 
connoiffance qu'il avoit faîte pendant 
cettte guerre avec Charles Comte de 
•Flandres , furnommé le Bon , Prince 
aufii recommandable par fa piété que 
par fa valeur, & les entretiens fré- 
quens qu'il avoit eus avec lui, contri- 
buèrent beaucoup à lui faire prendre 
cette réfolution ; mais la fin malheu-* 
reufe de deux de fes amis > dont l'un 
étoit Ponce Abbé de Cluny, & l'au- 
tre Oderife Abbé du Mont-CaOîn^ 
3ue le Pape indigné de leurs défor-* 
res avoit dépofés, & traités avec 
fevérité, acheva entièrement de h 
déterminer ; de forte qu'il ne penfai 
plps qu'à fe réformer, lui & fes Reli- 
gieux. 

Il commença à mettre la main à cet- '**'"™™!} 
te pîeufe entreprife en l'année 1127, il27% 
la 5* « de fon adminiftration , la 2^ du 
Pontificat d'Honoré II, & la ipe du 
Règne de Louis le Gros. Il trouva heu- 
reufement beaucoup de docilité dans 
fes Religieux^ qui^ ^ fon exemple |^, 
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embraflerent la réforme fans aucune* 
oppofîtion. Cette nouvelle ne fe fiit 
pas plutôt répandue dans le monde ^ 
oue tout ce qu'il y avoît alors de per- 
sonnes de piété, lui écrivirent pour 
le féliciter. S. Bernard "^ avoue dans 
une de fes lettres, qu'il n'en efpéroît 
pas tant de lui; qu'il auroit été fatisr 
fait, s'il avoît voulu feulement retran-, 
cher fon équipage Se cette pompe mon^ 
daine , avec laquelle il paroiffoit en 
public ; mais qu'il a voit plus faitf 
puifque non content de fe réformer 
lui-même, il avoit procuré le même 
bien à fa Communauté. 
. Les perfonnes du monde n'eurent 
plus dèflors un fi libre accès dans l'Ab- 
baye. L'adminiftration de la J4iftiçe 
fut transférée ailleurs. Les gens d'é- 
péc ^ d'afiàires n'y parurent plus. Sî 
notre Abbé paroîflbit en public , c'é- 
toit avec la fimpUcîté qu'exîgeoît fon 
état. Il avoît même formé le deffein 
de ne plus aller à la Cour; mais la 
dîlgrace du Sénéchal Etienne de Gar- 
lande » qui arriva dans le même tems 9 
l'y rengagea tout de nouveau. Le Roî 
le chargea de toutes les affaires de l'E- 
tat, & voulut fe repofer enticremeat 

* Bernard 9 £p. 79. 
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fur lui. On le vît donc; encore dans 1 



le grand monde ; mais ce fut avec une 1 1 28« 
modeftie qui édifia. Le foin des afiài- 
res publiques ne lui fit point négli- 
ger celles de fon Monaftere. Il tenoît 
la main à Tobfervation des Régie-» 
mens , & rien n'y foufiroit de fon ab-- 
fence. 

Peu de t*ms après cette réforme» w ôît r^ 
c'eft-i-dire , Tan 1 1 ^8 , il entreprit de bï'ye iTh^ 
réunir à TAbbaye de Saint Denis , «»^*«« d*Ai* 
celle d'Argenteuil, qu'U croyoit lui^"^"*"*^ 
appartenir 9 fondé fur des pièces qu'il 
avoît trouvées, ^tanr encore jeune Ke- 
ligîeux, dans les papiers de la Mai* 
ion de Saint Denis. Il envoya deux 
Députés i Rome, avec ordre de re«. 
préiènter au Pape le contrat de fon-* 
dation, 6c furtout d'infifler beaucoup 
fur la vie peu édifiante des Religieux 
de cette Aobaye* 

Le Pape chargea fon Légat d'exa« 
miner cette affaire. Suivant les inten-* 
rions de Sa Sainteté , on aifembla uh 
Concile Provincial à Saint-Germain- 
des-Prés, au commencement de Pan- 
née 1129 , où fe trouva un grand 
nombre d'Evâques & d'Abbés» Le 
Roi , i la pcrfuafion de Suger , y af* 
fi(U avec U Reine » fon fils aîné , & la 
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I me dans la poiTeiCon des anciens. £è. 



1 1 3 1. ^^P^ ^^1^ ^^ Szint Denis à Rouen , Se 

& fuiv. ayant enfuite employé près de deu^ 
ans à rifiter les principales Eglifes du 
Royaume, il indiqua un Concile gé- 
néral à Reims pour la Saint Luc de la 
même année 113 1. 
Mort du filf Pendant que toutes chofes fe dîfpo- 

ainéduRoi« foîçnt pout le Concile, un malheur 
plongea le Roi & toute la France dans 
la trifteffe. Louis ayant fait couronner 
Philippe Ton fils aîné âgé de 1 4 ans , il 
arriva un jour , que ce jeune Prince fe 
divertiflant aux environs de Paris, uri 
pourceau s'étant embarraiTé entre les 
jambes de fon cheval , le fit tomber. 
Le Prince fe bleffa fi dangereufcment, 
qu'il mourut la nuit fiaivante. Le Roî 
à cette nouvelle s'abandonna à- la dou- 
leur > & ce fut inutilement que Suger, 
qui ne le quittoît point , mît tout en 
ufage pour lui donner quelque confo- 

* lation. 

Son fécond Pendant que toute la Fraoce étoît 

iiis ctt cou- dans la défolatîon, Suger uniquement 
occupé du bien de l'Etat , & prévoyant 
les troubles qui arriveroient, fi le Roî 
venoit à manquer, engagea ce Prince 
à faire couronner Louis fon fécond 
fils. Cette cérémonie fe fit au Concile 
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dé Reims, en préfence du Roi 9 8c \ 
de tous les Etats du Royaume airem« 1 1 ^ r. 
blés à cet effet. L'Eleétion d'Inno- ^ {^y* 
cent y fut auflî confirmëe , & Pierre 
de Léon Antipape folemnellement 
excommunié. 

Lorfque le Roi , par l'avis de Suger , j^^^f*^^'* * 
fe fut aiiuré un Succefleur» il ne mit 
plus de bornes à la feveur dont il l'fao<* 
nora. L'Abbé de Saint Denis ne quit- 
toit prefque plus la Cour , excepté 
lorfque le Roi alloit à quelaue expé- 
dition ; alors il profitoit de fon loifir, 
pour réparer fon Abbaye, & y affer- 
mir de plus en plus le bon ordre. Ce 
Prince , dont toute la vie s'étoit paf- 
fée dans les fatigues de la guerre, re- 
venant du Château de Saint Brice fur 
Loire , dont le fiége lui avoît coûté 
beaucoup de peine, tomba malade 
fur la route , & fut obligé de s'arrêter 
à Mont-Richard en Touraine, Suger, 
qui y fut mandé , n'abandonna point 
le Roi pendant toute cette maladie, 
& il en reçut dans cette extrémité les 
marques de la plus tendre affeélîon. 
Ce Prince laifla par fon teftàment de 
grands biens à l'Abbaye de Saint De- 
nis, & fe dîfpofa à la mort qu'il crut 
proche. Mais fa maladie n'eut pas de 
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I fuite ; il recouvra même là fantë en 
H31. P^^ ^c tcms, & vînt à Saînt Denis 
îBcfuiv. en rendre à Dieu fes aftions de gra- 
' ces. 
Sucer fe Suger , quî avoît été témoin des feh- 
difpofe à u tîmens de piété , que ce Prince avoit 
^^^* fait paroître aux approches de la mort , 

en fut n touché , qu'il penfa ferieufe* 
ment à fe difpoler à la iienne. Il fit 
fon teftament , où il témoigne fa rè- 
connoiffance envers Dieu , pour tou- 
tes les grâces dont il Pavoit comblé 
pendant le cours de fa vie , & où il 
ordonne des prières & des aumônes 
pour le repos de fon ame , faifant à 
cet effet différentes fondations. Ceft 
ainfi qu'il fe préparoît à la mort; mais 
il avoit encore un grand rôle à jouer 
fur la fcêne de ce monde, avant d'en 
fortir. Tous les honneurs , dont nous 
l'avons vu revêtu jufqu'à préfent , n'é- 
toient, pour ainfi dire, que les prélu- 
des de celui auquel la Providence le 
deflinoit. Nous allons bientôt le voir 
affis, comme il le dit lui-même dans 
fon teflament, non-feulement entire 
les Princes , mais même à la tête des 
Princes du peuple. 
Mariage Pendant que Suger étoit occupé à 
du jeune jjiettre ordre aux affaires de fa conf- 

cience 
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cîence , & de ion. Monafiere^ la Cour I 
de fon càiîé fe trouvoit affez embar- 1131, 

•rafféè fur là repbnfc qu'çUe devoit ren- g^ f^jy^ 
dre aux Ambafladeurs du Duc d' Aqui- j^^. ^^ 
talne, qui oficnt la Princeift Eléonore EUonoteâ^A 
ù fille en mariage au jeune Roi Loiiis H*"'****- 
VII , lui conftîtuant pour fa dot TA- 

/.quîtaine & le Poitou. Suger, qui.fut 
màndë au Confeil , .e&vifàgeant les 
grands :avantagejs que la réunion de 
ces Provinces apportoît à la France , 
perfuada au Roi d'accepter les offres 
du Duc. Tout le Confeil acquiefça à 
fon fentiment. Ainfi les Ambaffadeurs 

- furent renvoyés y avec aflurancc que 
le jeune Roife rendroit inceffammeoc 

' à Bordeaux,, pour y époufer la Prin* 
celTe Eléonore. 

II partit en effet peu de tcms après ; 
avec une fuite convenable à fa digni* 

: té 9 fous la conduite de Raoul Comte 
de Vermandois » & de Thibaud Comte 
de Bloi$. Suger , & deux autres Mî^ 
niiires des plus expérimentés » lui 
furent donnés pour Confeillers. Le 
jeune Prince fit fon entrée à Bor- 
deaux, avec une magnificence digne 

• de la Majefté Royale,. La cérémonie 
de fon mariage fut auifi augufte que 

. pompeufe , & elle fut terminée pac 
Tome /• C 
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le Couronnement de la jeune Reioe 
jj^- de France. 
. , -^ * Peu de teiDS apiès la célébration de 

Mon tte , . 1 Tî j 1 

U>u'fs vu <^ manage , arriva à iiordeaux la noa* 
velle de ia mort du Roi > décédé le 
premier d'Août de Tan 1 1 37 âgé de 
foixante ans 9 dont il en avoit régné 
^p. Toute la Cour du jeune Roi en 
fut confteméô. Suger fentît la pertç 
qu'il venoitde aire dans un Prince 
qui n'avoic ceffé deleconbler de bies^ 
taits. Cet événement f^ifant changer 
entièrement les chofes de face , il &U 
lut penfer i prendre de nouvelles me« 
fures. Suger^ comme Chef du Con- 
ièil , fit comprendre au Roi , qu'un 
-frompt retour à. Paris , préviendroit 
les troubles , que fon abfence pour-^ 
roît oecafionner. Le jeune Prince dé* 
fera à fon avis> & partit fur le champ 
de Bordeaux avec toute fa Coçr. Il 
paifa par Orléans , où il calma quel- 

?ues émadons populaires , & arriva à 
^aris , où il fit fon entrée avec la Reine 
fon époufè 9 au milieu des acclamations 
d'un peuple nombreux. 
Guerre coflp. Lorfque Loiiis VII. fe vit affermi 
Se" ToSoSè! fur !« Trône , il penfe à recouvrer Je 
Comté dç Touloufe , quîÊdfoit paertie 
die la fuccefiion de la Reine fa femn;et 
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Il fut arrêté dans le Confeîl , qu^après 
avoir fait au Comte de Touloufe les 21^7» 
fommations ordinaires, on lui déclt- ^ ^^jy^ 
reroit la guerre en cas de refus. Suger , 
qui étoit un des Chefs du Confeil , ne 
nie point de ce fentiment. Le droit 
d'Eléonore fur le Comté de Touloufe 
ne lui paroiffoit pas évident, d'autant 
qu'Alphonfe, qui en étoit lepoflefleur, 
produifoit un contrât de vente en 
bonne fonfne. Il crut d'ailleurs qu^i 
étoit dangereux de commencer un 
règne par la guerre , qui entraîne avec 
elle des frais immenfes , &c qui occa- 
(ionne toujours quelques défordres 
dans un Etat. Mais les Ibllirttations de 
la jeune Reine l'emportèrent fur fon 
2vis. Le malheureux fuccès de cette 
cntreprife fervit à mettre au jour l'ha- 
bileté & l'expérience de l'Abbé de S- 
Denis, à qui le Roi donna dès-lors 
toute fa confiance. 

Pendant tout le tems que dura cette 
guerre , Suger , retiré aans fon Ab- 
baye, exécuta le projet qu'il mcdi- 
toit depuis plufieurs années. C'étoît 
de donner plus d'efpace à la nef de 
fon Eglife. Le plan qu'il en avoit tracé 
lui-même , ayant été rempli en moins 
de trois ans, il invita plufieurs Evêques 

Çij 
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& Prëlats à en venir faire h confécra-, 
j « tion. Comme» la partie lupérieyre de 
ic fui V.* ^'%li^^ » q^'o^ nomme le Cbe vet , n*a- 
voit point de rapport avec cette nef 
qu'il venoit d'élever , il 1;^ fie rebâtir fur 
Je mi:ri'ie PUn. Le Pvoi vint en pofqr 
lui - même la première pierre. Cette 
cérémonie fe fit avec beaucoup de ra^ 
gnificence, L'Abbé dç S. Denis reçut 
de ce Prince de -grands témoignages 4e 
bienveillance en cette ocç^fion, 
Dîtferend ^^ s'éle va dans le mêmç tems de gran- 
entrc la Conr des conteftations eBtre la Cour Ro^ 
u cour"^ raaine & celle de France, au lujetde 
^Qmç. Pélç^îon de Pierre de la Châtre , que 
le Pape Innocent II , malgré Poppoû- 
tîon duRoi, vouloit inftallerfur le Siè- 
ge Epifcopal de Bourges.Le SaJntPere 
excommunia le Roi, & mit le Royaume 
. en interdit. Les chofes alloient être 
pouflees bien loin de part & d'autre, 
û l'Abbé de S. Denis n'eût enfin per- 
foadé à ce Prince de confentir à ce que 
Sa Sainteté exigçoi^ . 
Guerre conr Ces troufelcs étoient à peine appaî- 
Te champi! fés , qu'il en furvint de plus gran4s. 
eue, Raoul, Comte de Vermandois, ayapt 

conçu unç forte paffion pour Petro- 
nille, fœur de la Reine , fit caffer fon 
mariage avec la pièce du Comte de 
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Champagne , pour époufer cette Prin- 
ceffe* Le Pape s'oppofa à ce divorce , 1 1 j 7, 
& excommunia le Comte. Le Roi en- g^ fujy^ 
tra avec une armëe dans les terres du 
Comte de Champagne qu'il rcgardoit 
comme P Auteur des cenfures ; mit le 
fiége devant Vitry en Pertoîs , & ré-- 
duifit la Ville en cendres , fans épargner 
]a principale Egliie, où s'étoient reti- 
rés , comme dans un azile inviolable 9 
plufiéurs milliers de peribnnes de tour 
âge & de tout fexe. 

Saint Bernard 3 qui fçavoit que ce* 
Prince ne fe conduifoit que par les 
confeils de l'Abbé de Saint Denis , lui 
écrivit d'une manière très -forte à ce 
fujet. Celui-ci ne répondit qu'en s'ex- 
cufànt avec modération. L'Abbé de 
Clair vaux adreffa enfuite une lettre • 
véhémente au Roi lui-même*, dans 
laquelle il lui repréfente l'énormitéHe 
fon crime , & le menace des Jugemens 
de Dieu, qui étoient prcts d'éclater fur 
lui. Cette démarche ne fut pas fans 
fuccès ; le Roi ouvrît les yeux, recon- 
nut fa faute, & fe condamna lui-mê- 
me. Que de réflexions à faire fur cette 
fainte hardiefle d'un Sujet ! 

Suger, qui pendant la guerre que 

» s. Btm, Ep. 22. 

Ciîj 
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! le Roî fit au Comte de Champagne^ 
* I I4r. a voit fait travailler continuellement î 

Saint Denis voyant enfin tout rédifice achevé , in- 
l^Zt^ék^ vîta grand nombre d'Evêques & de 
Sttjcr. Prélats à en venir faire la Dédicace. Le 
Roî, avec toute fa Cour, rendît cette 
cérémonie plus augufte par fapréfence, 
& fit de riches dons à l'Eglîfe de Saint 
Denis. 
Voyage de Les Ambafladeurs des Princes Chré^ 
f ^ST ^*"^ ^^s d'Orient arrivèrent enFrance cet- 
te même année 1 14 y. Ils avoîent paifé 
par Rome, Se le Saint Père les avoîc 
chargés d'une Lettre pour le Roî , par 
laquelle il l'exhortoit a envoyer desfe'* 
cours aux Chrétiens de la Palefline i 
contre les Sarazins qui faifoient tous 
les jours de nouveaux progrès. Ce 
Prince , ravi de trouver une occafion fi 
fàTOrable pour expier le maffacre de 
iVîtry, dont fa confciènce étoit con- 
tinuellement allarmée , convoqua les 
Etats du Royaume à Bourges , oii il 
fut réfolu que le Roi pafleroît en 
Orient avec une armée. 

Suger , qui prévoyoit que les fuites 
d'un voyage fi long pourroient être 
préjudiciables à l'Etat, après avoir 
mis tout en ufage pour détourner le 
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Roi d'aller en perfonne à cène expé- 
dition , le conjura du moins de ne s'en- 1 1 4c. 
gager à rien , fans avoir coiïfulté au- g^ (^jy^ 
paravant l'Abbé de Qairvaux. Il écri* 
vît enfuite fecretement au Pape , poui<. 
lui repréfenter de quelle comdquence 
il étoit que le Roi ne fonît point de 
fes Etats. Le Saint Père lui fit répon-' 
fe 9 que le zele du Roi lui paroifloit fi 
ardent & iî fincere y qu'il ne pouvoir 
s-yrefufer 3 qu'au refte il étoit plus è. 
portée de connoître ce qui étoit le plus 
expédient. 

La. Bulle » par laquelle Saint Ber^ 
nard' étoit chargé de piécber lat Groi&« 
de 9 étant arrivée en France > le Roi fie 
zSèmlAet les Etats à Vezelai , & y ts*- 
çut la Croix des mains, de l'Abbe de 
Clairvaux. Son exemple futfuivid^une 
îfifinité de perfonnes , déroutes condi- 
tions 9 & de tout fexe ;^ mais cutr'autresi 
delà Reine & des premières Dames de« 
ià fuite , qui voulurent avoir part à la: 
fàintc expédition. 

Le Roi, avant fon départ, convo-. s^^ ^^ 
qua une autre affemblée à Etampes., ^^f^ R«^^ 
pour y faire choix d'un Miniftre, qui. " ^y^^^' 
gouvernât le Royaume pendant Ion) 
abfencfe. Saiitt Bernardi lui» nommât 
PÂbbé.Suger>xîui &p de<grandps^ûiiriv 

m) 
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! tances pour ne point accepter cet em- 
I-I4C. P^^ important, & ne fe rendit qu'au 
kfuiv. commandement exprès du Pape. Il 
étoit âgé alors d'environ ioixante ans, 
Tout le monde étoit convaincu qu'il 
ne lui manquoit aucun des talens né- 
ceflaires pour bien gouverner ; on le 
regardoit même comme le plus habile « 
Miniftrc qu'il y eût alors dans l'Eu- 
rope. Doux , poli , af&ble 9 ferme dans 
fes réfolutions > intrépide dans le dai>- 
ger , bien loin qu'il eût brigué cette 
dignité, toutes fes penfées n'étoient. 
que pour la retraite qu'il méditoit de- 
puis long-tems. Obligé enfin de fe fen- 
dre à l'autorité, du Pape & du Roi,., 
rhumîlité qu'il fit paroître en refufant: 
cet honneur , ne fervit qu'à Pen faire 
juger plus digne. 

Pendant que toutes ces affaires fe 
traitoient , le Pape Innocent II. fut 
obligé de fe réfugier en France , pour. 
fe fouftraire à la fureur des Arnaldif- 
tes. Le Roi s'avança jufqu'aux portes 
de Paris pour le recevoir. Suger ne 
parut point dans cette cérémonîfe ; 
mais le Pape l'envoya chercher , & lui 
' commanda de nouveau de fe foumet- 
tre à la: volonté du Roi, qui n'étoit 
iiutre que ceUé, de Pieu. Depuis ce^ 
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jour-là tous les Ordres du Royaume 
le rcfpederent, comine celui qui re- i i^y. 
préfentoit la perfonne du Roi, & foiy. 

Un démêlé , qui furvint dans le mê^ 
me tems entre les Officiers du Papci 
& le Chapitre de Sainte Geneviève » 
lui fournit la première occafion de faire 
ufage de l'autorité qui venoit de lui 
ctre confiée ; car le Koi lui renvoya 
la connoiflance & le jugement de cette 
aflFàire. Il y avoir long-tcms que Su- 
ger avoir formé le deffein de faire 
remplacer les Chanoines de cette 
Eglife , par des Moines de fon Ab- 
baye. Il faifit cette circonftance pour 
fe plaindre de la vie fcandaleufe au'ils 
menoîent , & remit l'exécution de ce 
projet après le départ du Roi. 

Ce Prince alla à Saint Denis paflTer 
les Fêtes de Pâques de cette année ^^^^ 

1 1 47 , & y retourna à la Pentecôte , 

auquel jour il prit l'Oriflame , & re- 1 147. 
çut du Pape , qui s'y étoit rendu , 
la BénédiéUdn Apoflolique , la Pan- 
netiere & le Bourdon. Enfuite de cet- 
te cérémonie , il dîna au Refeéloire 
avec les Religieux , & après avoir re- 
mis entre les mains de l'Abbé les Let- 
tres Patentes de fa Régence , il partit 
enfin pour fe rendre à Mets , où tou- 

Cv 
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I tes fes troupes dévoient fe raflem- 

nintroluit î^e fut peu après fon départ, que 
«lesChanoines malgré Jes oppounous du Chapitre de 
Sl^^ialr S^^°^^ Geneviève , Sugcr vint à bout 
dans u Mai- d'introduire dans cette Maifon , des 
^^^>^« Chanoines Réguliers de S. Viftor. Soa 
intention étoit , comme nous venons 
de le dire , d'y mettre de fes Reli- 
gieux ; mais il rencontra des difficultés, 
qu'il ne put vaincre. 

Le Roi étant arrivé en Hongrie ^ 
écrivit à fon Miniftre , & lui enjoi- 
gnit furtout de ne point le laifl'er man- 
quer d'argent. La place que Suger oc- 
cypoit étoit trop élevée , pour ne lui 
pas faire des envieux ; les Evêques r 
furtout , montrèrent beaucoup de ré- 
pugnance à lui obéïr. Il en porta fes» 
plaintes au Saint Père, qui menaça de 
l'excommunication ceux qui lui réfif^ 
• teroîent. 

ip— — i^ L'année d'après le départ du Roi r 
1 1 ^S. qui étoit 1 148 , il reçut une féconde: 
% lettre de ce Prince , qui ne lui avoic 

point écrit depuis qu'il étoit forti de 
Hongrie , par laquelle il lui marquoî« 
qu'il fe difpofoit a partir de Confiant- 
tînople pour la Syrie, & lui enjoignoit, 
comme dans la première , de lui en-* 
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voyer de l'argent. Après les Fêtes de 
Noël de la même année, le Régent ix^g» 
tint Confeil à Paris , pour remédier 
aux troubles qui s'étoient excités en 
quelques Provinces. On y décerna dci 
peines con^i^e ceux de Reims entr'au^ 
très, qui s'étoient révoltés contre leiiR 
Archevêque. 

Il fe répandit au même tems un 
bruit par toute la France & TAlle- 
magne , que l'armée du Roi & celle dis 
l'Empereur avoient été taillées en pié-^ 
ces par celle des Turcs. Le Régent es^ 
fut allarmé ; mais il apprit bientôt Iz 
vérité, qui étoit que les feules troi^ 
{>es Impériales avoient été défaites, & 

ue la perfidie des Grecs éto&t cau& 
le ce malheur. 

L'ouverture du Concile de Reims ^.£^4^;^ 
is'étant faite le Dimanche d'après la trîne de <3ii- 
mi-Carême de la même année, laj;^^^^^' 
Doélrine de Gilbert de la Porée Evê- 
que de Poitiers , qui fouten^it que 
les qualités formelles qui font en Dieu 
ue font pas Dieu , y fut examinée. 
Les Evcques du Clergé de France ,. 
fans attendre la décifion du Pape , 
drefferent une Formule de Foi, Se choi- 
firent , par le confeil de Saint Ber- 
•xurd X VAbbé d^ Salm Denis pour U 
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prëfenter au Pape, non-feulement par- 
11^^ ce qu'en qualité de Régent , il étoit 
le Supérieur du Clergé, mais encore 
par l'opinion qu'ils a voient de fa pru- 
dence & de fa fermeté. Ils n'avoîeht 
d'autres vues en cela , que de préve- 
nir les deifeins de certains Cardinaux, 
^ oui paroiifoient favorifer les fentimens 

de Gilbert, 

■ Cette démarche n'eut pas le fuccès 
dont on s'étoit flatté ; le Pape trouva 
mauvais que le Clergé de France vou- 
lût lui prefcrire des Loix. Il fit même 
une fevere reprimende à l'Abbé de 
Clairvaux , & ayant aflemblé de nou- 
veau les Pères du Concile, il condam- 
na lui-même les propofîtions de Gil-^ 
bert. On n'a voit pas alors des idées auC- 
fi claires qu'aujourd'hui de la fupériOî* 
rite des Conciles fur le Pape, & des 
bornes de la puiffance du Saint Siège. 
Con<!uîte 'Le t-oncilefini, le Régent s'applî- 
jîcSircr.iair; qua à»i*emeciier aux défordres caufés 

ic Gouverne- ^ 19. 1 . . t 

niwiit. par lavarice de certains particuhers, 

qui profitoient de l'abfence du Roî 

Îour s'emparer des biens de l'Eglife. 
1 fit des Reglemens feveres contre 
eux. Ses foins s'étendoient fur tout.La 
brigue, ne n plus que le crédit de ceux 
qui étoltiit en plac€ y ne put rien 
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fous fon Mîniftere, U ménagea le tré- 
for Royal avec tant d'œconomîe, que 1 1^8^^ 
fans charger les peuples , il trouva le 
moyen d^envoyer de l'argent au Roi, 
routes les fois qu'il lui en demanda. 
Fléau des opprelfeurs, 6c proteÔeur de 
Pînnocence , il étoit craint & refpeâé 
de ce qu'il y avoît de plus grand dans 
k Royaume , aînfi que le témoignent 
les titres de Grandeur & d'AlteflTe , qui 
lui étoient donnés par les perfonnes 
de la première confidération. La crain- 
te que fon autorité imprîmoît , parut 
furtout à l'occafion que nous allons 
dire, Geofroi , Duc de Normandie^ safcnnné. 
ayant refafé de fervir dans l'armée de 
France, en qualité de Vaffal de la Cou- 
ronne , le Régent , après avoir employé 
d'abord les prières , parla en Maître , & 
lui commanda de fe rendre inceifam- 
mentàfon devoir, finon qu'il le trai- 
teroît comme un fujet rebelle. Le Duc, 
qui le connoîffoit capable de faire ce 
qu'il difoit , prit le parti d'obéïr. 
• La réputîition de fa fagefle étoît ré- son amo^ 
pandue chez tous les Etrangers. Henri "^' 
Koi d'Angleterre , le prit pour arbi- 
tre du démêlé qu'il eut avec la Fran- 
ce. Robert, Roi de Sicile, ayant ap- 
pris qu'il devoir pâflfer fur fes terres ^ 
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[ vint au-devant de lui. David Roi d'Ei- 
1148» coffe, lui envoya une ambaffade pour 
lui demander Ton amitié. Voici encore^ 
un hit f qui prouvé que les Prince» 
du Sang même n^étoient pas difpen- 
f(és de lui obéïr. Le Comte de Ver-r 
mandois , que le Roi avoit nommé 
fon Lieutenant Général , pour com^- 
mander les armées en fon abfence >■ 
s'étolt emparé de la groffe Tour . de 
Bourges , dont Sa Majefté, en partant,, 
avoit confié la garde à l'Archevêque 
de. cette Ville. Le Prélat s'en plaignît 
au Régent, qui commanda au Comte 
d'un ton (i abiblu de fe défifter de foi^ 
entreprife , que ce Prince obéît fur le 
champ. 
o. ^oit Sur la fin de l'année 1 148 , le Ro£ 
le fîcheufcs lui écrivit d'Antioche , qu'il avoit pep- 
***^ du k plus grande panie de fes trou-r 

pes par la perfidie des Grecs: & qu'a- 
près avoir couru lui-même les plus 
grands dangers , il étoit arrivé aans 
cette Ville avec ce qui lui reftoit de 
monde. Ces nouvelles accablantes jet- 
terent l'allarme dans toute la France j 
on reconnut trop_^tard combien on au;^ 
Toit agi fàgement , fi on eût fuîvi le 
confeil de Suger , qui avoit tâché de 
l^étourncr le Koi d'aller en perfoone 
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â cette périlleufe expédition. Le Ré- 
gent écrivit au Roi , ôc le conjura de j j ^.g^ 
fe rendre inceflamment en France, oà 
fa préfènce étoit néceflaire. Il appré- 
fcendoit que quelques mécontins^ibu-" 
tenus par le Roi d'Angleterre , ne faî- 
fiffeBt cette occafion , pour caufer der 
foulevemens dans le Royaumci II crut 
néanmoins qu'il étoit de fa prudence 
d'agir, dans de fitrlftes conjectures r 
en homme qui ne craignoit rien , & 
de faire courir des bruits contraires à 
ces fâcheufes nouvelles. 

Le Roi , outre le mauvais fuccès de 
fcs armes, étoit encore accablé de 
chagrins domefliques , que lui caufoit 
la Reine fa femme , qui fe compôrtoit 
en Orient d'une i^aniere peu convc- 
tiable à fa dignité. Il fit confidence de 
ià peineàSuger, le priant de hii mar« 
quer comment il devoir agir. Cette 
circonftance augmentoit encore la. 
douleur du Régent , d'autant plus que 
c'étoit par fon confeîl , que la Reine 
avoit fuivi le Roi à cette guerre, il 
pria inilamment ce Prince , dans la let^ 
tre qu'il lui écrivit à ce fujet, de fui- 
pendre l'efet de fon reffentiment , juf- 
;qu'à ce qu'il fût de retour en France , 
où il prendf oit le parti qa'il jugeroit le 
meilleur.- 
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Sa Majefté y arriva enfin dans \e 

iJ^Q. ^^^^ ^^ Novembre de l'an 114P, 

& fuiv. ^pi'ès deux ans & quatre mois d'ab* 

Retour du ^^"^^^ ^^'^ fi^ ^^^ entrée auffi magni- 

Roi en Fran- fîque à Paris y que fi fon armée fÙt re-^ 

^^ venue triomphante ; on frappa même 

pluiieurs médailles à ce fu)et. Suger 

remit entre les mains de fon Prince 

les rênes de PEtat , avec plus de joyc 

2u'il ne les avoit acceptées t fa fidélité 
vt comblée des éloges qu'elle méfi-^- 
toit. Le Roi crut ne pouvoir mieux 
lui témoigner fa reconnoiffance, qu'en 
lui donnant le nom de Père de la Far 
trie , & il voulut qu'au titre de Ré- 
gent près ^ il eût toujours la mêmQ 
autorité, 
j ^fo ^^ ^^ environ vers ce tems^là » que 
mJ^mbayê Suget , i. la foUicitatîon du Pape , en- 
le ^;^r "^'^" treprit de mettre la réforme dans 
piéçnc. °°^' l'Abbaye fecularîfée de S. Corneille, 
de Gompiegne. Deffein d'autant plus, 
difficile a exécuter, que les Chanoine^ 
de cette Eglife avoient à leur tête Phi- 
lippe de France frère du Roi. Il leur 
fît d'abord fignifîer les ordres du Pape 
& du Roi , aufquels ayant refufé non- 
feulement de fe foumettre , mais s'é-i 
tant même révoltés contre les Offi-i 
ciers de Sa Majefté , le Roi y alla cn: 
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perfonne , les fit cha(rer||e leur Mai- ! 
fon , dont il mit en pcflemon les Re- i j^j, 
ligîeux de Saint Denis , fous la con- &f uiv. 
duite d'Eudes qu'il nomma leur Abbë, 

Sur ces entrefaites, la guerre s'é- n empêche 
tant allumée entre le Roi & Henri la guerre en- 
Duc d'Anjou & de Normandie, Su-j^/ v^'^'Z 
ger repréfenta avec tant de prudence Nonnanaic. 
& de fageffe que cette guerre étoit 
contrair^i^à leurs intérêts, que la paix 
fut auifitôt conclue; & iîgnée. Il avoit 
&s vues particulières en leur perfua- 
dant de quitter les armes. Les afiàifes 
des Chrétiens d'Orient étoient pref-* 
que défefpérées ; le zèle de ceux aOc- 
cident étoit tellement rallentî pair le 
mauvais fuccès de la dernière Ctoiùl* 
de , que perfonne ne fe trouvoît plus 
dîfpofé à leur porter du fecours. Or, 
il craignoit que cette nouvelle guerre $ 
que le Roi avoit refolu de faire au Duc 
de Normandie , ne reculât & ne dé- 
truisît même le projet que ce Prince 
avoit formé de faire paflTer des troupes 
en Orient. 

Dans le même tems le Patriarche 
d'Antioche & le Pape lui écrivirent 
conjointement , le priant d'employer 
fon crédit auprès du Roi, pour l'en- 
gager à tenir la'promeâe qu'il 
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faite aux Chrétiens en quittant la Pâ- 
ii±g, leftine Le Roi , à la perfuafion de Su- 
Se fuiv. S^^ ? convoqua une aflembléc des Prë^ 
lats du Royaume à Chartres; on y 
fit la leâure des lettres du Pape & 
du Patriarche d'Ântiochej mais on fe 
fépara fans rien décider. 
1 cntreprena ^^^^ ce refroidiffeinent unîverfel 
me nouvelle des efprits i l'Abbé de Saint Denis ne 
-roifadc, ç^ rebuta point. Comme il^piefuroît 
fes forces à fon zèle & à fon courage^ 
a réfolut de faire lui feul ce que les 
autres n'ofoient entreprendre enfem- 
ble. Il expofa fes intentions au Pape 
dans une lettre qu'il lui écrivît , & 
tint fon dcfleîn fecret jufqu'à ce que la 
réponfe fut venue de Rome. Le Saint 
Père , après avoir fait des réflexions 
fur le grand âge de Suger , & fur le 
peu d'apparence qu'un Religieux pût 
réuffir , où les forces réunies de tant de 
Rois avoîent été inutiles , ne laiffapas 
cependant , en confidération de fon 
zèle & de fa piété , de lui-faire expé- 
dier le Bref qu'il demandoit. 
n affembie II ne l'eut pas plutôt reçu , qu'il ren- 
nc armée, jj^f^^^ ^^q^-^ public, Pour tenir une 

conduite oppoiée à celle des premiers 
Croîfés , il réfolut de ne mener en 
VC qu'une armée de 12 mille hom- 
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|i?es , mais compofce de l'élite du 1 
Royaume, L trouva bientôt plus de j ^ ^g^ 
monde qu'il ne lui en falloit ; tous vou- ^ (^jy^ 
Joient iervir fous un Chef , dont la pru- 
dence avoit toujours fait réufïîr les en- 
treprifes les plus difficiles. Il employa 
une année à faire les préparatifs nccef- 
feirçs pour cette guerre. Une feule cho 
fe Pinquiétoit ; c'étoit de voir le Trône 
fan? héritier ; il foUicîta vivement le 
Roi d'y pourvoir avant fon départ, en 
deipandant la dififolution de Ion ma- 
riage avec Eléonore , dont il n'y avoir 
pas d'apparence qu'il eût jamais d'en- 
fens mâles j ôç qu'il avoir réfolu d'ail- 
Ipurs de répudier à caufe de fes défor- 
dres^ 

Tandis que cette aSire délicate fe n tombe 
tr^îroir à laCour d^ France & à celle de ^^^' 
R ome , Suger , qui ne perdoit point fon 
projet de vûë , a voit déjà pri? des mefu- 
rcspour faire embarquer les troupes au 
ippis dç Mars de l'annéç fuivante. Il fe 
difpofojt lui - même à ce voyage par 
toutes fortes d'aftions de piété. 5'étapr 
rendu à Tours , il renouvella fur le 
tombeau de Saint IVÏartin le vœu qu'il 
avoir faîr de pafler dans la Palefline. 
Mais Xiieu , qpi fe conrenra de foji zè- 
le , & 4e la faînteté de fes intentions i 
permit qu'il tombât malade au retour 
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de ce voyage de pieté. Il ne laîfla pas , 
1 1 4(. . tout foible , & tout accablé qu^l étoit , 
& fuiv. de prévenir les difficultés que fa mort 
pourroît apporter à l'exécution de fon 
pieux deflein , en chargeant du foîn 
de cette expédition le plus vaillant & 
le plus expérimenté de fes Capitaines , 
à qui il affigna des fonds néceifaires 
pour l'entretien des troupes. 

fer i^^cîo'JÎ •^^ ^^^^^ ^ ^^^^^ occafion, quequoî- 
Cidcs. qu'un grand Hiftorîen * ait condamné 

ces guerres d'outre-mer, elles me pa- 
roiffent néanmoins dignes d'un c^ou- 
rage chrétien , guidé par la raifon , 
puifqu'il s'agiflbit de délivrer de Pop- 
preffion , les Fidcles de l'Orient, & ae 
chaflTer des Ufurpateurs cruels & im- 
pies. Quelles guerres furent jamais plus 
conformes à l'équité naturelle & à 
Pefprit de la Religion ? Si les Croifa- 
des n'ont eu aucun fuccès , & fi elles 
ont fait périr des milliers de Chrétiens, 
c'eft que les mefures étoient mal pri- 
fes, & que la difcordé regnoit tou- 
jours entre les Chefs. Les Princes 
avoient tort d'abandonner leflrs Etats , 
& d'aller en perfonne à cette guerre ; 
ils auroient dû fe contenter d'y en- 
voyer des Généraux expérimentés & 
de bonnes troupes, après avoir fidt 

* M* Flcuiy. 
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entx^tnlL m Traité , par rapport à la 
condttkede Ja guerre ^ & au panage i i^p. 
ides çoagaîtes. £11 ce cas je crois que 8c fuiv, 
*Ventrcpr3é aureit réuffi. Mais en ce 
tems-la uq courage féroce » oà il en- 
troît un peu de religion , tenoit lieu de 
lumières & de ptudence. 

Cependant Suger fongea férieufe- 
ment à mettreordre ^our la dernière ^^^^^^ 
JFois àTafiàireieibn làiut. Ayant &it 
aflembler Tes Moines ^ il les conjura 
de né.pas attendre après fa mort ^ pour 
lui cboifîr un fuccelTeur. En même 
tems il fit écrire à Saint Bernard^ fon 
fidèle ami , pour le prier de venir Faf- 
fifter dans ces derniers momens; mais 
le Saint Abbé n'ayant pu quitter foa 
Monaflere» les Evêques de Noyon^ 
de Senlis & de Soiflbns lui rendirent 
ce pieux office. Ce fut entre leurs 
bras qu'il expira le treizième Janvier ^""^^ 
de Pan JiS^i dans la foîxante-dixié- j j r2. 
me année de fon âge ^ & la foixantiéme 
de fa profeifîonva 

Lé Roi hon^r^ fes fiinérailles de fa 
préfènce > & témoigna par fes larmes 
combien il étoit fenfibie à la perte 
qu'il faifoit d'un, fi fage & fi fidel 
JMîniflre. La France le regretta , com- 
me celui qui méritoit , à juûe titrciie 
nom de Père de la Patrie* 



^2 

11 f f f f f :lf f l$f gf 

GUILLAUME 

DE B L O I S, 

dit L £ Cardinal 

DE CHAMPAGNE; 

Prenier Mniftre fous Philippe 
Augure. 

~ A Maîfon de Champagne ve- 
noît de s'allier à celle de France. 
NaiflTance Louîs VII, dit le Jcune, Qui regnoit 

de Guillaume , • r . j n j 

<ieBiois. alors, prit loin de l'avancement des 
cadets de cette illuftre Maîfon, & fur- 
tout de Guillaume , depuis furnom- 
mé de Blois. Il étoît quatrième fils de 
Thibaud le Grand , ou le Vieux, IIP, 
du nom , Comte de Champagne » 
dont Loiiîs VIL avoit époufé la fille. 
Guillaume naquit vers Pan ii3y, A 
peine étoit-il forti de la première ep- 
fence , que Thibaud écrivit à Saint 
Bernard , pour le prier d'employer 
fon crédit en faveur de fon fils , afin 
de l'avancer dans l'JScat Eccléiiaftique. 

La 
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La proteâion de Saint Bernard valoir 
mieux à cet égard que celle des Sou- t | j r 
terains mêmes : le peuple avoit pour ^ ^^^^ 
lui une vénération profonde, &.les 
Ecciéfîaftiques de tous les Ordres lui 
témoignoient une déférence entière j 
il aiTura le Comte de Champagne de 
la difpofition favorable oà il étoic 
pour le jeune Prince j mais il fe dé-* 
fendit en même-tems de foUiciter pour 
lui les dignités de l'Eglife» alléguant 
qu'il étoit retenu par la crainte de 
charger fa confcience en faveur d'un 
jeune homme , qui avoit peut - être 
moins de vocation pour rétat que 
pour la fortune eccléiiaftique ; cepen*- ^ ^ ^.^ 
dant il promit de s'employer en tout Evêque de 
ce qui pourroit lui être avantageux , ^chcvê'qw* 
après qu'il auroît eu le tems d'exami- ^c scm. 
ner fes difpofitions. Saint Bernard ««g^B^^.^ 
mourut , avant que Guillaume eût été "^ 

nommé Evêque de Chartres j dignité ^ ^^l* 

au'il obtint onze années après la mort 
e ce Saint Abbé, Peu de tems après , 
on le transfera de Chartres à l'Arche- 
vêché de Sens. — ^i^i^ 

Alexandre IIL Souverain Pontife , ^ 
étant alors en France, avoit befoîn ^ 
de gagner l'affeftion des Grands du 
Royaume; & lorfqu'il fut qucftion , 

Tome L jD 
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de nommer un Légat , à Toccafion dti 
n68. différend furvenu entre Thomas, 

&fuiv. Archevêque de Cantorbérî, Primat 
u cft nom- d'Angleterre , & le Roi Henri , U re» 

Papc^,^" **" vêtit de ce titre le nouvel Archevêque 
de Sens. Tout le monde fçait la fin 
firandaleufe 8c tragique de ce funefte 
diflerend. Le Roi d'Angleterre trou- 
va desCourtîfans trop dévoués ifervir 
fon reffentiment ; .& la Chaire Archîé- 
Meurtre de pî^opale dc Cautorbérî fe vit fouillée 

Thomas de pat Ic mcurtre de celui qui l'occupoit, 

unio^béri ^'opiniâtreté de ce Prélat contre un 
puiflant Roi étoit à la vérité une fau- 
te; mais elle fut punie par un crime* 
L'Archevêque de Cantorbéri eut i 
peine rendu le dernier foupir, que fon 
tombeau devint célèbre par les mira* 
clés, qu'on crut qui s'y opéroient. Les 
Prélats de tous les Royaumes de la 
Chrétienté bientôt embrafferent hau- 
tement fadéfenfe. Alexandre III. fot 
follîcité' de toutes parts de reconnoî- 
trc Thomas pour Saint & pour Mar- 
tyr ; mais le Pontife avoit alors des 
ménagemens à garder. La canonifa- 
tîon du Primat d'Angleterre ne pou- 
•voit que lui attirer le reflcntiment d'un 
Monarque , qui ne croyoit pas avoit 
^itunMartyn 
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Cependant Guillaume Archevêque 
de Sens, renapliflant avec exaâitude nag. 
fes fondions de Légat, rendit compte & fuiv, 
au Saint Père de la mort tragique de . 
Thomas » & lui coofeilla de lancer let 
foudres de l'Egïfe fur le meurtrier de 
ce Prélat. Il étoit vivement preffé d'en 
agir ainfî auprès du Pape, par fon fuc« 
ceifeur it VEyéché de Chartres > qui 
étant Péleve de PArchevéque de Caii* 
torbéri , follîcitoit^ par reconnoiifancet 
la vengeance de la mort de fonMaître, 
L'Evêque de Chartres , dans fes let* 
très à Guillaume , lui donne le titfe de 
Sainteté , titre alors attaché à la di^;m« 
té d'Evêque , auquel on a cru devoir 
iiibftituer le titre de Révérence , 8c 
enfidte celui de Grandeur. 

La prudence & le zélé ^ que Guillau«« 
me de Champagne avoit niit paroître 
durant fâ légation, tant pour tout ce 
qui concemoit les intérêts du Pape, que 

i)Our ce qui regardoit lefervice deLouia 
ëJeune, lui méritèrent d'être placé fur 
le Siège Archiépifcopal de Reims i 
alors le dIus confidérable du Royau- 
me ; il eu à croire qu'il quitta Sens fans 
regret pour un Siège éminent , ouï 
avoit été plus d'une fois le partage aes 
Princes du Sang Royal de France, 

Dîj 
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Peu de tems après , il fç àétermim i 
1 168, p.afferen Angleterre, pour être témoin 

& (uîv. ^^^ miracles qui s'opéroient , difoit- 
11 paffe «n 9" > ^^^ ^^ tombeau de l'Archevêque 

^leterrc. dç Çantorbérî. Le Roi Henri II. re^ 
gnoit encore, & témoignoit un grand 
r/epentir de la fureur qu'il avoit cxiitr 
cée contre U Primat, rour fercconcl* 
liçr ayçç le Clergé , il recevoir ayec de 
grands honneurs tous les Prélats qui 
{ç rendoient dans fes Etats pour honoW 
rpr le tombeau de Thomas , qualifié 
par-tout de Saint & deManyr. Guillau- 
me da Champagne méritoif: une dif; 
tinâion particulière par fa naiiTance; 
par fa dignité , & par l'honneur qu'û 
^voit d'être beau-frere du Roi de Fran» 
ce, dont le Roi Henri étoit le Vaffalt 
Auffi ç/2 Prince n'oublia-t'il rien de ce 
qui pouvoir rendre plus magnifique laf 
réception qu'il fitàl'Archeyêque.Il vint 
lui-même au-devant duPrélat avec tou-» 
tç fa Cour , & le combla de préfens. 

phiipp" Au- Guillaume refta peu en Angleterre.II 

guftc, pouvoit s'apperceyoir aifément ducha» 
grîn que fon féjour en ce Païs-là caufoît 
ai^ Roi Henri. Quelque effort qu'il iît 
pour le cacher, cerrincene pouvoit 
que fouflfrir beaucoup , lorfqu'il voyoit 
Jçsplus grande Prélats de PEglife yes 
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tiîr honorer le tombeau de celui qu'il ■■ 



avoit faitaflaflînen L'Archevêque re- », g g 
vînt donc en France , & fe rendit à o^ £• . ' 
!^€Îms, où il eut bientôt après l'hon- 
neur de facrer fon neveu Philippe Au- 
^fte , que Louis le Jeune aflbcioit au 
^Trône, imitant en cela Louis le Gros 
fon père ^ dont la même politique » 
alors néceiTaîre, avoit pris une fembla- 
ble précaution à Ton égard. Le Sacre 
^esRois de France ne s'étoit jamais fait 
avec tant de dighité & de magnificen- 
ce. Louis voulut que tous les Pairs s'y 
trouvaflent, aînfi que tous les Vaflaux 
de la Couronne , le Roi d'Angleterre 
en qualité de Duc de Normandie , 
Philippe Comte de Flandres, &c. 

Le Roi auroit bien voulu pouvoir 
nflîfter au Sacre de fon fils, qu'il aî- 
moit tendrement, mais fa mauvaife 
fanté l'en empêcha. Il avoit attendu 
long-tems la naîflancc de ce Prince, 

3UÎ fut pour cela fufnommé Diew- 
onné. Le pieux Monarque , par rap- . : . w 
port à une maladie de fon fils, avoit 
voulu aller, fuîvantJa mode, au tom^ 
ibeau deXhomas de Cantorbéri, implo- 
rer le Ciel pour le recouvrement de fa 
îânté. Il en revint malade lui-même , & 
attaqué d'une paralyfîe. Pour cette rate 

Diij 
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(on il fe hâta de faire facrerPhilîppe. 
116 8. Guillaume de Champagne profi- 
^ fuiv." ^'^^ ^^ ^^^ grand crédit fur Tclprit du 
Roi, obtînt un Règlement, par 1er 
quel on affuroit à perpétuité aux Arr 
chevêques de Reims le privilège de 
pouvoir feuls facrer les Rois de Fran-- 
ce. Ce Règlement , ouvrage de Louis 
le Jeune, fut confirmé par une Bulle 

i^T j^ ^" ^^P^* ^^ ^^^ mourut peu de tcmsi 
""" après , & laiffa le Trône à fon fils. 
Le crédit de l'Archevêque de Reims 
ne fut plus le même au commence^^ 
ment ae ce nouveau Règne. Le§ 
ennemis , que lui avoit fufcités fott 
autorité pauée, fe liguèrent tous pour 
Péloîgner de la Cour. Ce fut en vaîn 
'qu^il eifaya de s'y foutenir. Le par- 
ti qui lui étoît contraire , l'empor- 
ta : il fut difgracié , Se quoique (à naif- 
fance fcmblât l'appelier à la tutelle 
du jeune Roi , rfle tut confiée au Corn- 
-^J te de Flandres, fous oui les frères Cle- 
Âioi. ujçQt forent chargés au Miniftere. On 
n'a pas jugé qu'il fût utile d'en rap- 
porter PHifloire , à caufe dû peu d'é- 
clat de leur adminiftration. Guillaume 
«inquiéta médiocrement d'une dif- 
graccr fi peu méritée , & tourna toute 
fon attention du c6té de la Cour de 
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Kome 9 dont il obtint peu de tems 
.après le chapeau de Cardinal : alors 1 1 8 1 • 
le Prélat prit le nom de Cardinal de ^pH^J!*"?* 
Champagneé toA. 

Cette émîncnte dignité, quoiqu'elle 
iie fût pas encore arrivée au degré 
de fplendeur où on la voit aujour-» 
d'hui, donna un nouveau luftre a ce^ 
lui qui venoit d'eu être revêtu j 8c 
Philippe Âugufie rendant juftice à foa 
jnérite & à fa capacité , le remit dans 
fa première faveur , & le fît Miniftre 
d'Etat. Alors le Cardinal s'occupa uni- ^^j ^^^îî* 
quement à réparer les défordres qui ques. 
s'étoient gliifes dans les affaires j & à 
extirper fur-tout l'béréfie des Vaudois» 
qui menaçoient l'Etat des plus grands 
troubles. U employa pour la détruire 
un moyen , qui ne lui auroit pas attiré 
en ce tems-ci les éloges qu'il reçut 
dans ce fiécle de barbarie. On brûla 
par fon ordre àÂrras un grand nom- 
bre d'Hérétiques j mai J cefupplice, 
loin d'intimider & de corriger ceux 
qui réitèrent, tie fit qu'augmenter, la 
prévention de leur Scût , contre une 
Religion quife montroit cruelle & fan- 
guinaire* On peut excufer le Miniftre^ 
en difant qu^il n'ufa 4e cette rigueur 

2u'à Ija fpjiticitatipEi du Canote lie Fian» 
reS. Diiij 
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Pendant que le Cardinal de Cbamr 
1 1 « I . P^g°^ s'efibrçoit de détruire les Vau- 
dois par le feu , Philippe Augufte 
. . employoit le fer contre d'autres Hé- 
rétiques appelles Cotereaux , qui in- 
feftoient le Berrî j ils eurent l'audace 
de combattre contre ce Prince > mais 
ils furent punis de leur témérité j Sc 
l'armée du Roi les tailla en pièces. A 
cette guerre contre les Cotereaux fie 
les Vaudois, fuccéda celle qu'il fit 
au Comte de Flandres » qui avoit été 
fon Tuteur , Se avec qui il avoit été 
long-tems dans une liaUbn intime. Le 
Cardinal de Champagne avoit été 
auffî étroitement uni avec ce puifTant 
Vaffal de la Couronne; mais loUicité 
par les Comtes de Clermotit > par le 
Seigneur de Coucî & par plufieurs au- 
' très, à qui le Comte avoir fait quel-^ 



1 1 o 3 . oue înjuftice , il porta fon Maître à lui 
Il porte le déclarer la guerre : elle fut fanglante 9 

j^ç*^^^'^^ ^* & punit bien le Comte de toutes fes 

Comte de ufurpatîons, 

iUndtc, sj 1^ gyg^ç 3^qJ^ ^^^ foî^ç à l'inftî^ 

gation du Cardinal Miniftre , la paix 
^ fut aufli fon ouvrage; mais avant 

qu'elle pût être conclue , il fe donna 
nne fanglante bataille entre les Fla- 
OM&ds & lesFran$ois.Les premierspaiiP: 
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ferent la Somme , & voulant fe rendre ! 
redoutables par des ruines & désira va- H 83, 
ges, ils pillèrent & brûlèrent tout fur g^(^iY/ 
leur chemin. Ils ne prétcndoîent pas 
jnoÎBs que de faccager toutes les V il- 
les qui font depuis la Somme jufqu'à 
Paris, de s'emparer de cette Capitale, 
& de la réduire en cendrés après ravoir 

J>îllée. Larue, qui porte aujourd'hui 
e nom de la Calendre, étoit dès-lors 
àînfi appellée ; c'étoit-là fur-tout que 
les Flamands vouloient aller , pour y 
planter, difoient-ils ,^ leurs Dragons : 
ils donnoient ce nom à leurs étendards* 
Ces idées de carnage & de conquêtes 
firent bientôt place à la terreur & à la 
conflernation ; les Flamands ayant 
appris que le Roi s'avançoit ^contre 
eux à la tête d'une puiifante armée , 
reculèrent au-delà de nos frontières , 
te abandonnèrent, même la défenfe 
des leurs. Alors le Comte de Flandres, 
craignant qu'on ne lui rendît les rava- 
ges qu'il avoît exercés en France, de- 
itnanaa humblement la paix, & on la 
Iqi accorda* • 

Le Comte mérita cette indulgence LeCai-dînai 
auMiniftre de France, par la franchi- J^^^^;^^^^^ 
fe avec laquelle il en ufa avec lui j ïl 
lui écrivit 2 & rccçnnut qu'il ne poife 
' Dv,, - 
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voît obtenir fa paîx que par fon 
1 1 85, moyen , & que c*etoît de lui qu'il la 

& fuiv. vouloir tenir. L'amour propre du 
Cardinal fut flatté de cette conHance : 
il calma refprit de fon Maître , Se 
remit le Comte dans fes bonnes .gra» 
ees. Philippe, quoique juftement ir- 
rité , ne lui faifoît la guerre qu'à re- 
gret; il avoit été fon Pupille,. & re»* 
gardoît comme un trait d'ingratitude 
la deftruélion d'un Souverain, qui avoit 
eu foin de fon enfance. L fut donc bien 
aife que fon Minîflre , cft ménageant 
l'honneur du Trône & Tintérêt de 
TEtat, lui épargnât une guerre indé-^ 
cente & ruîneufe. 

Il fçut fi bon gré au Prélat de ce 
Ibrvîce important, que dans une let-^ 
tre que ce Monarque envoya au Pape 
par Etienne de Tournay , Abbé de 
Sainte Geneviève de Paris , il déclare 
au Saint Père , qu'il ne peut confentîr 
à laîfler partir pour Rome un homme 
auffi néceffaîre a fon Etat, que le Car- 
dinal de Champagne , & qu'il le prié 

. . . de trouver bon que ce Prélat n'obéiffè 
point auxBrefs réîtcrés,que SaSainteté 
lui envoyoit pour l'attirer auprès d'El- 
jej ajoutant qu'il étoit l'/ri/ de fcscon-^ 
ftîls. Or U brât droit défis dèjiins^ qu*î! 
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Tavolt rénda led^fitaire & lé (^en* I 
&ur de Tes intérêts^ qu^il le: rcgardoit 1 1 S34 
comme auffî vaillant que la lance 9K'ii&.iuW« 
portait y 8c reconnoifibit que fans lui , 
ilfe croirait incapable de. faire la guerre 
eu la paix. Des expreffions aum fbr<* 
tes de la part d'un Roi tel que Phi- 
lippe 9 qui ne pouvoic ignorer que 
fa lettre deviendroît publique 9 té- 
.moignent le cas extrême que ce Prin* 
-ce faifoit de Ton principal iVIiniftre, le 
premier des Cardinaux qui en France 
ait été revêtu de cet Emploi. 
; Malgré la lettre du Roi & les yU ttCuêimX 
ves inftances de ce Prince auprès du^* ^^"^ 
Pape Lucius ÙL- qui l'aimoit tendre- 
ment.) comme l^ayant vu naître éunt 
Légat en France ; malgré , dis-je , les 
infhnces du Roi , leS.Pereinfifia pour 

3ue le Cardinal de Champagne fe rea-^ 
it auprès de lui* Le Miniftre voyant ' 
le Royaume dans une grande tranquiU 
Bté 9 Se que les aâàires pourroient , du«> 
ram quelque tems , fe paffer de fa pré- 
iencc> fit le voyage de Rome» Se vit 
wfin le Pape, qui t*aVoit tant défuré. — — ■— ' 
Le Pontife mourut p^u de )ours après n^ç^ 
l'arrivée do Cardinal^ <][ui aflifta à Yé-* ^ 

leâiion d'Urbaift III* fon fuccefieur. B 
fit encore dans k fuite ^un voyage em 

Dvj 
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i Italie 9 fans pour cela quitter le Minifi 
1 1 Sy. térejce qui prouve la difiërence des af-^ 
5c fuiv. Éaîres de ce rems-là à cellesde ce tems-^ 
ci. Aujourd'hui un premier Miniftre 
de France ne feroit gueres en état de 
faire de fuite dëûx voyages en Italie. • 
Philippe ra -■ Philippe , fuivant la coutume des 
i Terre ste. p^-jp^^g^ ^g ç^^ tcffiS , voulut entre- 
prendre le voyage de la Terre Sainte ; 
ce qui ctoit partir exprès de l'Occi-. 
dent, pour aller tuer des hommer 
dans POrient, & s'en revenir enfuite, 
fans rapporter d'autre fruit que celui 
■ d'avoir témoigné un* îséle inutile* On 

Êttifoit de grands & vains préparatifs 
pour CCS expéditions. Les guerres 
contre les peuples voifins épuifent les 
Etats: des guerres fi éloignées dé- 
voient coâ^er beaucoup à ceux qui les^ 
entreprenoient. Le Cardinal de Cham» 
pagne étoit trop éclairé pour ne pas rc- 
connoître l'abus de ces pieux vi)yagesi 
^'outre-mer ; mais il étoît Cardinal , & 
ne pouvoir s'oppcter avec bienféance 
' à une oeuvre que Rome fouhairoit , & 
[Tr*^*' 'que 'Von re^rdoît alors comme I* 
plus agréable à Dieu , & la plus favo^ 
rableàfonÈglîfe.- r^ 
; L^mpétueux Richard L regnoît alors 
^Angleterre i ce Prince étoir d'^utanc 
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plus puiiTant» qu'outre les forces de! 
ibnlilej lien a voit encore de confi- ii8y» 
dérables dans la France^ dont il pof-gcfuiv. 
fedoit les plus riches Provinces. Phi- 
lippe Augufle lui avoit rendu des fer- 
vices eifentiels ; mais la reconnoiffance 
n'étolt pas une des venus de Richard; 
il ne reipiroit que la guerre & les com- 
bats ; & cette incb'narion ianguinaire 
eft rarement accompagnée de la jufti- 
ce & de Péauîté. Ayant fait la paix 
avec le Roi de France & le Comte de 
Flandres , il vouloit chercher une oc- 
calion de fe figrialer en Orient. Phi- 
Uppe confentit à être du voyage; mais 
U n'étoit pas dans le deflein de partir 
avant le Roi d'Angleterre, de peur 
que ce Prince entreprenant n'atta- 
quât fes Etats en fon abfence. Fout 
obvier à tous les înconveniens » le Roi 
confia :1a Régence de. fon Royaume à ^ 



la Reine Alix de Champagne fa mère 1 15^0* 
& au Cardinal de Champagne, frère 
de cette Princeflè. 

Après cette précaution , Philippe fe 
rendit à Saint Denis pour y prendre le 
bourdon, la befacev& les fandales 

3ùi y étoîent en dépôt , & iUes reçut 
es mains du Cardinal de ,Cbampa- 
gne> qui, après le départ du Roi^ 
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[ exerça 9 de concert avec la Reine, les 
1 1 po. fonftions de Régent. Ainfi on vit alors 

& faiv* ^^ Maifon de Champagne gouverner 
feule le Royaume de France ; ce qu'elr 
le fit avec l'applaudifienenc des peu^ 
pies* Quelques - uns prétendent ^ue 
malgré la qualité de Reine » Alix ne 
pofTedoit qu'un pouvoir fubordonné à 
celui de fon frère j & la plupart deë 
Hifioriens le nomment toujours le 
premier. 
90» retour. Il ne jouît pas long-tems de tette 
autorité. Philij^ej attaqué d'un mal 
dont la caufe & le remède étoient 
inconnus , le bâta de revenir en 
France , & reprît les rênes du gouver- 
nement. Reconnoiflant alors combien 
ces voyages de Terre Sainte étoient 
nuifibles aux Souverains & à leurs» 
Etats 9 il fe promit bien de refter dans 

- le fien , & de laifTer aux autres Prin^ 

. ces la gloire d'acquérir de l'expérien-» 
ce fur ce point ^ au même prix que> 
lui. 

Son arrivée penfa être fignalée par 
une guerre contreBaudoiiinlVr Conw 
te du Hainauh, qtd venoit d'hériter 
du Comté de Fiandres^par la mort de 
Philippe d'AlIâce Souverain de cet 
^£tat, moFC au £iége d'Acre. Le Rot 
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de France demandoit au Comte Bau- 1 
doûîti Thommage du nouvel Etat au'il 1 1 po, 
venoît d^acquérir, & la propriété de ^ fum* 
PAitois pour la dot de la Keine fa 
femme, fille de Baudouin IV, & 
nièce du feu Comte de Flandres. Le 
Comte de Hainault ne voulut point 
d'abord fe dcffaîfir, en faveur de fk 
fille, d'une Souveraineté auflî confidé- 
rable.Pofleffeur de la Flandres & du 
Hainault > il lui étoit d'une grande im- 
portance de ne pas voir le Roi de Fran- 
ce maître de PArtoîs. Cette Province 
donnoit une trop grande âcilité poçr 
attaquer les deux autres. Baudoiiin 
avolt pour lui une raifon de po-* 
lîrique, qui eût fuffi, fi fes forces 
cuflent été moins bornées ; car les loix 
ies plus équitables cèdent toujours à 
celui qui peut les méprifer impuné- 
ment. Mais il avoît affaire à un Mo- 
narque belliqueux , qui loin de céder 
une Province i la crainte de combat- 
tre contre fon beau-perc, lui auroit fait 
la guerre pour une bîcoque.Baudoiiin fe 
vît donc obligé de fuccomber ; l'Artois 
devint une partie du domaine de Phi- 
lippe, & cet accommodement fut ^ou- 
vrage ^u Cardinal de Champagne , qui 
le négocia ayec l^eau^oop d'h^bÛcWs 
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Philippe fuivoit en tout les v^'es de 
iigo^ fon Miniftre , qui étoient droit s, & 
& fuîv! conforme^ à la néceflîté des aflSiires. 
Les Miniftres fubalcernesj dirigés par 
un Chef fi attentif & fi clair-voyant, 
çoncouroienttous au bien de la chofe 
publique; aucun ne s'écartoit de la 
route prefcrite : on ne voyoit point 
alors à la Cour d'embarras , d'incer-. 
titude, de confuGon » de lenteur dans 
l'expédition des afiâires.. 
le Caraînai Outre les deux voyages que Guil-J^ 
mge^drsalntl^unt^c avoit entrepris en Italie, il eut 
^^ues en encote le tems d'en faire un à Saint 
^^ Jacques en Galice. C'étoit un vrai pè- 
lerinage, & non un voyage politique; 
Après cette pieufe équipée , le Cardi- 
nal de Champagne flétrit la gloire de 
^toutes les bonnes aélions qu'il avoit 
" - Faites , par fa trop grande condefceDr 
f^93 • dance pour le Roi fon Maître ; & il fît 
voir en cette occafion qu'auprès des 
Princes iln'eft prefque point de vertu 
réelle. 
Le Roî ré- La Reîîte étant morte , Philippe 
£îf*î/*ib™"^P^"^^ en fécondes noces Ingelburge, 
gc. **^^ "^ fille du Roi de Dannemarck. La céré* 
iDonie du mariage fe fit dans l'EgUfe 
de Notre-D% d'Amiens. Le féjour des 
Rois de France n'étoit pas , comme U 
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Ta été depuis , fixe dans la Capitale , I 
iVille alors peu confidérable, par rap- nço^ 
port à ce qu'elle eft aujourd'hui. Phi- ^ ç^^^ 
lippe avoît paru d'abord éperduement 
amoureux d'Ingelburge , qui étoic en 
cflfèt une très - belle Princefle ; mais 
car un changement fi incompréhenfî^ 
t>Ie que plufieurs l'attribuèrent à un 
fortilegeidès le lendemain du mariage» 
ce Prince reffentit pour fa nouvelle 
epoufe un éloignement invincible: 
fa préfence lui devint infupportable ; 
& ne pouvant foufFrîr qu'elle partageât 
plus fong-tems le Trône, il entreprit 
de faire cafler fon mariage.. 

Un pareil lien , formé à la face des 
Autels & aux yeux de toute l'Europe , 
avoit paru jufques - là indiflbluble ; 
le Roi même fut d'abord effrayé des 
obflacles qu'il auroit à furmonter pour 
réuffir ; mais il trouva des lâches cour^ 
tifans» qui, pour plaire à leur Souve- 
rain, dépouillant tous fentimens d'hon- 
neur, de vertu & de religion, lui 
applanîrent la route qui devoit le con-: 
duire au crime : ils lui dirent que les 
Rois avoient des privilèges au-defliis 
du vulgaire; que ce qui étoit facré & 
inviolable pour les autres hommes , ne 
devoit point l'être pcmr les PotenutSjf 
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Le Roi avoit plus de confiance ^\ï 

iip^. ^i^<lînal qu'en tout autre; & fi ce 

5c. lui V* Pr^lîit ^voit été d'un avis contraire à 

Le Cardinal fes fentlmens 9 peut-être en auroit--il 

TàlyJZT ^^^^^^' Mais le Miniftre applaudit au 

dégoût de fon Maître, & en qualité 

de Légat Apoftolique,il déclara nul 

le mariage de Philippe avec Ingelbur-^ 

ge , fous prétexte qu'elle étoit parente 

de la feue Reine. Tout le monde fe 

récria fur un divorce aufii fcandaleuxt 

On reprocha au Roi & encore plus ail 

Cardînal , qu'ils n'avoîent pu ignorer 

avant le mariage cette alliance qu'ils 

faifoîent fervir de prétexte pour b 

rompre» Irigelburge chaifée du Trônet 

réclama la proteftion du Pontife; 

plufieurs Eveques François s'aflfem- 

blerent à ce fujet par fon ordre» On 

blâma hautement la conduite du Car« 

dinal & des autres Prélats qui avoîent 

avec lui décidé cette affaire. Enfin le 

Roi voyant qu'il alloit être condamné i 

ne voulut point attendre le Jugement 

définitif y & termina tout d'un boup4a 

Îrocédure i en reprenant de lui-même 
ngelburge. 

: La conduite du Cardînal de Chztor 
pagne, en cette occafion, l'àvoît mi$ 
enniauvaife odeur dans J'èfprit^ de$ 
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jgeûs de bien : mais le grand monde » ! 
toujours partîfan du crédit & de la fa- 1 1 p j. 
veur,fçut bientôt Pexcufer, Le Papc& fuiv. 
le déclara même fon Légat dans tou* 
tes les Gaules, Il ne furvêcut pas long- ^* ^^^ 
tems à ce furcroît d'honneur ; & après 
avoir vu mourir les deux aînés de fa 
Maifon^ le Cardinal mourut lui-même \ 



à Laon» âgé de foixante-fept \ huit 1202.. 
ans : de Léon on tranfporta fon corps 
dans TEglife Cathédrale de Reims ^ 
où il eft enterré. 

U poffedoit les Titres d'Archevê- 
que de Reims y de Cardinal Légat par- 
tout l'Allemagne & les Gaules, & 
de principal Miniftre d'Etat. On lui 
reproche d^avoir préféré les marques 
extérieures de la Religion à l'exercice 
intérieur des vertus qui en font l'ef-* 
fence; de ne s'être pas aifez oppofé i 
quelques adHons injuftes de rhilippe 
Augufte; d'avoir eu un zélé cruel 
pour la confervation du dépôt de la 
toi ^ d'avoir témoigné une dureté 
odîeufe à l'égarc?. J'ui^Evêque Prince 
de Liège , perfécuté par l'Empereur, 

Îuî s'étoit réfugié dans la Ville de 
Leims , & qu'il y laifla mourir de faim , 
pendant qu'une dévotion mal enten- 
due le conduifoit jufques danslaGa«? 
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l iice , pour y offrir des préfens à Saint 
i 202. Jacques. Au refte , on l'a mis au nom-, 
bre des bons Miniftres , parce qull 
n'a pas commis autant de mal» que le 
grand nombre de ceux que l'Hiftoire 
compte au nombre des mechans. 

S. Bernard dit qu'on l'avoit de(Hné 
à PËglife dès fon enfance. Prefque 
tous les Auteurs confidérables de ion 
tems parlent de lui avec eftime. Pierre 
de Blois lui adreffa deux lettres»' 
Etienne de Tournai lui en écrivit 2f 
fur divers fujets. Pierre Comeftor lui 
dédia fon Hijioire Scholajlique ^ Se le 
Poète Gautier fon AUxanariade. Les 
Hiftoriens l'appellent quelquefois le 
Cardmal de Reims , & il fut furnom** 
mé aux Blanches mains. Si Philippe 
Augufle eft le premier de nos Roii 
depui^^Hugues Capet , qui ait eu un 
plan de politique régulier &c fuîvi , on 
en peut faire honneur à fon prenùer 
Miniftre. 






^i 
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GUERIN. 

CHEVALIER DE S. JËAH 

DE JERUSALEM I 

'i)epuis Evéque de Sénlls ^ Chan^ 
ceïier de France , principal 
^âmijlre fous le Règne dje. 
Louis tail. 

LTHîftoîrc ne parle point 4es Mi- 
niilres que Pnilîppe Augufte a pu j^^^^^ 
avoir après la mort du Cardinal de jBiévacjon de 
Champagne ; foît que ce Prince gou- Sï^*"^ 
vemâtpar lui-même , de quoi il étoit 
fort capable » foit que le train des af-« 
feîres méritât peu qu'on en fit men-r 
tipn. Louis VIII. iuccéda à Philippe 
fon père, & confia le principal Minifi» 
tcre à Guérin, Chevalier de TOrdre 
de S.Jean de Jerufalem. Ce dernier 
Jitre prouve qu'ilitoit noble d'extracs 
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tion. A l'ëgard de fa capacité » Philippe 
122^. lui-même en avoît jugé avantageux 
& fuiv* f^"^cnt,en recommanjiant au Cardi- 
nal de Champagne fon oncle » de lui 
donner entrée dans les Confeils. Ses - 
avis fervirent beaucoup au Cardinal 
durant fa régence, & Philippe eut de- 

{>uis une grande confiance en lui. Il 
'employa dans l'affiiire qui furent 
entre Hugues Comte de S. Pol , Se Re- 
nâut Comte de Boulogne. Ils en vin- 
rent aux învedives , & le premier 
s'emporta fi fort » qu'il frappa l'autre 
très-rudement au vifage, & le mît 
tout en fang. Alors tous deux mirent 
répéè à la main ^ & la querelle ne fe 
feroit terminée que par la mort de l'un 
ou de l'autre Comte , fi plufieurs per- 
fonnes ne les avoient féparés. Le Com« 
te de Boulogne promit de fe venger 
avec éclat de l'affront fanglant qu'il 
avoit reçu, 

Philippe f qui avoît voulu prévenir 
les fuites d'une aifàire aufli facheufe » 
envoya Guérin au Comte de Boulo- 
gne , comme à l'ofFcnfé , pour le prier 
âe fa part de lui facrifier le reflenti* 
ment de l'înjurexjue lui avoit faite le 
Comte de Saint roi j mais il répon^ 
idit au Miniftre 9 qu'il ne pardonnerofi? 
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jamais i fon ennemi , à moins qu^il ne ! 
trouvât may en de lui remettre dans le 1223» 
pifage lefang qui en était forti. Cette &fuiv» 
réponfe déplut fort au Roi, & le 
Comte deBoulogne s'en étant apperçu; 

auîtta la Cour avec le Comte de Flan- 
res j 8c les principaux VafTaux de la 
Couronne. Ils fe révoltèrent bien-tôt 
tores contre le Roi , & Guérin , alors 
Èvêque de Senlîs , le fervît non-feule- 
nent de fes confeilsi mais encore de 
fon bras* 

Ferrand ou Ferdinand de Portu- ^"^^^^ 
gai 9 fils du Rôi Sanche» par l'entre- dcFiandrci. 
inîfe du Roî de France , avoît époufé 
une fille de Baudoiiin Comte de Flan- 
dres , & fon mariage Tavoît rendu Sou- 
verain de ce Pays. Par une ingrati- 
tude extrême , il oublia que fa fortune 
étoit l'ouvrage de Philippe , & fe lî-i 
^a contre lui avec le Roi d'Angleter-i 
te , & Otton Empereur d'Allemagne*; 
Les Comtes de Flandres &: de Bou-' 
togne commencèrent par s'emparer, 
de Tow'Ray , Place qui am>artenoit 
au Roi , te menacèrent pkifieurs au- 
tresVîlles^Hiiyppe, <{v& s'appi^cét à 
paâer eh Angleterre ,«voya»Guérin/ 
& Gaucher de ChatUlony un des 
aïei^^du &meuxGwGbor de ÇM^^ 
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Connétable de France , V V4u nom 
122 7. P^^^ reprendre Tournay , avec ordre 
§c fuîvt ^^ porter la guerre enfuite dans le pays 
des deux Vaifaux rebelles. Guérin & 
Gaucher , quoique de beaucoup in* 
ferîeurs en troupes à leurs ennemis , 
reprirent Tournay, & fe rendirent les 
maîtres de la campagne ; ce qui leur 
donna lieu de s'emparer de plufîeur^ 
iVilles de Flandres. 

Le Comte fe confoloic de Tes per-; 
tes , par Pefpoir de les réparer bieiitôç 
avec avantage. Le Roi d'Angleterre 
Jean Sans-teçre, à qui Philippe venoit 
d'enlever la Normandie, avoit fait 
des levées extraordinaires^ non^feule- 
•ment pour recouvrer une fi belle & ii 
riche Province, mais encore pour en-^ 
fvahir le refie de la France : fes forces i 
quoique grandes , n'étoient point en- 
core proportionnées à un tel deffeîn; 
♦Voulant affurer mieux le fuccès . de 
ion èntreprife, il appella à fon fecours» 
<:omme je le viens de dire, avec Ic^s 
Comtes de Flandres , de Boulogne & 
ies autres Vaflaux mécontens, Otton 
JEmpereur d'Allçrpagne. Les confçde-^ 

Îés t^flTeçablerept îoutes leurs troupes. 
Mngloispaffe, en > Anjou, pour faire 
lîiyerfic^ & occuper ep ce Pays-là , 

une 
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«ne partie des troupes de Philippe 
Augufte ; & Otion , avec les Comtes , ^ 2 3 . 
de rlandres de de Boulogne, s'avan- ^ f^iy/ 
ce vers Tournay. Guérin , Gaucher de 
Chatillon, & les autres fidèles fervi* 
teurs du Roi confeillerent à ce Prin- 
ce , de fe- porter du même côté avec 
fbn armée , malgré la fupériorité des 
ennemfe. Philippe & Otton fe trou-> 
verent donc campés à trois lieues l'un 
de l'autre. Le premier à Tournay , 
& le fécond au Château de Mortagne 
fitué furl'Efcaut; le Roi avoit envie 
de combattre les ennemis en arrivant ; 
mais on Pen détourna, en lui repré- 
fentant , que leur fupériorité les &- 
voriferojt trop dans un terreîn auflî 
dé/avantageux que le chemin qui 
conduifoit de Tournay à Mortagne. 
Le Comte de Louvaîn, gendre du 
Roi , & qui » pour être du Pays,en con- 
noiflfoit mieux les routes , confeilla à 
Philippe de laiffer au contraire les en- 
nemis dans leur porte , & d'aller rava- 
ger le Hainaut par le Pont de Bou- 
vines. 

Cette marche avoir auflî fes difli- Bataille a* 
cultes , ôc ne pouvoit s'exécuter fans Bouvinct. 
rîfque, en préfence d'un ennemi fu- m^^ 
périeur en torces , qui n'attendoit que 

Tome L & 
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l'inftant favorable pour attaquer. Ce-^ 
122?. pendant le lendemain qui étoit un Di- 
& fuivr.' nianche, Philippe décampa & prit la 
route du Pont de Bouvines. AufE-tôt 
que l'Empereur Opton l'eut .appris , il 
ne douta point que se ne -fuc une fui-^ 
te, & marchai la tête de tfxitc fou, 
armée pour attaquer les Frangois dans 
leur retraite. Les Troupc;s é^ fiioi con^^ 
tinuerent leur route , & ce Prince; 
voulut les voir pafler devant lui , ayant 
auprès de fa perfpnne les plus grands 
Seigneurs du Royaumç ^rôc fajtout 
PEvcque buérin, que Rigorà^ .Bre- 
ton , Hiftorien contemporaîn-^^CIia— 
pelain , & Médecin de Philippe Âug^lV 
te , qualifie de Généraliflîme des ar- 
mées de France, & qu'il appelle le cetur 
du Roi^ qiri lui faifoit .part en tout de 
Pautorité Royale j il ne lui donne pas. 
néanmoins le titre de Mîniflre. Ri- 
gord fut témoin oculaire de cette 
fameufe action , n'ayant pas quitté le 
Roi durant la bataille ; c'eft de lui 
qu'on tient ce récit. 

Guérin apperçut les Coureurs qui 
revenoient à toute bride ; ils lui appri- 
rent qu'Otton s'avançoit en diligence, 
& que dans peu de momens il auroît 
joint l'arriére - garde des Franjoîs j 



fEvêque courut alors vers Pendroît où ! 

étoît rhilîppe, &en lui rendant corop- 1 223. 
te de la marche de Tennetni, luî prou- & f^iv. 
va la néceflîté du combat. Le Roi lui 
làifla toute la liberté d'agir comme il 
le jugeroit à propos. Guérîn ayant pris 
avec luî le Vicomte de Melun , & quel- 
ques efcadrons , monta fur une petite 
colline, d'où ils examinèrent â loifir 
r-ordre de bataille , & à peu près le 
nombre des ennemis. Après avoir fait 
fes obfervations, Guérin s'en retour- 
na feul auprès du Roi , pour lui décla'> 
rer qu'il étoit tems de fe préparer à la 
bataille, fi on ne vouloît voir mettre en 
pièces l'arriere-gardej&perdretous les 
bagages. Les principaux Chefs del'ar- 
mée,quî environnoîent alors Philippe f 
étoîent d'un avis contraîrei celui de 
Gtiérîn. Gaucher de Chatillon même 
ôpinoit pour la retraite. Plus fcrupu- 
l*eux que l'Evêque , il alleguoit qu'il 
fèroit fcandaleux de combattre un Di-. 
manche, & qu'on ne pou voit le faire 
dans le lieu où les troupes étoient alors; 
que -fi on vouloît attendre au lende- 
ôiain, elles pourroîent choifir un poC- 
te plus favorable, & s'en prévaloir 
avec fuccès. La première de ces raî- 
fons fait connoître \z forte de piété 

Eij 
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:*qu'on avoît en ce tems-là ; l'autre ne 
1 ^^<. pouvoit être goûtée , en ce que les en- 
5c luiv, ïîemis étoient trop près , pour permet- 
tre qu'on pafsât impunément le Pont 
de Jbouvines. L'Evêque Gucrin avoit 
remarqué qu'Otton & les liens s'a- 
vançoient avec une vitefle extraordi- 
naire , lesctendarts déployés, les Sa-- 
tellites. qu'on nomma depuis Archers, 
à pied , Se enfin comme des gens qui 
avoîent impatience de combattre. 

Cependant ayant égard à l'infé- 
riorité de fes troupes, Philippe parut 
vouloir fuivre le confeil de Gaucher , 
&c de ceux qui demandoient la retrai- 
te. Pour la faciliter & la rendre plus 
prompte , ce Prince donn.a ordre 
qu'on élargît le Pont de Bouvines» 
& pendant^ u'on y travailloit , il fe fit 
défarmer à denai , & fe mit à l'ombre. 
Il nç refta pas long-tçms en cet état 2 
on lui vint dire j que les ennemis al- 
loient joindre {on arriere-garde ; que 
le Vicpmte de Melun , à la tête de 
quelque Cavalerie , efcarmouchoit dé* 
j.a avec eux j & quç ce Seigneur acca- 
blé par le nombre derpandoit du fe- 
cours. Le Roi reconnut alors qucl'a- 
vis de Guérin étoit le feul qu'on avoit 
dû fuivre j il reprend fes armes en 
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diligence , rappelle les troupes qui 
et oient déjà paflées , fait revenir l'Ori- . 1 2 2 ? • 
flamme j ordonne, aux trompettes de ^ fy|y^ 
fonner la charge , 6c toutes (es troupes 
crient à la fois bataille ^ bataille. 

Pendant que Guérin, Gaucher de 
Chatillon , & les autres Chefs les 
mettoient en ordre , le Roi entre dans 
une petite Eglife dédiée à Saint Pier- 

' re ; il y dit quelques prières, Se monte 
enfuite à cheval : Allons ^ dit-il ^ e/i- 
fans ^ fecourir Us nôtres ; les Machabiei 
en ont fait de même au jour du repos j 
les aJferrbUes des fidèles prient DieupoiJtr 
nous ^(jr en commun. Auffi-tôt il paflTe 
àl'arriere-garde de fon armée , & fuî- 
.vi d'un efcadron compofé .de tout ce 
tqac la France avôit de plus îUuftre 
iNoblefle, ce Prince fe fait voir aux 
ennemis. Ils le remarquèrent avec fur- 
prife ; on les avoît aflurcs que le Roî 
avoit déjà paifé le Pont deBouvincs , 

^vec une grande partie de fon armée 9 
& qu'on auroit bon marché du refte. 
Sa préfence les allarma j ils changè- 
rent leur premier ordre d'attaque ; & 
voulant prendre Jès François en flanc , 
ils fe mirent le foleil aux yeux. C« 
mouvement retardant le combat » 
jdonna plus de tems pour fe mettre en 

Eiij 
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I ordre. L'armée Françoife fut dîvifëe 
1223. en trois corps ; le Roi environné de 
5c fui v« tout fès courtifans , des volontaires 9 8c 
du refte de la Noblefle, prit le com^ 
ynandement du corps de batadlle; TE*- 
ivêque de Senlis fe.mit à la tête de i'aî- 
le droite , ayant pour le féconder , 
Eude Duc de Bourgogne, Prince du 
Sang de France , & proche parent du 
Roi , le Comte de Saint Pol , Gaucher 
de Cbatillon, le Comte de Beaumont» 
& le Baron de Montmorenci. L'aîle 
gauche combattit fous les ordres de 
Robert Comte de Dreux, &de Phi- 
lippe Evêque Comte de Beauvais {on 
frère 9 tous deux Princes du Sang. Les 
Communes 9 qui n'avoient point enco« 
re eu le tems d'arriver à l'armée, mait 
qui alloient la joindre dans peu d'heu- 
res , furent deflinées à former un corps 
de referve , pour foutenir les corps dé 
troupes qui pourroient plier pendant 
tt combat. 

L'Oriflamme étoît déployée à la tê- 
te du centre que le Roi commandoit : 
les foldats qui attachoient de grandes 
vertus à cet étendart , le voy oient vol- 
tiger avec joye. Les ennemis de leur 
côté étoient auflî féparés en trois 
corps j Otton fe referva , comme Phi- 
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lîppe , le corps de la bataille ; il vou- 
loit Pavoîr en tête .: cet Empereur 1223% 
étoit monté dans un chariot magnifia ^ fuiy, 
que , fur le haut duquel iï avoit fah 
^rbore?^ l'Aigle impériiile quî dechîroh 
iin dragqn. Le Corntê' de Flandres ffe 
jnit à la tête de Paîle gauche, & là 
droite fut donnée au Comte de Salif- 
berî ; ce Seigneur en l'abfence du Roî 
d'Angleterre , qui étoit alors en An- 
jou , cojnmandoîît Içs troupçs Angloî- 
les. Les armées étant prêtes à fe char^ 
ger, l'Evêque de Sçnlis parcourut tous 
les rangs,exhortant les troupes à com^ 
fcattre avec valeur contre des ennemis 
feuleinent redoutables par leur nom-* 
fcre. Il repréfenta à la Noblefle , qu'elle 
iftoît née pour défendre TEtat, 8c 
jquc le Roi attendoît tout de fpp cou- 
rage. Ce Prélat recommanda furtout 
mxx foldats , de fe donner dans la mê- 
lée le plus d'efpace qu'il leur feroit 
boflible 9 afin de combattre plus à 
raîfe, & de montrer un plus grand 
front aux ennemis. !L'Evêcjue joignit 
enfuite le Comte de Saint Ppl. Ce 
Seîgnçur confervoit un vif reffentî*- 
ment contre plufieurs perfonnçs , qui 
l'avoîent acciifé auprès du Roi , d a- 
voir dercorrefpondances avec l'ennc- 

Eiiij 
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mî, Sî-tôt qu'il apperçut l'Evêque , H 
1223. lui cria: vous verre^ aujourd'hui Ji je 
Se fuiy. fuis bon traître. Auffi-tôt après on comr 
jnença les Pfeaumes ^ les trompettes les 
entonnerent,pendant que Rigord avec 
un Clerc de Chapelle 9 les chantoit 
derrière Philippe Auguûe, Alors tou- 
te l'armée demanda au Roi , qu'il lui 
donnât fa bénédicftion : ce qu'il fit 
avec d'autant plus de joye , qu'unç 
demande de cette efpéce témoignoît 
une vénération & une confiance de 
bon augure. 

Guérin avoît déjà fait charger Pen- 
nemi.Les Archers du SoifTonnois atta- 
quèrent d'abord j ils croient fort 
adroits à tirer des flèches , & ils mi- 
rent le défordre parmi les Fiamans 
qu'ils avoient en tête.. Ceux-ci reprir 
rcnt bientôt leur première place , & 
lançant à leur tour un grand nombre 
de traits contre les Archers Soiffon- 
rois , ils en tuèrent plufieurs , & ,1e? 
quittèrent enfuite , pour chercher i 
combattre des troupes plus renom^ 
mées. Gaucher de Chatîllon , qui avoî^ 
promis d'efïàcer dans le fane: ^es en- 
nemis , le foupçon de l'intelligence 
qu'on Taccufoit d'avoir avec eux , fui- 
vit les Flamans à la tcte des jDragpns 
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eu Sergens, perça leurs rangs, entra! 
au milieu de Paîle droite qu'ils for- J225. 
lïioient, la paffa toute entière, revint ^ fyjyj 
enfuire fur fes pas , & fe promena , 
pour ainfi dire , parmi ces troupes en 
défordre ,.qui ftiioient par tout aevant 
lui. L'EvêqueGuérin, qiûs'étoit porté 
de ce côté-là , voyoit avec plaifir les 
fuccès de Gaucher de Chatillon ; ce 
Seigneur faîfoît en effet des prodiges 
de valeur, & l'aile droite des ennemis 
qu'il avoit en tête , fut entièrement 
mife en déroute au bout de trois heu- 
res de combat. 

Philippe de fon côté fe conduifoît 
iavec le même courage & la même prur- 
dence, que fi la viftoîre avoit dépendu 
de lui feul. Gucrin, à caufe de fon 
titre d'Evêque , ne vouloit donner la 
mort à perfonne ; il fe contentoit d'or- 
donner qu'on la donnât : ainfi faifanr 
l'office de Général, Philippe Auguftc 
crut pouvoir donner carrière à fa 
valeur, & fe conduire feulement en 
ibldat. Ce Prince » accompagné de ce 
que la France avoit de plus vaillant:, 
chargea Otton avec tant de vigueur^ 
qu'il rompit fes rangs; mais les Alle- 
mands fe remettant promptement en 
ordre , chargent à leur tour les Fran-: 

Ev 
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çois & les font reculer. Alors les Com^ 
192^, naunes, qu'on attendoît , arrivent ; 
fie fuiv. quoique mal armées , elles courent 
au fecours de Philippe , & s'atta- 
chent aux Allemands ; ceux-ci contî;- 
ruent de fe battre avec un courage exr 
traordînaire. 

Par l'ordre d'Otton les plus brave» 
4'entr'eux cherchent le Roi de Fran- 
ce ; fon courage le leur livra bientôt ; îi 
combattoit au milieu d'eux. Alors 
xoqs les coups s'adreflent à lui ^ & tous 
les efforts fe réunifient contre fa per*- 
fonne ; la plupart des fiens font rcn- 
Verfés à fes pieds ; enfin il fe trouve 
prefque feul. Mais il continua de fe 
défendre le fabre à la main , & tua 
tous ceux qui oferent s'approcher. 
iGalon de Montignac , i qui l'on avoir 
•confié i'étendart royal , à caufe de 
ion extrême valeur , baîflbit &relevoit 
ians ceflTe cet étendart, pour faire en^ 
tendre le péril où étoit le Roi, & ap- 
pelier du lècours, L'adreffe , la force , 
- & la bonté désarmes de ce Prince le 
garantirent long-tems des coups qu'on 
lui porta ; mais un foldat Allemand 
«'approchant avec un de ces javelots 
â deux crochets à chaque côté de la 
pointe p l'atteignit vers la gorge au dé- 
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'^fturde lacuiraflè.Le Roi ne fut pas! 

bleiïléde ce coup^ mais les crochets 122^. 

^uJaTelot frétant arrêtés entre la cul- & foiv» 

rafle & la mantonniere du cafque , le 

Ibldat tirant le Monarque de toutes 

lès forces , l'entraîna de deflus fon 

cheval , & l^batit par terre. Wiilippe 

idéfefpéré d'une chute, qui alloit le 

mettre au pouvoir de fès ennemis , ne 

perd rien de fon jugement, ni de fon 

courage , il fait un puiffant cfFort & fe 

-relevé : le foldat le fuît , le tenant tou- 

^uTs avec fon javelot. L'Empereur 

.^'appercevant de la fituation du Roi , 

accourt vers kii pour le percer avec fa 

lance ; mais un ^ros de Seigneurs 

François renverfant à grands coups 

-de fàbre tous ceux qui vouloiem Us 

arrêter, arrive au fecours du Roi. 

-Pierre Ttiflan defcendit prbmpte- 

-^ment de fon cheval, & le préfènta à 

Philippe. 

Ce Prince étant remonté , pouffa 
à fon tour les ennemis , ôc arriva avec 
fa troupe auprès de l'Empereur. Pier- 
re de Mauvaifon faifît la bride de fon 
cheval , & dans le même tcms un 
autre Gentilhomme lui porta un 
grand coup d'épée dans l'eftomach ; 
i'épée plia fur 1^ cuirafTe d'Otton , qui 

Evj 
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î efta ferme fur fpn cheval : leFraoçok 
122^. voulut redoubler ; mais le cheval, de 
& fuiv. l'Empereur ayant fait un mouvement 9 
reçut le coup dans Toeil ; alors s'agi- 
tant avec une force extraordinaire » il 
contraignit Mauvailon d'abandonner 
fa bride 9 &c emportant fon. Maître 
d'une extrême viteffe-» il Je déroba 
aux coups de fes ennemis ; ce vigoie 
feux cheval tomba mort à quel(jufc dit- 
tance de-là»& Otton remonté fur un 
«utre ne penfa plu$ qu'à fe fauver. 
1 e Comte de Dreux , Je Çrince de 
Courrenai , Se l'Evcque de Qeauvaî^^ 

f)icqués d'émulatiopi > redoubloienc 
eurs efforts. ; 

L'Evêque de Beau vais, doiië d'une 
ame martiale , & d'une force prodi- 
gieufe , avoit donné des marques d'un 
courage {ufén^tur dans pluftéurs cprà- 
bats où il s'écoit trouve 3 pn lui repro- 
choît même d'aimer trop le carnage ; 
& c'étoît pour s'oppôfer à une incli- 
nation fi peu convenable à un Evê- 
3ue , que le Pape lui avoir défendu 
e fe fervir jamais ni de traits^ ni de 
gld've. L'Evêque fe fournit à cet ordre; 
du Pape ; il ne ceignit plus l'épée ; 
mais il fe trouva à la bataille de Bou- 
yines armé d'une péfante maflue , 
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: Bont.it'fe fervoît avec tant de force & 
d'adreffe, qu'aucun guerrier ne ren- 122%. 
verfa cette journée-là autant d'enne- ^ fujy^ 
misquelul,: quand avec fa maifue il 
les avoit étourdis & terraffés , le Pré- 
lat ordonnoit aux gens de fa fuite de 
-les égorger , ne voulant pas , difoit-il , 
contrevenir à l'ordre du Pape, quiltiî 
défendoit de tremper fes mains dans 
le fang. Le fcrupule de TEvêque de 
Senlis étoit d'un degré de plus ; ar- 
,mé de toutes pièces , & l'épée à la 
:inainvil fe contentoit d'animer les 
autres, au carnage^ fans vouloir com- 
battre lui-même. 

: Enfin,les Princes deDreux & deCour- 
tenai , aidés de l'Evêque de Beauvais , 
.vinrent à bout d'enfoncer les Angloîs, 
& dé les mettre en fuite. Renaut 9 
Comte de Dammartin & de Boulo- 
gne , plus animé qu'aucuQ autre Chef > 
par le fouvenir d'un affront qu'il avoir 
reçu , & par la crainte de tomber en- 
tre les mains du Roi » ne paroiifoit 
point ébranlé du défordre de fes 
alliés. Il fait ferme avec ce qu'il a 
de troupes , & contraint Farmée vic- 
torieufe de fe raffembler toute pour 
l'accabler. On lui offrit plufieurs fois 
guartier, qu'il refufa avec opiniâtreté; 
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enfin abandonné de tous les fîens, 9t 

J22^. i^ défendant toujours en dëfefperé^ 
& fuiv* plufieurs Gentilshommes François fe 
jetterenc à la fois fur lui » Se vinrent 
4 bout de le porter par terre : • un 
ibldat alloit le tuer , fi P£vêqu& Gu^- 
rin, qui écoitpréfent, n'eût retenu le 
coup qu'il lui portoit. La viâoire ftfift 
entièrement à Philippe : l'ingrat Fei *- 
randy Comte de Flandres , fut fait pi> 
fonnier » & on l'amena chargé de cha^ 
nés dans la Tour du Louvre à Paris > 
d'où il ne fortit que fous le règne de 
Louis IX. Otton fe retira avec hùiat 
dans fes Etats, & le Roi d'An^eterre^ 

3uiétoît refté enAnjou,le vit contraint 
e reculer devant le Prince L(Kiis , filé 
de Philippe Augufte , qui le battit , Sc 
Je força de fe retirer dans fes Etats, 
• Cependant Guérin n'exferçoit pai 
alors les feuks fondions d'un homme 
de guerre & d'Etat : il remplîflbitfoû- 
vent celles d'Evêque,& s'occupoit fur- 
tout à terminer les différends qui naif- 
foient entre les particuliers ; il étoit eA 
tout 4'une équité & d'une exactitude 
extrême ; St le Roi ne rempliflant point 
tin vœu qu'il avoit fait à la bataille 
de Bouvines ,'qui étoit de fonder une 
Abbaye e/2 l'honneur de DUu Gr (U 
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'Ifotre'-Dame ^ GuérinPen fir fou venir; ! 
ce Prélat en a voit été , pour ainfi dire > 1223» 
le témoin & le garant. Philippe ne & fuiv. 
méprifa point fa remontrance , & vou- 
lut même que cette Abbaye fût bâtie 
dans fon DiogHe de Senlis > près de la 
Ville de ce nom, fous celui de N, D, 
de la Vîéloîre. Ce grand Prince mou- 
lut quelques années après, 

Louis VIII. fon fils monta fur le „,ontf r^ î 
Trône, & honora d'abord l'Evêque ^ronc. 
de Senlis dé la dignité de Chancelier, iiij. 
Ce Prince avoit dés^ vertus; & elles 

-lurent. même exaltées par les fouve- 
rains Pontifes , qui le louèrent beau- 
coup de fon zélé pour l'extirpation de 
l'héréfie. Guérîn , & l'Evoque de Pa- 
ris le fecondoîent parfaitement à cet 
égard; les deux Prélats firent brûler 

^un grand nombre d'hérétiques ; ce 

■ qui leur attira de grands éloges de la 
Cour de Rome. On ne doit pas ou- 
blier de dire, que Guérin fut celui 

• qui détermina Philippe Augufte à bâ- 
tir un lieu defliné feulement à confer- 
ver Je tréfor des Chartres, &les titres 
de la Couronne. Avant lui ces archivés 
importantes fuivoient par tout la per- 
fonne du Prince, & étoicnt expofées 
par-là à tous les inconvéniens des voïa- 
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! ges & 4^ guerres. Il arriva mésùc 
1^2^. qu'elles furent une fois pillées ; la plus 
Se fuiv. grande partie des papiers fe trouva 
perdue , & le refte ne fe recouvra qu'a- 
près beaucoup de tems & de peine. 

. On remarque encore 4 l'avantage de 
Guérin , qu'il fignoit tous les aâes îm- 

.jnédiatement après le Roi , & avant 
tous les Princes du Sang. .Les Cour- 
tenai jouifToient de ce grand titre fans 
contredit » fous les régnés de Philippe 
Augufte Se de Louis VIIL fon fils. 
On voit par tout néanmoins. leurs 

. fignatures au - deffous de celle du 

. Chancelier. 
Prîfe de u Louis , par le confeil de fonMinlt 
Rochelle, tre, ne donna point.de repos aux An- 
gloîs, & alla même les aCiéger jufaues 
dans la Rochelle , Fortereffe que aèsr 
lors on jugeoit imprenable. Timo-i 
Jeon de Savari étoit chargé de la dér 
fendre avec trois cens Chevaliers & un 
grand nombre de foldats ; il fe vit ce- 
pendant contraint de rendre cette Pla-- 
ce importante à fon légitime Souve-; 
rain. Le Roi, pour gagner les habitans 
de la Rochelle 9 leur conferva les mc- 
ines Privilèges dont ils jouifToient fous 
les Rois d'Angleterre , alors Ducs de 
Guyenne. Les Hiftoriens font hon- 
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toeur à Guérin du fuccès de cette ex 
pédition, II voulut dans le même 1223. 
tems que le Roi déterminât enfin ^ fyj^^ 
-quelle devoit être la place du Ghan- Guérin ôît 
ceJier de* France ; il obtint que ce rcgier le ran^ 
premier Magiftrat du Royaume a"- î^r, ^'""'^ 
roit féance entre les Pairs ; ce qui 
étoît un rang bien glorieux dans un 
tems où les Pairs croient Souverains. 

Le Roi, quiavoîtà cœur Pextinc- ^^^ ^ 
tîon de l'hércfie , fe prépara à une LouU viil 
Croifade contre les Albigeois ; il par- i%z6é 
tir donc pour le Languedoc , Provin- 
ce qu'ils occupoient prefque entière- 
ment. Ce Prince lès vainquit partout 
où il les rencontra ; mais fes travaux 
eurent une funefte iffue : il fe lentit 
attacjfué d'une maladie dangereule , & 
mourut 'à Montpellier , âgé de qua- 
rante ans , après un règne d'e trois an- 
nées & quelques mois. Guérin a voit 
été nommé l'Exécuteur Teftamèntaire 
de Philippe Augufte ; il le fut encore 
de Louis VIIL fon fils. Mais pénétré Retraite A 
de douleur d'avoir été témoin de la °!®" <^^* ^^^' 
mort de deux grands Rois , qui l'a- 
voîent honoré de toute leur confian- 
ce , il quitta le monde , remit la di- 
gnité de Chancelier à Blanche, merc 
de Louis IX. Régente du Royaume , 



• rjr4 GtJERiN , Ev. de Senlis. ' 
' abdiqua fon Evêché i & prit Pfaabh 

1223, de Religieux dans le Monaftere de 

& fuiy, Châlis , fitué dans le Diocèfe de 

Senlis. Il y vécut feulement deux an** 

nées , & mourut le dix-neùf d'ÂvrJi 

'mmmmmm ^ deux cens trente » âgé de ioi^ 

12^0. xante & dix ans. On le regretta beau-^ 
coup en France , & furtout parmi 
les Moines 5 à qui ce Miniflre avoiç 
^ait beaucoup de bien» 
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E VILLEBEONi 

iwbellan Cf principal Mnijtrc 
fous Louis IX. 

Près la mort de Louî|ftIII. ' 
. Louis IX. fon fils jnontafur le 1226. 

""V ^. \^n^^''''^ ^"^ ^^^^^^ * Régence de 

iche de Caftille la merc , rnii- Blanche 4e 

î à qui Pamour & les chanfons ^*^^^- 

rhibaud de Champagne Roi de 

arre ont fait tort dsms Pcfprit de 

oftérité , maïs qui a été parfaite- 

t juftifiée par des Juges éclairés. 

ne nie point que le Comte de 

mpagne ne l'ait aimée ; on con- 

t auffi qu'elle ménagea par fà 

;:eur Tefprit de ce puiflant Vaflal 

a Couronne > dans un tems que 
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! îe nombre des mécontens n'étoît de- 
1220, J^ 4"^ ^^^P redoutable; maïs on ré-» 
fute aifément ceux qui précendefic 
qu'une fi fage Princeffe répondît à un 
amour criminel; on le prouve^ par la 
confiance du Comte : il eft rare qu'on 
chante fi long-tems une paflion latisr 
faite. 
Louis IX. La Reine Blanche adminiffara le 
b'îolf ' ^o^ Royaume durant la minorité de fon 
fon"MiiiSire. fils , avcc une fagefle & une pruden- 
ce , qui fournit enfin les mécontens i 
& diflîpa. tous les troubles qui s'é- 
toient élevés dans le commencement 
de fa Régence. Louis IX. devenu en 
état de gouverner par lui-même , luî 
conijÉÉ^' toujours' une j>àrtie de fort 
autonrc ; & comme il fçavoit que le 
feul moyen de parvenir à une admî^^ 
lîiftration équitable étoit de fc fervit 
d'hommes vertueux, il choifit pour fon 
principal Miniftre Pierre de Villc- 
teon , fécond fils d'Adam de Ville- 
.beon , dit le Chambellan , & arrière- 
petit-fils d'un autre Villebeon » auffi 
Chambellan de France. 
Vjiiebeon L'expériencc que Louis avoît f^te 
SlJrfstl^t^d^ PaflFeélion de Villebeon pour fa 

Î)erfonne , & de fon intelligence dans 
es afiaires, fut ce qui déternùna c« 
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ïrînce i le déclarer fon premier Mi- 
niftre. On ne lui reconnoît ce titre, 1226. 
que durant la première Croifade 

Îu'entreprit Saint Louis en Egypte* 
jC Sire de Joinville Sénéchal de 
Champagne, témoin oculaire de tout 
ce, qui le paffa en cette occafion , ayant 
été un des principaux Chevaliers de 
l'armée de S. Louis, rapporte qu'après 
Ja défaite de ce Prince près de Maflbu- 
re, & la captivité de la meilleure par- 
tie de fa Nobleffe, il délibéra s'il de- 
voit reprendre le chemin de France » • 
ou tenter de continuer la guerre en 
JÇgypte ; ce dernier avis prévalut , & 
le Koi ordonna à tout ce qui lui reC- 
toit de Chefs, de travailler à faire des 
recrues* 

Alors chacun demanda de l'argent : 
il étoit rare à la Cour de Louis en 
Egypte ; & pour faire des troupes , il 
falloir de grandes fommes, qu'on n'é- 
toit gueres en état d'accorder. Louis 
«'impatientant de la lenteur de ces le- 
vées , aflembla fon Confeil , & en de- 
manda la raifôn aux Miniftres. Pierre 
de Villebeon , comme le premier de 
ceux qui portoient ce titre , répondis 
au nom de tous , que les Chefs de l'ar- 
f^e demandoient infiniment au-de£; 
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fus de ce qu'on étoît en ëtat de leur. . 
ia2(J accorder , & même de ce qu^ls" 
avoîent befoin. Il accufa furtout le 
Sire de Joinville d'avoir des préten- 
tions exorbitantes. Celui-cî fe défen- 
dit fur le champ ; il repréfenta au 
Roî , avec combien de peine & de dé- 
penfes il Pavoît fuîvi jufques dans le 
mnd de l'Egypte; & cependant il ne 
dcmandoit que deux mille livres , pour 
lever une compagnie entière , toute 
compofée de Chevaliers, Cette fom- 
me de deux mille livres étoit alors 
affez confidérable : Louis ordonna 
qu'elle fût deftinée au Sire de Join- 
ville, 

Cet Hiftorîen , quoique mécontent 
du premier Miniftre , lui rend juftîce , 
&ait que le Chambellan étoit k plus 
droit ^ dirle plus loyal homme qu*il tât' 
jamais connu tn la Maifon du Râi» 
Joinville donnai Pierre de Vîllebeoli 
une marque effentîelle de Peftime qu'il 
arvoit pour fa perfonne. Dans un com- 
bat contre les Sarrazîns , ce premier 
Miniftre s'étoit engagé fî avant dans 
Ifes ennemis , qu'ils l'enveloppèrent ; & 
après une longue réfiftance , ils le fi- 
rent prifonnier. Joinville accamnit i' 
fon fecours , rompit les infidèles , Se- 
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f arracba d'entre leurs mains. Je ne par- 
lerai point iddu mauvais fuccès de cet* 1 22 6. 
te expédition , ni du trifie fort du Roi 
qui fut fait prifonnier. Je renvoyé pour 
ce détail A i'Hiftoire de France , & à 
coût ce qui a été écrit fur le règne de 
Saint LfOuis. 

Louis de retour en France, eut plus ^««" ^ 
de confiance encore en fon premier °'* 
Muiiftre , & l'employa dans l'accom- 
modement du ComteHenri de Luxem- 
bourg^avec Thibaud II, Comte de Bar 
fon beau-frereiiQui étoienten guerre 
au fujet de la redevance d'une terre:» 
dont celui-ci prétendoit devoir l'hom^ 
mage au Comte de Champagne» 8e 
9on à Celui de Luxembourg fon beau-- 
frère* . 

Cependant le Roi > après avoir mis 
ordre aux afl^es de fon Etat 9 Se rér 
tablLiès finances, partit une féconde 
fois pour la Terre-Sainte ; il laiifa la 
Régence du Royaume à Mathieu de 
Vendôme , Abbé de Saint Denis , 
voulant avoir auprès de lui fon pre» 
mier Miniftre. Louis fit donc voile 

Îour l'Afrique , & arriva au Port de 
'unis. D'abord il s'en rendit Maître ^ 
& furprit la Ville deCarthagc. Le Roî 
4e Tunis avoit attiré le Monarque fuc 
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les côtes d'Afrique , par les promeflês" 
*""; "Z qu'il avoit faites à ce Plfece d'em- 
^220. brafler le Chriftianifme ; enfone 
qu'on s'attendoit à recevoir de lui tou- 
tes fortes de fecours ; mais bien loin 
de paroître difpofé en faveur desFran- 
çois 9 on le vit venir au-devant d'eux' 
' ' ' a la tête d'une puiflante armée. Louis 
ne fut point étonné de la perfidie du; 
Sarrazin ; il monta à cheval , rangea 
fon armée en bataille, & s'avança con- 
tre le Roi infidèle. Le Comte d'Ar- 
tois frère -du Roi , j^une Prince plêînï 
de courage , fe mît à îâ'^tête d'un . gros 
de Cavalerie, &fe faifit avec elle d'un 
pofte avantageux , qui le mettoit à 
portée d'envelopper les ennemis , en 
cas qu'ils vouluffent combattre.Le Roî 
de France comptoit beaucoup fur la 
haute valeur de fon ff ère ; il en craî-' 
gnoit même la trop grande vivacité » 
& avoit mis plufieurs perfonnes au-, 
près de lui , pour le retenir, 
Expiôîwde L'armée de Tunis , remarquant 
SiUcoeon, qu'on l'attendoit en- bon ordre , n'ofa 
s'avancer davantage , & s'arrêta com- 
me pour faire fes obfervations. Pierre 
. de Villebeon voulut à fon tour les re- 
connoître ; il monta à cheval avec 
Amauri Chevalier de Saint Jean de 

Jérufalemj 
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J^rufalem , & environ trente autre?, fc 
coulant avec eux le long du rivage de 1226. 
la mer , il s'approche de l'endroit où 
le Comte d'Artois étoît en embufcade 
avec la plus grande partie de la Cava- 
lerie de l'armée. Les ennemis , qui n'a- 
voient point apperçu l'embufcade du 
Comte d'Artois , remarquèrent la 
marche de Villebeon , & détachèrent 
contre lui un certain nombre de gens 
à cheval , avec ordre de le repouiTer 
& de s'afliirer de la côte. Le Minif- 
tre, loin de les éviter , fut à leur ren- 
contre, &les chargea en flanc, dans 
le deflein de les obliger à reculer juf- 
que dans l'embufcade du Comte d'Ar- 
tois : leur lâcheté les fauva de ce péril. 
Loin de combattre, ils reculèrent avec 
précipitation , regagnèrent le gros de 
leur armée , & laifferent la côte libre 
à Villebeon. 

Le ennemis ne parurent point le 
lendemain de toute la journée ; c'é- 
toit le jour du Sabat ; les autres jours 
on livra plufieurs petits combats ; mais 
on n'entreprit rien de décifif , jufqu'à 
l'arrivée du Comte d'Anjou , Roi de 
'Sicile, frère du Roi. Ce Monarque ï^«?f"«^« 
n'eut point le plaifir de voir fon frère nJ.^ 
qu'il aimoit tendrement j la conta- 
Tome L E 



J22 Pierre de Villebeon. 
5 gîon k mît dans fon armée , il y moii-^' 



1226 ^"^ » *^ f^" ^^^ Philippe rapporta fon 
corps en France. Pierre de Villebeoo 
étoit mort de la pefte avant lui : fes os 
furent, comme ceux du Roi, rappor* 
tds en France, & Philippe le Hardi , 
Succeifçur de Louis IX , lui fît faire 
de magnifiques obfeques dans i'Eglife 
de Saint Denis , où il voulut que fon 
tombeau fût placé aux pieds du Ro| 
fon père. 





MATHIEU 

DE VENDÔMEi 

ABBE' DE S. DENIS, 

"Régent du Royaume fous Louis 
IX y G* principal Minijtre fous 
Philippe le Hardi. 

LOrfque Saint Louîs fe fentît atta- 
qué devant Tunis de la maladie ^^1^* 
?ui ravageoit Ion armée , il fit venir .^p'.R<^s: ne 
hîlippe le Hardi fon fils, & lui donna mic^iJulin 
entr'autres confeils , celui d'accorder 
à Mathieu de Vendôme la première 
place dans le Miniftere , qui deve- 
noit vacante parla mort de Pierre de 
Viilebeon, Mathieu de Vendôme étoit 
Abbé de Saint Denis , & Louis IX. lui 
avoît confié durant fon abfence la Ré-» 
gence de fes Etats. Philippe fuivit les 
intentions de fon père , & l'Abbé de 
Saint Denis ^ en fe démettant de la 

Fij 
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Régence , occHpa la place dé premîef 
1270, Wîï^^ft'"^» Ce nouveau règne fut tout 
& fuîv.' àiSérQUi de celui dé Louis IX. Oii ne 
parla plus de Croifades , ni de Terre- 
Sainte ; Philippe s'occupa du foin de 
défçndre fon propre Pays , & de ré- 
parer les défordres, qui ne manquent 
jamais de fe glifler dans les Etats aDanr 
donnés par leur Souverain. 

Mathieu de Vendôme lui fut eictrê- 
mement néceflaîre , dans le commen- 
cement d'un Règne qui ne pouvoit 
être que fort difficile. Ses grands em-^ 
plois font connoître aflez fon mérite. 
A l'égard de|faiiaiflance, il étoît cadet 
de laMaifon de Vendôme, qui, dans 
la fuite des tems, s'eft fondue dans 
Taugufte Maifon de Bourbon. Ce fut 
à lui que Saint Louis remit les deux 
couronnes ^ dont on fe fert au cou- 
ronnement des Rois ^^ avec une autre 
plus petite que les deux autres, que 
les Monarques avoient fur leur tête, 
durant le dîner de la cérémonie. Avant 
eetems-là les Chambellans étoiehtles 
gardiens des couronnes royales. 
Pierre la Durant un tems confidérable , Ma- 
Broflc favori thieu de Vendôme poflfeda entiere- 
^ ^*^*' ment la confiance de fon Prince , qui 
k regardoit avec le même refpeft^quç 
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t^il eût été fon pere. Maïs Pierre la ' • ' 
Broffe , qui avôit été , à ce qu'on pré- 1 270. 
tend , iimple Barbier , s'empara peu & fuiv* 
a peu de fa faveur^ & nuilit beaucoup 
à celle du premier Miniflre. Il voulue 
même entreprendre fur la réputation 
de Marie de Brabant, féconde femme 
iàc Philippe le Hardi 9 qu'il accufa d'a- 
voir empoîfonné le Prince Louis de 
France» fils aîné de ce Monarque & 
d'une autre femme que cette Princeffe. 
Il infînua en fecret à Philippe , que 
Marie de Brabant haïifoit les enhins 
du premier lit, parce qu'ils excluoîent 
du Trône ceux qu'elle efperoit avoir; 
&que pour fçavoir fi elleéioit coupa- 
ble ou non de la mort du Prince , il 
Éilloit confulter les Devins, oracles 
infaillibles , qui découvroient le paffé 
& l'avenir. Les Devins étoient alors 
fort à la mode en France; les plus 
grands Seigneurs mémefe mêloient de 
ce métier ridicule 9 & le Vidame de 
Laon l'exerçoit alors avec beaucoup de 
réputation; mais unt Béguine du vil- 
lage de Nivelle , l'emportoît fur tous 
les autres dans cette prétendue fcience. 
Ce fiit à elle aue Pierre la Brofle con- 
feilla au Roi d'avoir recours , pour fça- 
yoir qui étoit la caufe de la mort du 

Fuj 
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' Prince Louis . le fuppofant tou|oàtft 

1270. inort empoifonné. 

fc fuiv. Le R oi prenant l'afTaîre fort à cœur 9 
en parla à fon premier Miniftre ; celui- 
ci , un peu déchu de fa faveur , vouioît 
la rétablir à quelque prix que ce fôt , & 
fupplanter , s'il étoit poffible , Tinfo- 
lent la Brofle , fon concurrent & fofi 
ennemi. Mais il eut en cette occafion 
une condefcendance , qui lui fit per- 
dre une partie de fa réputation : loin 
de blâmer , comme il le devoit , lia 
folle crédulité du Roi, il s'ofiit d'al- 
ler lui-même à Nivelle , confulter la 
nouvelle Sibille. Il fit même femblànt 
d'ajouter foi à fes prédiâîons, &dit à 
fon Maître qu'il devoit cette démar- 
che à la fureté de la Maifon Royale, 
qui étoit en danger depuis qu'o» 
foupçonfîoît des empoifonilemens à 
la Cour. 
Viiiebcon On vit alors un principal Mînîflre 

bBe'Sc de France , revêtu du caraftere de 

NivcL, Prêtre , de Religieux , & d? Abbé dé S. 
Denis, quitter la Capitale, abandon;- 
nerles affaires du Royaume , fe livrer 
•à la fuperftition , & aller dans un pe- 
tit Village de Flandres, confulter folle- 
ment une fourbe accréditée par fesîm- 
pofiures. Il prit pour compagnon de 
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fon voyage PkrrcEvêque de Bayeox , 
parent de It Broflfe , qui étoit dans fon ^ 2,10. 
intime confidence; celui-ci voulant, g^ ç^^ * 
comme la BrofTe , faire tomber fur* la 
Reine Marie de Brabant le foupçon de 
l'empoifonnement du Prince Louis 5 
prévînt la Béguine de Nivelle , & l'inf- 
truifit de ce dont il s'agiflbit 3 lui pro- 
mettant de grandes récompenfes, (1 
elle vouloit charger la Reine. 

Cependant cette femme effrayée des 
13^ ms de Roi & de Reine de France , 
& de la préfence d'un Minîftre , qui 
l'interrogeoit d'un aîr fevere, fe mon- 
tra embarraffée &; inquiète ; elle ne 
répondit rien que d'incertain & d'obf- 
cur ; enforte que Philippe ayant été 
kftruitde ce qu-elle avoir dit, & de 
la démarche de TEvêque de Bayeux, 
ne douta plus que la fe-oflfc ne Teûi? ^ ^^^^^ 
trompé, & qu'il n'eût voulu perdre eft aî%raci4 
une Reine innocente , pour régner f^^j;]^"*"^ 
cnfuîte avec plus d'empire fur fon ef- 

J>rit. Le Monarque réfolut dès-lors de 
e punir, mais il en différa l'exécu- 
tion , pour s'inftruirc plus à fond des 
intrigues de ce fcélérat j enfin ayant 
appris , par l'entremife d'un Moine , 
les liaifons de la Brofle avec les Efpa- 
gnols ennemis de l'Etat , il fit arrêter 

F iiij 
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ce traître ^ & l'envoya prifonnîer âtû 
1 270. Château de Vincennes , d'où il ne for- 
& fuiv. tî^ 9 q^c pour ^"^^^^ 1^ fupplice qu'il 

ayoit mérité par fes crimes. 
Mathieu Mathîeu de Vendôme recouvra alors 
LéiTcnt du fa première autorité fur l'efprit du 

^.cyjume. -oro r» • i • f • 

Roi , & ce Prmce étant parti pour faire 
la guerre à Pierre d'Arragon, ufur- 
pateur du Royaume de Sicile 9 fur 
CharlesComte d'Anjou, frère de Saint 
Louis & oncle de Philippe , il laifla la 
Régence du Royaume à fon premier 
Miniflre , le préférant ainfî à la Reine fa 
femme , & aux Princes de fon fang,^ 
Pendant l'abfence du Roi, Mathieu 
de Vendôme leva de grandes fommes. 
de deniers fur le peuple ; & ce qui 
arrive bien rarement, on paya ces nou- 
veaux impôts avec joye, parce que la 
Finance en étoit deflinée à faire la 
guerre à un Prince excommunié , ce 
qu'on regardoit comme une œuvre 
très-méritoire. Philippe s'empara de 
plufieurs places du Roi d'Arragon,. 
qui fut tué par un parti des François;. 
ce qui n'empêcha pas que Philippe ne 
fe vît peu de tems après obligé de re- 
venir dans fes Etats , fans avoir tiré 
aucun fruit de cette expédition. 
Sa moru Mathieu de Vendôme ne furvêcut 
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pas long'-tems au déparc du Roi pour ' 
rAxragon ; il mourut dans lin âge fort 1 2Z6. 
avancé au mois de Septembre de Pan- 
née 1286. Son corps fut inhumé à S« 
Denis , fous une tombe de cuivre 9 qui 
touche à la porte de fer par laquelle 
on entre dans le chœur ; on y voit en- 
core aujourd'hui une infcription. Plu- 
jSeiirs Auteurs ont donné de grands 
ëlôges à ce Miniflre , qui étoît lui- 
même Auteur* Il avoit mis en vers 
îélegîaques l'Hiftoire de Tobie , mais 
îl ne nous refte rien de cet Ouvrage » 
.que Jean Hérold , Sçavant d'AUema- 
gne» appelle néanmoins un Livre d'or. 
Quelques-uns auffil'ontregardé corn»* 
me un Saint , furtout les Moines ^ x}ue 
cet Abbé, Maître de toutes les Finan-*^ 
ces du Royaume 9 avoit comblés de 
bienfaits. Son voyage à Nivelle, pour 
confulteruneDevinerefle, nes'accof* 
de guères avec cette idée de fainteté j 
mais on ne doit pas juger à la rigueur 
les Miniftre$ des Rois. 
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PI ERRE 

LA BROSSE* 

Miniflre d'Etat fous le Règne M 
Philippe te HardU 

SI je fais cet Article pour un fcHé^ 
rat , tel que Pierre la Brofle , ou la 
Broche, ce n'eft pas que je croyc qu'il 
j^fe foit diftîngué par aucune aéKon re- 
commandable , ni qu'il mérite par lùî* 
même d'avoir place parmi les hommes 
îlluftrcs , qui ront l'objet de cet Ou»- 
irrage. Mais le titre dont il a été re- 
vêtu , le rang que le célèbre du Puy 
lui a donné parmi les Favoris , dont 
îl a publié l'Hiftoire , fon nom enfin 

3ui le trouve dans tous les Hiftorîens 
e France, m'obligent de le placer 
ici , comme Miniftre d'Etat. 
Sanaî/Tan- Pierre la Broffe, homme delà plus 
miere coadi^^^^^ cxtraftion, nâquit en Touraine ; 
voa. où il embrajTa la profeffion de Chirurr 
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gîen. Comme îl avoit autant d'efprît • 
que d'habileté dans fon Art , il jugea 1 270, 
à propos de quitter le féjour de la Pro- & ftûv^ 
vince, ôc de fe faire connoitre à la 
Cour : il $V avança par fes intrigues, 
& devint d'abord Chirurgien de Phi- 
lippe de France, fils aîné de Louis IX. 
A peine Philippe fut-il parvenu à la n *îvîer 
Royauté, fous lenom de Philippe UI. t'^^^[ 
furnommé le Hardi, qu'il fit la Brofle 
fon Chambellan. Il l'employa dans les 
plus grandes aflFaires , où il réuflît , & 
enfin il l'éleva jufqu'auMiniftere. î 
Cette élévation le rendit fi infolent, 

Ju'il attenta même fur la perfonne des 
rinces & des plus grands Seigneurs 
dii Royaume. ** On prétend qu'il em- '*7^. 
poifonna Louis de France , fils aîné du 
Roi Philippe III. & d'Ifabelle d'Arra^ 
jgon fa première femme , &c qu'il tâcha 
enfuite de perfuader au Roi que la 
Reine Marie de Brabant , fa féconde 
femme , avoit été l'auteur de cet em- 
poifonnement , dans la vue d'appro- 
cher de la Couronne quelqu'un des 
enfans, qu'elle efpéroit avoir de ce 
Prince. Le P. Daniel le fait un peu 
moins crunincl. » Quand le Roi ^ dit- 
» il , eût époufé Marie de Brabant^ 

=♦ Le p. Daoiel. 1^ V. l'Art, précèdent. 

F vj 
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» la Broffe appréhendant que cette 
1270. » Princefle , qui commençoit à pren- 
ne fuiv. » dre beaucoup d'afcendant fur Pet 
» prit du Roi , ne ruinât fon crédit , 
7> entreprit de les brouiller enfemble; 
» Ce fut là au moins le foupçon de 
5» quelques courtifans ; car c'eft aînfi 
3> qu'en parle fort lagement l'Hîftorien 
» contemporain * fans aflurer la chofe 
» trop fortement; perfuadc qu'il étoît, 
3» que la malignité attribue fouvent à 
3» ceux qui ont la confiance des Prîn- 
*> cts , des deffeins qu'ils n'ont pas > 
3» par la feule raifon qu'il feroît de 
M leur intérêt de les avoir «. Quoi- 
qu'il en foit , dans le tems que le Roî 
fc préparoît à faire la guerre au Roî 
de Caftille Alfonfe X. furnommél'Afr 
trologue , il perdît le Prince Louis 
fon fils aîné , & le genre de fa mort 
fit foupçonner qu'il avoit été empoi- 
fônné. On prétend que la Broffe fit 
naître au Roi cet odieux foupçon , & 
qu'il tâcha de lui perfuader que c'é- 
toit la Reine qui avoit fait empoilbn- 
ner le Prince , & qu'elle avoit envie 
d'en faire autant à l'égard des deux 
autres fils de France , Philippe & Char- 
les Comte de Valois, afin que leuj 
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mon pût ouvrir le chemin du Trône ! 
aux enfans qu'elle pourroit avoir de 1270. 
lui. Cette idée frappa tellement Pef-& £uiv» 
prit du Roi , qa'il fit donner des Gar- 
des à la Reine, & informer contre 
dJe. 

La conduite que tint dans cette af^ 
faire Pierre Benoit E vêque de Bayeux^ ^ 

J tarent de la femme de la BroiTe , qui 
ui avoit procuré cet Evêché , fit que 
le Roi eut quelque défiance des intri- 
gues de la Broffe. Sur ces entrefaites , 
le Comte d'Artois , qu'il avoit envoyé 
à la tête d'une armée contre le Roi de 
CaflîUe , & qui venoît d'avoir une en- 
trevue avec lui , comprit par les dif- 
cours de ce Prince , qu'il avoit des in- 
telligences à la Cour de France , & des 
efpîons dans le Confeil , qui l'Infor- 
moient de toutes les délibérations. . 
Etant revenu à la Cour , il fit part au 
Roi de ce qu'il avoit découvert ; les 
foupçons tombèrent fur la BroflTe , fa^ 
vori du Roi, & qui depuis quelque 
tems étoit prefque fon feul Miniftre, 

Philippe néanmoins jugea à propos SapcrMe^ 
de diflimuler, jufqu'à ce qu'il tût plus 
éclaîrcj. Il tarda peu à l'être. On in- * . 
tercepta une Lettre en chiffres écrite 
au Roi de Caftille , avec le cachet de 



jamais fçA c& 
1270. Qii'elle contenoit j maïs ce qui arriva 
: fujy. m aflfez connoître qu'elle avoît été 
déchiffrée , & qu'on y avoit recon- 
nu les intrigues & la trahifon de la 
Brofle. Le Roi aifembla Ton Confeii 
à Vincennes , dans l'abfence de la 
Brofle , & il y fut réfolu de l'arrê- 
ter. Le Mînîftre la Broffe fut conduit 
d'abord à'Janville en Beauce , & en- 
fuite ramené à Paris. Son Procès lui 
ayant été fait en préfence de quel- 
ques Barons , il fut condamné à être 
cft penau, pendu , & tous fes biens furent con-? 
— n^ fifqués au Roi. Le Duc de Bour-^ 
^ gogne , le Duc de Brabant , le Comte 
y * d'Artois & plufieurs autres Seigneurs 
voulurent voir cette exécution , * & 
îl s'y trouva beaucoup de Noblefle » 
à qui la mort de ce méchant homme 
étoit très-agréable , parce qu'il leur 
avoit rendu de mauvais fervices au- 
près du Roi. Les Princes peuvent fe 
convaincre par une infinité d'exem- 
ples femblables , qu'ils rifquent beau- 
coup , lorfqu'ils confient leurs fecrets 
& leur autorité à des hommes 'nés 
•pauvres , & d'une baffe extraélion. 
En général , que peut - on attendre 

* Du Puy. 
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-de ces gens, à qui la bàfleflê 8c Tin- 
digence ont refiifé J'éducarion , Se 
par conféquent les fendmens & les 
mœurs t 




ENGUERRAND 
DE MARIGNY. 

COMTE DE LONGUEVILLE, 

Trincipal Minijlre fous Philtppii 
le Bel 

ENguerrand de Marîgny étoît 
d'une famille ancienne oe Nor- 
5c fuîv. niandie , au Bourg de Ly ons , à quel- 
origine m^^^ lieues de Rouen. Outre une moî-^ 
t Naiflance tié de ce Bourg , qui lui appartenoit, 
le Marjgny. j^^ Marigny jouîflbienr encore de plu- 
fîeursTerres,enîr'autres, de celle de 
Rofey. Le premier & véritable nom 
de ces Gentilshommes fut celui de le 
Portier, que Huge le Portier quitta 
pour prendre celui de Marigny, en 
ëpoufant Mahaud héritière des DÎens; 
des armes , & du nom de cette Mai- 
fon , que fon mari & fes defcendans 
portèrent depuis. 

Leur premier fils fut Enguerrand 
de Marigny 11% du nom , qui vivo.it 
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tn 1240J celui -cî eut auflî un fils! 

3ui porta , comme fon père , le nom 1 240. 
e Marîgny , & le laifla à Enguerrand & fuiv# 
III, Sîre de Marîgny, Comte de Lon- 
gueville , principal Miniftre d'Etat du 
Roi Philippe le Bel.Quelques Auteurs 
prétendent qu'il ne poffeda jamais cette 
dignité ; mais qu'il fut feulement re- 
vêtu de celle de fur - Intendant des 
Finances, ou d'une Charge équiva- 
lente. D'autres , au contraire , l'appel- 
lent, comme Guillaume de Champa- 
gne , & TEvêque Guérin , le cœur du 
Roi s mais ce qu'ils accordent à celui- 
ci , au-deflus de ces deux Miniftres , 
font les titres de Gouverneur prin- 
cipal de l'Etat, & de Coadjuteur du 
Royaume. 



Il accompagna le Roî Philippe le 12(^6. 
Bel dans fes expéditions de Flandres , 
& lui fuggera les expédiéns néceflai- j^^f^^ij^*" * 
res pour avoir de l'argent; ce qui lui 
mérita la confiance du Roî , & éleva 
fa fortune à un tel point, que les Fran- 
çois le traitoient avec le même refpeél 
que le Souverain même. Ses richeffes 
augmentèrent par l'admîniftration 
d'un grand Royaume , & cauferent 
de la jaloufie aux Seigneurs de la 
Cour. 
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Il fonda une Eglife Collégiale danf 
1 206. 1^ Bourg d'Ecouîs , dont il étoît Sei- 
Sc fuiv. gneur. Pour faire fa cour au Mîniftre, 
Il fonde ^" '"^ apporta de tous côtés des Re- 
a Collégiale lîques ; le Pape Clément V. lui accor- 
rtcoms. j^ gj^ méme-tems de grands privilèges 
pour fa fondation , & le Roi fon Maî- 
tre ne lui refufa rien de ce qui pou- 
voit rendre cet établiffement auflî 
glorieux que folide. Par reconnoiffan- 
ce , Enguerrand de Marigny déclara 
qu'il Pavoit formé , dans le deffein de 
faire prier Dieu pour Pâme de la Rei- 
ne Jeanne de Navarre , & pour la 
confervation de la fanté du Roi. Ou- 
tre PEglife Collégiale d'Ecouîs , le Mi-, 
nîftre fonda un Hôpital dans le mê- 
me Bourg , pour y loger les pauvres 
paffans ; ce qui rendit fa piété recom- 
mandable patmi le peule , mais ne fit^ 
qu'augmenter l'envie des Grands. 
Haine du Engucrrand portoit alors le titre de 
îîJpour^Ma' Comte de Longueville; & comme je 
W' le viens de dire, il alloit de pair avec 
tous les Princes du Sang. Charles 
Comte de Valois , frère du Roi , avoir 
conçu une haine extrême pour ce 
Miniftre. Ce Prince prenoit haute- 
ment la proteûion du Comte d'Har- 
court, contre le Seigneur de Tancar- 
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Ville > au fujet d'un grand dîflfèrend [ 

furvenu entre ces deux Seigneurs. La 12g 6. 
caufe en étoît légère : c'étoît pour un ^ f^j^^* 
moulin ; mais Pun & l'autre fe le dif- 
putoient avec acharnement > &la que- 
relle s'étoit échauflfée à un point, que 
le Roi même fe vit obligé d'en prendre 
connoifTance. Le jugement en fut 
renvoyé à Enguerrand, qui donna 
gain ae caufe à Tancarville , fans fe 
mettre en peine du Comte de Valois 
qui protégeoit l'autre; ce Prince fut ou- 
tré du peu d'égard qu'Enguerrand 
avoit eu pour lui, dans une affaire oh il 
s'étoit fî vivement intéreffé , & il jura 
dès-lors de s'en venger dans la fuite ; 
ce qu'il fit avec trop de fuccès pour 
fa réputation. 
Les guerres de Flandres , où le Roî ! 



fe vît auffi-tôt engagé , fulpendîrent le j o 02 
r^flentiment du Comte , & on ne fon- 
gea plus qu'à cette expédition. En- 
guerrand y eut beaucoup de part , & 
fe trouva à la fameufe campagne de 
1302 , oii Philippe le Bel perdît la 
plus confidérable partie des forces de 
fonEtat. Pour l'intelligence d'un évé- 
nement , où Enguerrand fe* trouva 
compris , & qui fut à la fin l'occafion 
■ de fa: perte , il eft héceffaire de remon- 
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Jccr jufqa'à la fource de la querelle! 
1302, furvenue entre le Comte de Flandres 
& Philippe le Bel. Le premier s'étoît 
ligué avec le Roi d'Angleterre contre 
celui de France , dont il étoit Vaffal; 
par-là regardé comme un rebelle , fes 
Etats avoient été confifqués au profit 
de fon Seigneur Suzerain , s'il pou- 
voit s'en emparer; les Rois de France 
& d'Angleterre avoient depuis fait la 

Îaix , fans y comprendre le Comte àt 
landres, 
Philippe auroît facilement pardonné 
la révolte de fon Vaflal , mais Ro- 
bert Comte d'Artois s'oppofa à cet 
aéle de clémence; ilnefouhaitoit rien 
que l'abaîflement du Comte de Flan- 
dres fon rival & fon voifin , & il fçut 
mettre enfin de telles difpofitions 
dansl'efprit du Roi, que ce Prince le- 
va une armée pour entrer enFlandres , 
fous les ordres du Comte de Valois , 
auffitôt que la trêve, qui avoit été 
Guerre de conclue,viendroità expirer. Le Comte 
Fla«dre«. jg Flandres étoit d'un âge trop avancé 
pour fe mettre à la tête de les trou- 
pes ; il en confia la conduite à Robert 
ion fils. Hors d'état de tenir la cam- 
pagae , Robert ne fongea qu'à la con- 
fervation des Villes ^ & fe jetta daos 
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Gand. Guillaume fonfrerefe chargea 
de défendre Dam , & Guifon fécond 
firere s'enferma dans Ypres. Le Com- 
te de Valois fît le dégât autour de ces 
Places, n'ofant en former le fiége , il 
s'empara feulement de Dixmude. La 
campagne fuivante , le Prince ayant 
accordé aux Gantois la confervation 
de tous leurs privilèges , ils lui ouvri- 
rent les portes de leur Ville. Le Comte 
de Flandres, défefperé de cette per- 
te , demanda à s'aboucher avec le 
Comte de Valois ; celui-ci y confen- 
tit, & l'infortuné Souverain, après 
être convenu , avant d'aller trouver le 
Roi, que s'il nepouvoit réuflîr à con- 
clure la paix dans le cours de l'année , 
on le lailferoit revenir en Flandres , fo 
nùt à la difcrctîon du Comte de Va- 
lois, &fe rendit à la CourdePhilipr 
pe , avec Robert , Gui, & Guillaume i 
trois de fes fils, laiflant les trois autres 
eu Flandres. 

Le Comte de Savoye , qui étoît 
alors en faveur, préfenta au Roi le 
Comte & fes trois fils , avec une foule 
de Seigneurs Flamans, qui les accom* 
pagnoient ; ils fe jecterent tous enfem- 
ple aux pieds du Monarque, & pen- 
Ha^t qu'ils çtoient dans cette hixvùSà 



1302, 



1302, 
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; liante pofture , le Comte de Valoîi, 
rendit compte auRoifon frère du traité 
qu'il avoit fait avec le Comte de Flan- 
dres , & de fa premeiTc de le recon- 
duire dans fes Etats , en cas qu'on ne 
lui accordât point la paix. Cependant 
ce Prince accablé d'années étoit tou- 
jours à genoux , demandant grâce &• 
pardon pour tout le pafle ; les Princes 
fes fils imitoîent leur père, & rien n'é- 
toit plus touchant qu'un pareil fpe6Va-r 
cle* Le Roi , par le confeil de fon Mî- 
niftre , garda Quelque tcms le filence 9 
les regardant d'un air fort froid. En- 
fuite il leur dit qu'il leur accordoit la 
vie ; mais qu'à l'égard du refte du trai- 
té , il ne le tiendroit point , le Comte 
de Valois l'ayant fait fans fa participa- 
tion. Cet Arrêt fut un coup de foudre 
pour le malheureux Comte de Flan- 
dres ; on le conduifir , lui & fes fils, en 
différentes prifons , malgré les effprta 
du Comte de Valois , qui repréfputoic 
fans ceffe combien on l'outrageôît , en 
manquant à une parole folemnelle qu'il 
avoit donnée au nom du Roi, 

Ce Prince ne fit aucune atten^qn i 
fes plaintes , & fe rendit au coptraire 
en Flandres , pour en prendre poflef- 
fion , comme légitime Souverain ; il fit 
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Ton entrée en cette qualité dans les 1 
plus grandes Villes de cet Etat, & y i202, 
mena avec lui Jeanne fa femme , Reine 
de Navarre. Cette Princeffe, en en- ^ 

trant dans Bruges j fut jaloufe de la 
beauté & de la magnificence des fem^* 
mes de cette Ville : le commerce l'a- 
voit rendue floriflante , & tous fes ha- 
bitans vivoient dans l'opulence ; le luxe 
en étoit une fuite y & les femmes de 
Bruges parurent à cette entrée avec les 
habits les plus brillans. La Reine en les 
regardant, s'écria avec chagrin : Je 
croyais être ici la feule Reine ^ & fen 
crois voir cinq ou Jix ceru» Les Ci- 
toyens de Bruges payèrent cher Pajuf- BataiUc d4 
tement de leurs femmes : on les acca- ^o""'*»^ 
bla d'impôts. Mais s'étant révoltés fous 
la conduite des trois autres fils du 
Comte de Flandres, qu'il avoit laiffés 
dans fes Etats , la journée de Courtraî 
les vengea. Ils y firent périr l'élite de 
la Noblefle Françoîfe. 

Le Roi crut devoir retourner en ———» 
Flandres , pour y châtier les rebelles ; . ^ q^ 
îl s'y rendit à la tête d'une armée de ^ ^* 
cinquante mille hommes de pied , & 
de douze mille chevaux , ayant pour 
Lîeutenans Généraux , le Comte de 
Valois & Louis Comte d'Evreux. fes 
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! frères, Philippe , après avoir inutile-' 
I - 04. ^^^^ tenté le paffage d'un Pont fur 
& fuiv. l'Elcaut > vint camper à Mons en Pucl- 
U 3 à peu de diflance de l'armée des 
ennemis. Elle étoit commandée par 
Philippe , un des fils du Comte de 
Flandres ; ce Prince avoit combattu 
longtems en Italie fous les ordres de 
Charles de Sicile , & avoit même ob- 
tenu un établiffement confidérable 
dans cette Ifle ; mais il quitta tout, 
pour venir au fecours de fa Patrie, & 
venger la prifon de fon père & de fes 
frères. Les Flamans le reçurent avec 
joye : ils comptoient beaucoup fur 
l'expérience qu'il devoit avoir acquife 
dans les guerres d'Italie, & ils lui 
déférèrent auflî - tôt le commande- 
ment de leur armée. Philippe de Flan- 
dres ne doutoit pas que fes troupes 
n'euflent du courage j mais elles man- 

3uoient de difcipline , &il n'eut garde 
e les expofer tout d'un coup à com- 
battre contre les François j il fongea 
au contraire à^fe retrancher à leur 
vue ; ce qu'il fît par une barricade en 
rond de tous fes chariots^cette enceinte 
avoit environ une lieue & demie de 
tour j on avoit eu foin de laifler de dif^ 
t^nce en diflance quelques ouvertu- 
res 
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f es pour foire des fortîes. Ce retran- 
chement n'arrêta pas les François, ils ^ ^o^;, 
vinrent efcarmoucher , & leurs ma- gr'fjf^/ 
chines ayant fracaffé quelques cha- 
riots , pluGeurs foldats montèrent fur 
les débris, &de-là tirèrent ufie grande 
quantité de flèches contre les Fla- 
mands, dont ils tuèrent quelques-uns 
& fe retirèrent fans dommage. \ 

Les Flamands demandèrent alors le 
combat à leurs Chefs j ils manquoient 
de vivres : la chaleur du jour avoît 
d'ailleurs étéexceflîve; ils ne vouloîent 
point être expofés le lendemain à fouf- 
frir pareillement & de. la faim & du 
chaud. Il fallut donc céder à leur im- 
patience , & donner la bataille , quoi- 
gu'il eût été bien plus à propos de la 
différer. Philippe de Flandl-es ordonna 
trois attaques a la fois; les trois trou- 
pes donnèrent fur le carhp des Fran- 
çois avec tant de fureur, que le quar- . 
tier des Comtes de Valois & de Saint 
Pol furent enlevés en un moment. Un 
des Chefs des Flamands avoît chargié 
avec la même vigueur le quartier du 
Roi ; ils pénétrèrent jufqu'à fa tente: 
plufieurs d'ehtr'eux entrèrent de*- 
dans , & trouvèrent le couvert déjà mis 
pour le fouper; mais ce Prince n'^ 

Tome i. Q 
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étoît plus. Au bruit de la première 
I Î04. allarme, il étoit fortî , & avoit raffem- 
&' faîv/ ^'^ ^"^ petite troupe de gens de 
• * xœur , tous à pîed comme lui j il n'a- 

voit point eu fe tems de mettre fa cotte 
d'armes > 6c ce fut ce qui k fauva ; 
on le prit feulement pour un Seigneur 
de marque , & ceux qui Ta voient char- 
gé , s'occupèrent à chercher le Roi^ 
Queloues Seigneurs inftruits du pénl 
de cerrince volent à fon fecours, I4 
milice de Paris arrive auprès de lui ; 
on lui donne un cheval : bientôt il le 
£iit reconnoitre aux ennemis .^ en les 
chargeant. 

LeComtede Valois, qui avoit ét4 
le premier obligé de prendre la fuite» 
avoit rallié une partie de fes foldats ; 
il fe rendit comme les autres auprès 
du Roi , & alors le combat devînt gé-^ 
BataîUe de néral : il fut fanglant, mais plusfunefle 
eXf ^i^: aux Flamands qu'aux François. Ceitx- 
ois. ci fupérieurs en Cavalerie , paflerent 

fur le ventre aux ennemis, & les con- 
traignirent de fuir après leur avoir 
taillé fix mille hommes en pièces. Le 
Roi refla encore quelque tçms en Flan- 
dres après cette vîftoire, qu'il recon- 
çut ne devoir qu'à Dieu feul ; en con- 
séquence il fit de grands préfens à 
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6» Dems , & à d'autres Eglifes de les | 
Etats. A fon retour à Paris , il entra j^ 3- 
tout armé dans la Cathédrale de cette ,5- j^:^* 
Ville, & monté fur le même che- 
val qui Tavoit porté durant la ba- 
taille de Mons en Puelle. Il ordonna 
en même-tçms une fondation de cent 
bvrès de Tente dans la même £glîfe# 
La ftatue équeftre,^ qui fut érigée à ce 
fujet , eft encore aujourd'hui à Notre- 
D^e de Paris , au bout de la Nef > à 
droite du côté du Chœur. 

n accorda la paix l'année fuîvante 
tux Flamands , & leur rendît Robert 
l'aîné des fils de Gui leur Souverain , 
mort dans fa prifon. Mais le nouveau 
Prince ne vécut pas en meilleure in- 
telligence avec les François , & Phî- 
Kppe le Bel , qui ne cherchoit pas à 
éloigner les occafîons de faire la guerre 
aux Flamands , la leur déclara encore 
quelques années après. Il fut quef- ^^— — ' 
tion d'amaffer les fonds néceffaires à . , , ^ 
une pareille expédition ; le Roi réfo- ^ ^* 
lut pour cela d'employer un moyen 
ordinaire > qui étoît de faire un em- 
prunt à fes Sujets. Ce Prince fe ren- 
dit le premier jour du mois d'Août 
dans la grande Cour du Palais ; il 
monta fur un Trône richement paré , 

Giî 
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avec le Sire de Marigny j les Prînces J 

i ^14. ^^^ Prélats & les Grands du Rôyau- 
me , fe tinrent fur Fécbaffaut où étoic 
pofé le Trône : les Députés des princi- 
pales Villes de France , qui av oient été 
mandés à ce fujet, &une multitude 
infinie de peuple fe tinrent dans la 
cour , mais tous à portée de* voir le 
Roî. 

Dîfcourtàt Le Monarque s'étant aflîs fur foa 



^ari< 



»cupS^ *" Trône, fit figne à Marigny d'expli- 
quer fa volonté. Perfonne ne Pigno^' 
roit ; mais comme les impôts commenr 
çoient à devenir trop communs aux 
yeux du peuple , il falloît de grandes 
précautions pour le réfoudre a prêter 
de bonne grâce ce qu'on avoit deflein 
de lui demander. Enguerrand com- 
mença donc par citer tous les tems , oà 
les François a voient témoigné leur zélé 
à leurs Souverains , en leur offirant non- 
feulement leurs biens , mais encore 
leurs propres perfonnes ; il dit qu'on 
se devoît point regarder la demande 
du Roi comme un impôt, mais com- 
me une chofe qu'il vouloît tenir feule- 
ment de l'afFeélion de fes Sujets , & 
dont il fçauroit les dédommager avec 
avantage. Il remontra enfuite la né- 
ceffité où Sa M. fe trouvoît de feirç 
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la guerre au Comte de Flandres, in- 1 
frafteur d'un traité folemnei : il ajouta 1 3 iij, 

aue ce Prince rebelle devoir de gran- 
es ibmmes au Roi j qu'il n'en deman- 
doît d'autres , que pour fe faire payer 
de celles-ci , & lè mettre,par le recou- 
vrement de ces deniers , en état de 
procurer dans la fuite du foulagement 
a fes peuples. 

' Après cet expofé des befoîns de 
l'Etat, le Mînîftrc revint fur les exem- 
ples d'affeélion que. les François 
avoient donnés dans toutes les occa* 
fions à leurs Souverains; & comme 
la multitude , qui rempliffolt la cour 
du Palais , étoit furtout compofée de 
Parifiens, il les loua en particulier de 
leur attachement & de leur foumif^ 
fion; il dit que l'honneur de jouir 
plus fouvent que les autres de la pré-* 
îence du Souverain , leur infpiroit en 
naiffant ces deux qualités , qui feules 
ëtoient capables de les rendre le mo- 
dèle des autres peuplés. Il finit en di- 
fant que s'il étoit difficile aux autres 
Nations de refufer quelque cbofe à leur 
Prince , il étoit prefqu'impoffible aux 
François de ne point accorder toutei 
les demandes ae leur Roi, furtout 
quand elles étoient juftes , quand le beh 

Giij 
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*— — ^ foin étoit prenant , quand il Its fâtfbft 
[ ^ 14, lui-même en perfonne- 
L^ T ïe Toute Paffembl^e applaudir au dif- 
:or<!c rar- coufs éloQuent de Marigpy ; les S^ 
^^Jj"j^" *"' gneurs lurtout lui donnèrent di5 
grands éloges , pour éblouir le peur 

{)le , fur qui devoir tomber tout k 
aix de l'emprunt. Ce peuple en eflfet 
témoigna le plus grand zélé # & chatr 
gea le nommé Etienne Barbette , un 
des plus riches & des plus confidérar 
blés Bourgecns de Paris , de répondre 
pour eux. Celui-ci le fit d'autant plus 
volontiers , qu'il étoit intéreffé lui- 
même dans les affaires du Roi; il pror 
mit donc que les habitans de rarif 
contHbueroient de ce qui leur feroît 

SoiEble pour la guerre de FJaiadrcs* 
larbette fut charmé de la coniance i 
que le peuple lui témoigna en cette 
occafion. Quelques années aupara* 
vant il avoît penfé en être h viéti- 
me, à caufe aun impôt qu'on l'avoit 
chargé de recouvrer. Les Députés des 
Provinces firent lies mêmes proteflîa* 
tions que les Bourgeois de , rari« , & 
affurereiît le Roi qu'ils l'aideroitnt de 
tout leur pouvoir à dompter fès enne* 
mis. Enguerrand les remercia au nom 
de S, M« Se. ce Prince leur£t]ui-mêm^ 



PE Marignv* 1^1 

quelques politefTes à ce iujet. Tout '^^'ff^^^ 
ce que les Communes avoient promis i ji,^, 
fut poDâuellement exécuté » & on ne 
fongea f^us qu'à lever une puilante 
année » capable d'accabler tout d'un 
coup les Flamands. 

. Le Roi la divifa en quatre corps. Le q^^^^ ^ 
commandement du premier fut donné mé« ma 
au fils aîné de Philippe, Louis Roi [^comte"' 
de Navarre > furnommé Hutin : Ce Flandres. 
Prince marcha vers Douai. Philippe 
Comte de Poitiers , frère de Louis 
Hudn , s'avança du côté de Saint 
Omer> à la tête du fécond corps. Le 
troifiéme fut conduit vers Tournay 
par Charles dit le Bel, le dernier des 
fils du Roi : à caufe de fa jeuneHe , on 
lui avoir aflbcié dans le commande* 
ment le Comte de Valois , frère du 
Jloi. Le quatrième corps marcha fous 
les ordres de Louis Comte d'Evreux , 
fécond frère du Roi , pour faire lever 
le lîége de Lille formé par le Comté 
de Flandres. L'intention du Roî n'é- 
toît pas d'occuper fes armées à pren- 
dre les places de ce Prince; il ne vou- 
loir que l'intimider tout à couo , par 
ce grand nombre de troupes , dont il 
couvroit fon Pays. 
Robert Comte de Flandres voyant -. 
Giiij 



5 qu'il ne pouvoît en effet s'oppofer 
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Mité con- ^^^ ^ îéfolut de le foumettre > il en- 
avec le voya donc parler d'accommodement 
^^^* à Éngucrrand de Marigny , qui étoit 
dans l'armée de Louis Hutin : ce Mi-» 
nîftre avoît ordre de hâter la conclu- 
lîon du Traité. Le grand pombre 
de foldats levési tout - à- coup , avoit 
pjefque confumé tout le produit de 
iès emprunts 9 & il ne pouvoit, fans 
ruiner abfolument les finances, & 
compromettre fa réputation, faire 
durer longtems une guerre fi ruineufe. 
Enguerrand étoit chargé à ce fujet 
d'ordres fécrets, &lorfqu'il fut que& 
tion d'accommodement , le premier 
Minîftre ne rendit compte qu'au Roî 
. du Traité. Le Comte de Valois , qui fe 
flattoit de la confiance de fon frère , 
«'imagina que Marigny agiflbit en 
partie à fon infçu , & il témoigna fur 
tout un violent dépit , lorfque fans 
avoir eu aucune part dans les confé- 
rences du Minîftre avec le fils aîné 
du Comte de Flandres, il reçut ordre 
de ramener les armées en France: 
LeGomte de On accufa hautement Enguerrand 
Valois m6- jg Marigny d'avoir trahi l'Etat , pour 
L^aité", fou- ççnferver le Comte de Flandres» Le 
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peuple imbu des idées & des plaintes 
du Comte de Valois , les rëpetoît fans 131^ 
ceffe, &reprochoit au Mînîftre dV i^^^ i^ p^up^ 
voir facrifié le bien général à fon bien «ontre Marie 
particulier. Ce qui prouvoit Pinjuftice ^'*^* 
de fes accufations , étoit le filence 
de Philippe-, & la confiance que ce 
Prince continuoit d'avoir en Marigny ; 
mais la multitude 9 qui ne pénètre pas 
les raifons d'Etat, & qui ignore les 
refforts fecrets de la politique , aîmoît 
mieux le croire aveugle fur fes intérêts , 
que de foupçonner les raifons folides 
qui avoient engagé leMiniftreà con- 
clure le Traité avec le Comte de Flan- 
dres. Aînfi ce peuple , qui quelques 
mois auparavant , étoit u favorable- 
ment difpofé pour Marîgny,le regarda 
alors comme un ennemi de l'Etat, 
& attendit avec impatience le mo-- 
ment de s'en voir délivré. Le Comte 
de Valois, pour augmenter la pré- 
vention , répandît par tout que le 
Comte de Flandres avoir envové à 
Marigny deux barils d'argent aoré > 
pleins a'or. Le peuple crédule reçut 
avec avidité cette accufation du Com- 
te de Valois , qui ne croyoit pas le fait 
lui-même; mais la jaloulîe & l'animo- 
fité fourniffent des exemples trop com»- 

G V 
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l-muns d'une conduite auffî .iKtmèrtfe^' 
I3|^ Le prenvier Miniftrc s'enibarrafia 

J)eu des calomnies des Grands, & de 
a fâcheufe prévention dépeuple, tant 
. que vôçut Philippe ; & il ne fongea 
qu'à féconder le, Roi dans les fages 
6:ablifremeHS (ju'U cpmiuMPit de faire 
pour lè bien de l<>fiKoyauicne,C'étoic 
lui qui avoit reedu leP^rlcmcat fiédcn- 
taire à Paris, d'ambulatoire qu'il était 
auparavant. Cette Compagnie , avant 
lui , fuivoit la Cour des Rois ^ qui af-. 
fiftoient toujours à fes délibérations > 
parce qu'ils . l'aflembloient ieukment 
1301. îorfau'ih lejiigeoient à propos.* Ce-, 
pendant Philippe le Bel , en fixant la. 
rélidence du Parlement à Paris , ne Je 
rendit pas pour cela perpétuel; il ne 
s'aflembloît qu'en certains tems de. 
llannée. Le même Roi fit quelques 
changemensà la Cour de l'Echiquier 
de Rouen * , & par fon ordre Marigny 
fe tranfporta dans cette Ville. pour ce 
fujet. L'Echiquier étoit un Tribunal 
des Ducs de Normandie. On y rece- 
voit , comme aux Parlemens, les ap- 
pels des Sentences des Sénéchaux, 

* Le Diétionna're Hiftorîquc deMorerl cft âutif 
fup récabl n'emc nt du Parlement de Normandie > à 
ranickA^M»* 
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des BailUfs, des Vicomtes, & autres! 
Tribunaux fubalternes duDuché. L'E- i j.i^* 
chiquier conferva fon nom jufqu'au 
règne de Louis XII qui le changea 
• en celui de Parlement, fans lui donner 
jîen de plus que ce qu^il avoit aupara- 
vant. François I en i y i.y abolit le nom 
de l'Echiquier , & donna à cette af- 
femblée le nom de Parlement. Cette 
.quantité de grands Vaffaux , qui pof- 
iedoient la plus grande partie des plus 
.belles Provinces de France , avoient 
chacun leurs Jurifdiftipns & leursTri- 
bunaux aufquels ils donnoient di^ 
férens noms, quoiqu'ils euffent à pep 
^près les mêmes fonélions à remplir Sf, 
la même autorité. Tels étoient encore 
ks Grands Jours à Troyes Capitale de 
-Champagne. Philippe le Bel , en ren^ 
dant auiii ce Tribunal fédentaire > lui 
donna comme aux autres le pouvoir 
de juger en dernier reflfort. Il établit 
encore un Parlement à Touloufe , & 
par-là les affaires dont celui de Paris 
étoit accablé , prirent up autre cours ; , 
ce qui fut un granfl foulagement pour 
les peuples. Philippe plaç^ le Par- 
. Icment de Paris dans ce qu'on ap- 
pelle à préfentle Palais. Il avoit été 
bâti en partie par les foins d'Enguer- 

G V j 
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rand dé Marigny; mais quoiqu'aug'';* 
1*3 1 4. mente, il ne contenoît pas encore cette 
multitude de Salles , qui le rendent 
aujourd'hui un des plus grands édifices 
de l'Europe, 

£n niême tenis que Philippe don^ 
iioit des ordres fi avantageux au bien 
public, il avoit trouvé le moyen de 
réunir au domaine de la Couronne 
les Comtés de Bourgogne , d'Angou?- 
lême, de la Marche, & les Seîgneu*- 
ries de Lufignan , & de J^ugeres en 
Bretagne. Ces grands ouvrages fe 
confumerent durant PadminiAration 
d*Enguerrand. Si Ton charge les Mi- 
lîiflres des fautes que comniettent les» 
Princes fous lefquels Us gouvernent , 
par un retour équitable , la gloire de 
'leurs bdles aftions doit auffi réjait- 
Kr fur eux. Philippe, qui avoit fou- 
tenu les intérêts de fa Couronne avec ; 
tant de fierté & de fuccès^ régna 
trop peu pour le bonheur de fes Su- 
MoftdcP\ir' J^^s. Il mourut le vingt -neuvième de 
lippe le BeL Novembre, âgé de quarante-fix ans, 
après un règne de vingt - neuf, un 
* mois Se vîngt-troîs jours. Autant que 
lés François eurent lieu de le regret* 
ter, autant les Ultramomains fe ré- 
. jouir .Lt- ils de fa mort, furtout ceux 
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qui foutiennent Tautorité des Pon- 
tifes fur le temporel des Rois. Phi- 1514, 
Hppe s'étoit efforcé avec vigueur de 
les défabufer de ces idées chiméri- 
ques. 

Enguerrand ayant perdu un Roi Le Comtek 
qui Taimoit tendrement, vit tout à^^°^^ 
coup changer fa fortune. Louis Hutin Macigny, 
fils aîné de Philippe lui fuccéda à l'âge 
de 26 ansj c'étoitun jeune Prince, 
qui avoir hérité quelque chofe de 
la fierté de fon père , mais qui fe laif^ 
foit abfolument conduire par le Comte 
Charles de Valois fon oncle , le plus 
grand des ennemis de Marigny. Ce- 
lui-ci fe foutint néanmoins un certain 
tems contre tous fes efforts : la puif-* 
fan ce de fa famille, qu'il avoit extrê- 
mement élevée durant fa faveur , l6 
fervit beaucoup en cette occafiôn. 
Mais le Comte ie Valois^ qui ne dé- 
fefpéroit pas de trouver les moyens 
de le perdre, cberchoit avec empref- 
fement à les faire naître au plutôt. Les 
peuples de Vermandois , de Beauvoî- 
fis, de Champagne, de Bourgogne, . 
& de FcrÉts , s'étant révoltés, au fujet 
des impôts établis fur leurs Provinces > 
le Comte de Valois leur fut envoyé ; 
il les appaifa , & voulant faire retom«î! 
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\ ber un coup fi fâcheux fur la tête de 
1514, Marigny , il promît au peuple de lui 
facrinerle feul auteur , ielon lui> des 
maux qu'ils fouâroient. 
On veut lui Le Comte de Valois revînt à 1% 
mpte""'^^ Cour , & dît au Roî fon neveu que 
in adminif- Ics peuples fe plaîgnoient avec ràîloii 
*"®."* au'on les accabloit tous les jours par 
ae nouvelles exaéèions ; & qu'il étoif 
important de faire rendre compte è 
Marigny de radmîniftratîqn des Fî* 
nances , dont il avoit été chargé» Dans 
un Confeil» oà le Roi & les perfonr 
nés les plus confidérables de l'Etat fe 
trouvèrent , le Comte de Valois ré- 
péta à Louis qu'on ne pouvoit remet- 
tre l'ordre dans les Finances , qu*en 
demandant compte k Marigny. Le 
Roi lui dît donc qu'il voufoit Içavoif 
ce gu'étoîent devenues les Finances 
du teu Roi, & tout l'argent de l'é* 
pargne. 
Querelle ffn- Ènguerrand répondit au Roî qu'il 
yaior&^toît prât de le fatisf^ire, & qu'il 
ir^ny. pouvoît ordonncr : Tout à Pheure , s'é-- 
. cria le Comte de Valois , rende:( votrn 
Compte tout maintenant ^^Ungny , fans 
s'étonner, mais piqué de ce qu'un 
autre qae le Roi lui parloit avec tant 
de hauteur & de fierté , rcp ondit froiT, 
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dément que ce compte ne feroît pas 1 
fi' difficile à rendre qu'on penfoit;^ 13 ia. 
& s'adreflant au Comte de Valoîs , il 
ne confifte , lui dit-il , qu'en deux ar- 
ticles \fai remis entre vos mains les de- 
niers Us plus clairs de tépargnt ^ &• fc 
Ttfie je Vai employé à payer Us dettes 
du feu Roiparfes 4)rdres. Le Comte de 
Valois , naturellement prompt Se vio- 
lent , ne put fouflfrir qu'on rcjettât fur 
lui la diflipatîon des deniers de l'Etat» 
Vous en avz^ mentir dît-il à Enguer-.^ 
ï2LTià:Ceftvous même , répliqua le Mî- 
niHre* Alors le Prince en fureur , fans ■ 
refpeâ pour la prefcnce du Roi , vou- 
lut tirer l'épée pour percer Marigny ; - 
on retînt fon bras : Marigny , qui ne 
fe voyoit pas le plus fort, fortît du 
Confeil , & fe retira dans fa maîfon. 
Menacé hautement par un Prince du 
Sang oncle du Roi , dont il gouver- ' , 
noit refprît , Engu^rand n'en témoî-» 
gnapas moins d'aflurance & de ferme- 
té , & il fe rendit à fon ordinaire chez 
le Roi ; mais le Comte de Valois irri- 
tant chaque jour le jeune Monarque 
contre fon en-nemî , il en obtînt la per- 
miflion de le faire arrêter | ce qui fut 
exécuté quelques femaînes après , le 
.10 de Mars. 
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— ™'** '^ Engucrrand fut conduit à la Tour 
j I y, du Louvre j mais fous prétexte qu'il en 
fuiv. é^oh Capitaine, Charles Comte de 
[arigpy eft Valois obtint qu'on le transférât dans 
cnprifon. les prifons du Temple, dont il étoic 
plus sûr. Alors on l'accufa d'avoir 
lollicîté le Roi de faine des impofi-: 
tions extraordinaires, & d'avoir par-, 
là caufé le foulevement de la plupart 
des Provinces j d'avoir retenu , entre 
autres deniers , quarante mille écus 
que le feu Roi envoyoit au Pape , & 
quinze nulle florins , dont ce Prince 
faifoit préfent à Edmond de Goth> 
parent de ce Pontife. On l'accufa en- 
core d'avoir fait fceller par le Chan- 
celier des Lettres en blanc, pour les 
remplir fans doute de faux comptes » 
& enfin d'avoir trahi le Roi & la 
France , dans la guerre de Flandres» 
terminée à fon inftigation. Il s'agif- 
* foit de prouver tous ces faits. Pour 
cela , on transfera Enguerrand au Châ- 
teau de Vincennes , oà fe trouvèrent 
le. Roi , les Princes , & un grand nom- 
bre de Confeillers .d'Etat , les Pairs 
de France , des Prélats, des Barons > 
& tout ce qui pouvoit former une af- 
femblée augufte. Jean d'Afnieres, 
célèbre A\ocat de ce tems4à, fut 
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chargé de plaider contre Enguerrand; 
il ne fuivit pas fon femiment parti- i^iç. 
cuUer , mais les inftigaiions du Corn- ^ fuîrV 
te dé Valois. Auflî fon Plaidoyer pa- ! 

rut Touvrage d'un difcoureur, qui 
vouloir égarer l'attention de fes au- 
diteurs par un ennuyeux galimathias , 
& réduire les Juges par une décla- 
mation véhémente , dénuée «de raî- 
fons. 

On dît que l'Avocat parla d'abord j^^^'^^f^^ 
de la gloire de Dieu ; que de-làil def- contre Marir 
cendit au facrifice d'Aoraham, & ra-8fny- 
battit tout d'un coup fur cette mul- 
titude deferpens, qui avoient infeélé 
la France , & furtout le Poitou , du 
tems de Saint Hilaire. C'étoit pour 
leur comparer Marigny. Il déduifit 
enfuite , avec aufli peu de bon fens » 
les chefs d'accufation contre ce Mi- 
niftre ; mais ce qui furprit le plus l'af- 
fembiée, fut qu'on entreprit dé lui 
donner des conjeftures pour des preu- 
ves , & qu'il ne fe préfentât aucun té-' 
moin, Marigny voulut alors réfuter 
l'Avocat ; & fon difcours fans doute 
auroît été plus folide & plus précis ; 
mais contre toutes les règles de l'é- 
quité , on lui impofa (îlence ; & quel-: 
que infliance qu'il fît, on lui refufài 
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S cous les moyens de fe juftifier. UE^ 
1^1 y. vêque de Beauyais fou frère ne put 
Se fuiv. même obtenir qu'on luî communi-* 
i quât le mémoire d'accufation. Le Roi^ 

qui étoît préfent , fentît l'înjuftîce 
d'une pareille procédure; mais on lui 
fit entendre que Marigny étoit con- 
vaincu , & qu'on n^avoit plus qu'à or- 
donner un lupplice proportionné à 
fes crimes. 

Ce Prince équitable y mais fcnble i 
& qui s'appercevoit de Panîmofité de 
fon oncle , contre le malheureux En- 
guerrand , ne pouvoit fe réfoudre à k 
condamner , fe répréfeniant fans ceflfe 
les grands fêrvices qu'il avoît rendus 
à l'Etat. Tout ce que fes ennemis pu- 
rent obtenir alors , fut un ordre qui 
le releguoit dams l'Ifle de Chypre. 
JVIais la haîne du Comte de Valois 
n'étoît point aflTouvîe par cet exil; 
il vouloit la mort d'Enguerrand. Pour 
avoir le tems de lui fuppofer de nou- 
veaux crimes, il pria le Roi de dif- 
férer l'exécution ae ce jugement ; ou 
plutôt il le pria d'attendre encore, 
^ant de le prononcer. Le Roi y con- 
fentit. Alors le Comte de Valois fit 
arrêter la femme & la foeur de Ma- 
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Des témoins dépoferent , qu'à la ! 
folUcîtation jde ce prifoniiier d'Etat, laiç, 
elles avoîent employé un Magicien ^. (\,|y^ 
Aomfbé de Lot , pour attenter fur la 
yic du Roi , par le moyen de certai- 
nes figures de cire , fort communes 
en ce tems-là,& dont le facrilëge ufage 
s'eft renouvelle dépuis fous la Ré- 
gence de Catherine de Médicis. Les 
fcéléràts , qui fe fervoîent de ces figu* 
res , prétendoieiit faire pafler à ceux 
qu'elles repréfentoîent , tous les ou- 
trages qu'ils jugeoient à propos de leur 
faire; ils croy oient que l'objet de leur 
fureur fe trouvoit réellement ou piqué 
ou brûlé , s'ils piquoient ou biiloient 
leur repréfèntation j de feçon qu*en 
peu de tems ils comptoient leur don- 
ner la mort» "^ Peu de^ jours après quep^n^-^" JJ 
k femme & la fœur de Mafigny , avec eny^Mter 
leur complice, eurent été mifes en^* '"'^'*'^ 
prifon , celui-ci fe pendit de défefpoîr. 
On préfenta en même^tems au Roi les 
images de cire dont il étoit queftioo. 
L'exiftence de ces figures parut à ce 
foible Prince une preuve complette,' 
comme fi les ennemie d'Enguerrand 
n'avoîent pas pu les fabriquer eux- 
mêmes , ou comme fi la Dame de Ma- 
rîgny, ibiJemcftt pré v^cmië qu'elle fa»*' 
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veroit fon mari par ce moyen , n^eût 
I ? I c. P^^ P^ l'employer fans fa participa- 

5< fuiv.* ^^°"* 

On n'eut aucun égard à tout ce quî 

danTné ^^l' poixvoit^zvkr eu faveur de Marigny. 

ttori, Sa femme & fa fœur furent transfé- 
rées à Vincennes. Le Comte de Va-* 
lois eut foin d'y faire tenir une féconde 
aifeniblée de Juges y plus mal difpo* 
fés encore que les premiers ; il leur 
inontfa les images de cire 9 & il ajou-- 
ta qu'Enguerrand avoit fans doute or- 
donné, ou approuvé ces moyens de 
fe tirer de prilon. Les Juges, fans at- 
tendre des preuves plus férieufes , fe 
contentèrent de ces fimples préfomp- 
tions. Marigny fut donc déclaré atteint 
& convaincu de tous les faits dont on 
l'avoît chargé , & en conféquence 
condamné à être pendu. Quelques 
jours après l'exécrable prononcé de 
cet infâme Arrêt, dont on a vu de- 
puis plus d^un exemple ( tant il y. a 
quelquefois de corruption & de fcélé- 
ratefle chez les Juges ) on ramena 
le prifonnîer au Château de Vincen- 
nes : il fut outragé fur la route ^.& on 
fouffi-îr que le peuple le maltraitât» 
On lui lut fa Sentence • fur quoi il 
demanda enco^jg d'être entendu |. 
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OSÛs t)h Im refufa cette juilice » qui ! 
(s'accorde aux plus grands criminels* ^ ^^^^ 
Le kndemain, veille de l'Afcen-g^ luiv!^ 
fion , ce grand Mîniftre » confident ^^^ ^^ 
& favori de Philippe le Bel, fut pen- ettc»é«X" 
du à Montfaucon , lieu patibulaire , à 
quelques diftances de Paris , que Ma- 
rigny avoit fait bâtir lui-*même , pour 
y expofer les malfaiteurs. Etant ar- 
rivé a l'endroit où il devoit fubir un 
fupplice fi injufle, il protefb» quil 
mowroit aujji innocent dts images de ci-- 
te y que de la diffipation des Finances i 
qu'à regard des impofitions dont on le 
jiûfoit auteur y il les avoit crû nécejfaires 
au bien de lEtat^(^ qu*il avoit donné 
là'dejfusfon avis comme les autres : Que 
pour ce qui regardoit Valtération des 
fnonnhyes ^ on fçavoit bien quelle ne'ft 
pouvoit faire fans le eonfentement du 
Souverain ^ &• que k Roi Pkilippi , dont 
il avoit été le principal Minijlre^ étoit af- 
fei généralement connu pour un Prince 
incapable defe laijer gouverner ^ & qui 
riauroit pu être trompé dans une cbofe 
aufjî vifîble & auffi intéreffante ; qu^on 
fçavoit bien que le feu Roi avoit eu re- 
cQurs à ce moyen j Jîfouvent employé 
avant Uti , pour /ubvenir aux frais im^. 
mtnfes d^fguarr^s deFUn4rcs»^Esigatrn 
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nmà ajouta y que comme, fan imoeèna 
12 je. était palpable^ cette raifon menu Uâ 
& fuiy, ^oitfàk rtfujir la grave d'être entendu 
' fwr toiaes kseéild>mnies domfes enntma 
Voyaient chargé. JVIarigny foulageoit 
aiciii, pour un mfiant » la douleur qu'il 
irdSCentoit de mourir innocent , fie par 
lin fupptice fi infâme» 
• Apres l'exécution » on abattit ià &^ 
tue qull avx)it autrefois placée dans 
lePalais» -auxpiedf de celle de Pbî^ 
JUppeie Bel ibniVlaître. A la place on 
mh fon portrak dans la même niche 
svec ces deux Vers àu-defibus » qii 
Taccufoient dWoir été infstiable. 

Chacun foit content de Ces biens , 
Qui n*a Tuffifance n*4 riens. 

Le peuple, qui ne manque jamais 
d'înfulter lâch^nent au malhei^r des 
Minififes difgraclés & punis » Se dé 
leur fuppofer des crimes énormes > 
lors même que leur conduite bien 
cclaircifi a été irréprochable , ou même 
louable , accabla de malédiétiontf 
la mémoire deMarigny> le regardant 
comme un traître Se un concuflionnair^ 
8c comblant «d'éloges Id Comte de Va- 
lois qui l'avok feîtpunrr. 
^ Cç^e&dant/lahaifiède.ce S^iince . 
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étant iatisfaitey il fe repentit bientôt 
d'en avoir fuivi les injuftes & arcugles 131c 
mouvemeos: les remords l'agitèrent, g^ fuiv. 
Pour le$ difliper , s'il ^toit poffible » il j^^^^^ , 
chcrcbsL de tous côtés de nouvelles du Comte à 
preuves contre Marigny , & prit pour ^*^"" ' * 
elles .tout ce qui fe préfenta de vrai- 
femblable fur ce chapitre. Son efprit 
f(ut fe nourrir quelque tems de ces 
vwies idées; mais la vérité fe fit jour 
à travers tout ce qu'il voulut lui oppo^ 
fer« Une violente maladie , dont il fut 
alors attaqué y l'ef&aya; elle acheva dt 
le perfuader de fon crime » & de l'inno- 
cence de c^lui qu'il avoit Êiit périr. 

Louis Hutin même^ touché du fort ^e qae h 
d'un Miniflre fidel, à oui il étoit par-^^^e^"??^ 
tîculierement redevable de la facilitéinj^fti^c. 

5u'il avoit trouvée à monter fur le 
. TÔna de Navarre y reconnut qu'En- 
fuerrand n'étoit point mort coupa- 
le. Ce Prince enlevé a la fleur de 
fon âge y laiffa aux enfans de Mari- 
gny dix mille livres ; cinq mille pour 
rainé , qui avoit l'honneur d'être fon 
filleul , & le i»efte pour fes-autres frères. 
Ce don fut fait , ainfi que le porte le 
teftaipent , pour la grande infortune s 
qui leur advint de Ut condamnation di 
leur père ^ & pour l'amour que la Rei- 
ne., mcre du Roi, portoità la Pâme 
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: de Marigny, Pour confoler Jean Je 
|oiy Marîgny, frerc d'Enguerrand, de la 

& fuiv.' ^on honteule de fon frère , & pour 
faire connoître en même-tems que la 
Cour étoît pcrfuadée de fon innocen- 
ce, on lui donna dans la fuite PAr-. 
chevêche de Rouen , en la place de 
l'Evêché de Beauvaîs, Quelle répara- 
tion ! L'intérêt de la juftîce & de la 
focîété n'exigeoit-îl pas plutôt qu'on 
condamnât au dernier fupplîce tous 
les infâmes Juges, qui après une pro- 
cédure odieufe > avoient figné un Ar- 
rêt de mort , dont Tinjuftice .étoît fi 
manifefte ? Un exemple au moins étoît 
néceffaire pour la poftérité. Pourquoi 
voit -on quelquefois des Magiflrats 
iniques, qui facrifient tout à leur paf- 
lîon ou à celle des autres ? c'eft qu'on 
leur pardonne. Plus ces Juges font 
puiffans, moins leurs prévarications 
devroient être impunies. 
Pénitence Le Comte de Valois , comme je 

yt^lT^ ^^ 1« viens de dire , tomba dangereufe- 
ment malade ; il devint paralitique de 
la moitié du corps , & attribuant un 
mal fî funefle à la colère du Ciel jufte- 
ment irrité contre lui , il ordonna 
de diftribuer une grofle fômme d'ar- 
gent à tous les Pauvres de Paris. 

Ceux 
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Ceux qui étoîent chargés de cette I 
•dUtributioD, difoient à chaque pau- 13 154 
yre, en lui* donnant l'aumône , prie^ |c iusT* 
Dieu. pour Monjtigntur Enguerrand , 
Êr pour Monfeigneur Charles ^ nom-: 
mant toujours Marigny le premier ) 
comme le Prince Pavoît ordoUné^lfoi»* 
tes'ces marques d'humilité ic de repen- 
tir purent bien fléthir la mifëricorde 
Divine ; mais elles n'e&cerent point 
la tache , que le Prince avoit faite à fii 
gloire 9 en faifant fouflSrir une more 
îgnominieufe à un homme de qualité s 
fidèle Sujet de fon Maître ^ de dont il 
connoiiToit mieux que perfonne l'in-^ 
tégrité & l'innocence. La honte , qui 
couvrit un moment le nom de Ma- 
rigny , fera éternelle pour la mémoire 
de Charles Comte de Valois. 

Ce Prince » avant de mourir , avoît 
fait une réparation plus autentique 
encore aux mânes d'Enguerrand ^ en 
demandant lui-même a Philippe le 
Long» firere & Succefleur de Louis 
Hutin , la permiflion de faire tranf^ 
porter fon corps des Chartreux où il 
etoit^ au Bourg d'Efcouis 9 terre oui 
avoit appartenu au malheureux Ala-> 
rigny , & où il avoit fait conflruire 
im tombeau pour toutt fa &mille. 
Tome I. H 



17^ EN^UrE^RÂNS^ 

! Ce Prii^çe ne crpyoit pouvQir trop 
2^.^^ aire pour la méiqpûe crËDguerrand. 
êc fuiv ^^ peuple » qui Ta voit vûconduire au 
fupplice avec une eipécc de Joye » re- 
xonnoilToit lui-^même alors fon injuiB* 
çt 9 6c rou^flbU de fes premiers (èmi* 
mens ; quelques-uns même attribue* 
c^nt àcectc iniquité > & non fans rai- 
ibn , tous les nudheurs qui vinrent 
fondre peu de tems après fur la Fran- 
ce» & qui frappèrent furtout la Mal-» 
fou Royale. Tous les Rois de la bran- 
che de Charles de Valois oat fait de« 
puis à Tenyi diC$ efforts pour relever 
la famille des Marigny » ^ réparer le 
crime de leur Ancêtre» dontFin&mie 
fembloit rejaillir fur eux. 
€t 91e let Les trois fils de Philippe le Bel 
5;^*j^^^ étant morts f fans avoir laiflé d'enfans 
V. font pôir fdâles f la CQuroni\e tomba fur la tête 
JiS? ^' ^^ PWlippe de Valois , fils de Charles 
auteur de la mort d'Enguerrand ; ce 
Monarque voulut rétabUr ia mémoi-* 
re f & avança le fils aîné de cet infor- 
tuné Minifire 3 Qui avoit embrafifé le 
parti des armes. Jcannede; France Rei- 
ne de JKa varie eutfqind'j^ne des. filles 
de Mangnjr , & cette Demo^elle étant 
ctftée feule de la fami^e^, le Roi lui 
donna l'argent néceifairepour racheter 



tous les biens de fa Maifon 9 qui ! 
avoîest été confifqués* Cependant U i:j|C'^ 
fit enforte , en faVorilànt la Deinpi^- & fi^^y^*^ 
felle deJMarigny , de ménager U ré* 
putation de Charles de Valois fon.pe?; 
re. Cette riche héritière fut mariée en-» 
fuite avec Jean de Melun fils aîpé du 
Comte de TancarviJie, ConnétftW^ 
& Grand; Chambellan héréditaire < da 
Normandie. Le Roi voulut en métïie 
temsy que Jean de Marigny Archer 
vêque de Rouen , eût une des premier 
res places dans fon Confeil . d'jEtajt;. 
Danfi la fuite Louis XI. dont Charles 
de Valois itoit le fîxiémeAyeul, déff 
Tant ajouter encoce à tant de répara- 
tions faites à la mémoire de Marigny » 
permit à fes defcendans, Pan 1477 > 
de iùi élever un maufoléedansTEglifc 
d'Efcouis , où le corps d« ce Miniftre 
étoit îfchumé ;ilçon(entit m^nae qu'on 
y mît une épi^^he lionorable^ 9 & tout 
ce qu'on j|Mg€):pit;.|»f3^VQÎr étire le plus 
avantageux y pourvu qu^'oii n'y parlât 
point de l'injuftice du Comte Charles 
de Valois. Il ordonna , pour obferver 
les bienféances à cet égard , qu'on ex- 
primât dans répitaphe , qu'il l'avoîc 
accordée aux follicicationsdes Chanoi-* 
lies de la Collégiale 9 6c en cenfidéra- 

Hij 
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! tion de la Sainte Vierge y Patrbne diÉ 
'i If. ^^^ » P®"^ quice Prince avoît une fin- 
ic AiivJ gulîerc dévotion. Louis XI. auroitmé^ 
rite un plus grand éloge , fi fims aucun 
égard pour le rang du Comte de Va* 
lois, il n'avoit penfé qu'à réparer Tin* 
juftice. La fieimille des Marigny fiit 
contente des réparations qu'elle obr 
tint ; mais la poftérité né doit pas l'être. 
On les leur accorda comme une grâce; 
•cependant c'étoit alTez faire , ce me 
femble, pour un Prince coupable de 
la mort injufte d'un Gentilhomme , 
d'un fidèle Miniflre d'£tat^ que dç ne 
pas profcrire la mémoire de l'auteui 
4'un fi grand çrîmÇf 




«71 




PIERRE 
DE LA FORESTî 

archevêque de Rouen , Chance^ 
lier y Cardinal ^ & premier 
Minifire fous le Règne dje 



ï» 



lerre de la Forêt, d^une femîlle 
médiocre du Maine , fe rendît d'a- 
bord recommendable par fa vertu & 
fon fçavoir. Il naquit à Sufe, Village .-^ 
fîtué à quatre lieues du Mans, & étoLt & fon%duc»- 
fils de Philippe de là Fortt , & de «<>«* 
Marguerite die la Chapelle , fœur de 
Geofroi Evêque du Mans , dit de, la 
Chapelle, parce que , comme fa: fœur a 
îl étoit né à la Chapellc-Saint-Aubiii 

{)rès du Mans. Son père ne pouvant 
ui laifler de grands biens , voulut lui 
laîfler un héritage plus précieux j îl 
Rappliqua à lui4onner de l'éducation» 

H iij 



174 ^^ Cardinal 
Il le fît étudier avec foin , Se le jeutiô 
^eîaForft furpafla les efoérahcffes 8c 
ks voeux de fon pcrê. Apres Icâ pré- 
inîpres études qïfilaVpît aît^Jièvéej'à 
douze ans , il apprit la Philofophie de 
PEcoIe ; enfoite il s'appHqua au Droit, 
qu'il fut bientôt en état de prôfeffer 
Ti cft Pro- lui-mçme. Il Tenfeigna fuccemvement 

O^l^x ^" i Orléans & à Angers, avec beaucoup 
d'applaudiflement & un grand con- 
cb'itfs à'AudîVéurs. Ce n'étoît prfs feti- 
tentent par fon fçavoîr qu^il fe diftin- 
g\joît; on éftîmoit encore les qaalî- 

l^ . tés de fon cœur , qui étoîent peu com-. 

^ munes. 

Quelques Ecrivains ont prétendu 
àù'iî avoir été Moine, ic puis ABbl 
de Saint Denis. Mais fi Ton en croît 
Auberi , cet Hiftorien exadl ^ , la Fo- 

■.. •" rêt n'a jamais été Religieux de Saint 
Benoît. Il fe peut fort bien qu'on Tait 
confondu avec Gille Rîgaua, qui fut 
Àbbé de Saint Denis , & puis Cardi- 
nal. Jacques Doublet & Claude Ro-. 
bert croyent qu'il a voit fuccédé à ce 
(aille Rigaud , Iwfque cet Abbé re i 
çut le cliapeau de Cardinal. On voit 
tépendant dans plufieurs Hiftorîens, 
àue la Forêt éjoit déjà Evêque da 

il'HiJl^^flfi Çdrdioauxi Tome I« 



Paris , & que ce fut lui - même qui • 
conféra à Rigaud fon àmî les mar- 
ques deft nouvelle dignité. Les Au- 
teurs ic Gallià Chrijtiamt ont fuîvî I9 
même opînîoh que Doublet j maïs îlff 
n'ont pas fiait attention que là Charge 
. d'Avocat Général , qu'on va le voir 
pofleder bientôt, étoit incompatible 
avec l'état d'un Religieux, D'ailleurs, 
félon ce fentiment, il faut néceflaire- 
ment le fuppofer Moîne & Evêque de 
iTournay tout erilemble. ' , 

Il eft certain que la Forêt, ayant We^brair; 
embraffé l'état Eccléfiaftique , pofle-fîXque"^] 
da fucceflîvement divers Bénéfices ^^«" B^n^ 
dans l'E^life de, S. Martin de Tours , ^^ 
fe qu'énftiireîl fiit Chanoine de Pa- 
îh', 8c de Rouen.L'Evêque du Mans i 
Guî de Lava"! , lui âyoït donné d'a* 
bôtdla Cure dé Cljfetîdrë-le-GMdîh : 
ïnaîs un homme de fbn iftérîte n'étoft 
bas fait pour être Cufé de Gamp«gncu 
Silh à Paris, & sV attacha -to Bàr- 
re^n, oJi'WeittÔT! nr fe ^dïftihgiia'. €è 
futnlorsqû'ôi! leTiàritviifddJ Bétaé;^ 
fices , dôm f ai ^arlé cî-d^ifiife Ib ' n^ 
iTïan-quoîerïrjamarîs d'être alôfe le par- 
tage de la fagefle , du fçavoîr , & des 
talens, 

^ Tttiippe d€ Valoîs côMftDiCtnt fe« "•flA«» 
Hiiîj 
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r Généfai rares qualités , le choîfit pour fon Ato- 
:?Sr"'cat Général au Parlement de Paris- 
Dans ce premier degré d'élévation , 
Pierre ne démentit point la bonne 
opinion qu'on avoit conçue de lui. 
Zélé pour le bien de l'Etat, il nefçut 
ce aue c'étoit que de faire fa cour par 
k flatterie ; & s'il parvint fucceflîve- 
ment à diffërens degrés d'honneur , il 
lès dut tous à fa vertu , & non à fes 
intrigues. Il s'acquitta de fa Charge 
d'Avocat Général avec intégrité , & 
mérita par fa bonne conduite la con- 
fiance du Roi , qui ne dédaignoit pa; 
de le confulter fouvent, & de fuivre 

Quelquefois fes avis judicieux , dont 
. fc trouva toujours bien. Il eut pan 
à divers^événemens de ce Règne. Ce- 
pendant né fans ambition , & ne pen* 
lant nullement à augmenter fa^ fortu*» 
ne , îF bornoit tous fes foins à rem- 
plir dignement les devoirs de fa Char- 
ge ; mais la France , qui étoit alors 
agitée de grands troubles, avoit trop 
.d'intérêt d'employer fes bons fujets 
à fa confervation , pour laiifer plus 
jongtems la Forêt dans ce métier de 
Judicature. 
Gtrde àcs ^'^ I^uc de Normandie , fils unî- 
4cva dtt que du Roi ^ 6c qui régna depuiij 
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fous le îiom de Jean , ayant conçu ! 
Une vraie eflînie pour ce Magîf&at , 1348.' 
voulut l'avoir auprès de fa perfonne j Dac de Koc» 
& dans fon Confeil. Il le fit fon Gar- ^^f^^ *^ 
de des Sceaux, & bientôt lui procura Toarny* 
YEvèché de Tourrtay. Philippe , qui 
n'eftimoît pas moins le lïiéritê de la 
Forêt, voulut qu'il quittât cetEvêché 



pour celui de Paris , alors vacant par 1 34P» 
la tranilation d'Aubouin à l'Ëvêché £vèque <i« 
d'Auxerre , nommé en même-tems fc*ugi*»£^^ 
Cardinal Cependant le Roi voulut 
toujours l'avoir dans fon Confeil. La ^ 
Forêt y afïifta , non en courtifan fou- 
rnis aveuglément aux volontés da 
Prince , mais en honnête homme , en 
vrai Citoyen. Le Roi ,qui vouloitfin- 
cérement foulager fon peuple ruiné 
depuis tant d'années par les malheurs 
de la guerre , fe préparoit fuîvant les 
confei^s de l'Evêquede Paris , à remé- ^^mmÊÊmm 
dier aux maux de la France , lorfque —•— 
la mort enleva ce Monarque. Il nom- ^SJ^* 
ma , avant de mourir , la Forêt pour 
un de fcs exécuteurs teftamentaîres. 

Loin que cette mort apportât quel- ^ ^ chanc. 

3u'obftacle à l'élévation de la Forêt , MmSre a'is- 
ean , Succefleur de Philippe , fe fit ^*/^^ ^^ 
un devoir de fe l'attacher. Il le fit d'à- ^* *^* 

Hv 
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bord fon ClhanceHér 9 !^ ic Chef de 
' fon Confeil, & bientôt il ne fe gou- 

&fidv* verna plus que par. fef avis. Quoique 
* la Forêt fut attaché à la Cour par ion 
rang de principal MinKÎre , il ne dir 
ininuoit rien de fes foins pour foi) 
-' ' .:'..: noupeau , ni de fon.zéle pour l'Eglifé 
en générakli s'appliqua furtout à re- 
former divers aous » que le malheur 
dés tems avoit introduits dans la dif 
cipline Ëccléfîaftique. 
îi juge en Ilavoit donné peu auparavant une 
nivcrfité con- J^cuve qu il ne luivoit en tout que les 
trc fon cha- rcglcs de la juftîce , & qu'il î^horoit 
^*^*' ce que c'étoit que la partialité. Les 

Chanoines de Notre-Dame de ÎParis, 
ayant pris querelle avec les fupôts 
dfe PUnîvernté , pendant le convoi du 
Roi Philippe , ces derniers furent fort 
maltraités , & le Relieur lui-même 
reçut plulieurs coups. Il demanda au{- 
fî-tôt juftice au Roi, Ce Prince ne 
croyant pas devoir la lui refufer , de- 
manda l'avis de l'Ëvêque de Paris , qui 
loin de foutenir fon Chapitre , opina 
pour la punition des coupables. Ce- 
pendant l'affaire fut remiie au juge- 

* L« Père Anfelme dît qu'il Tétoît «Icja eit iî4P '; 
ft.tk ilnes'acccrdcpoint en ceUavcc les HiAorieoc 
du r.'gne de Jean* 



fceiit 4e r Abbé^ ^ Samt D^ïîs i ^tii 

s'en rapporta au ferment des Gfià^- i^ço, 

hoines. ibus jarérerit fiif lés ^àîhtsg^ {^yl^ 

Evaftgiks , qu'île tfàvoient poîht 

eommîs de violence ^ & îk fufent 

èbfous.* 

L^Abbé dé SattttBenîs étoît Gîlîé 
Rîgaud, dont faîpërîéd-deffus. Cet 
illuftre perfoftnage 9 cpA àvôît f^dii 
de grands ferrîce* à ï^ât Se i l'E- 
glife , en fut f ecôniperii? pîr le cha- 
peau de Cardinal , qoe lui envoya fe ,, - 
Pape Clément Vï. La Forêt vît Pelé- . aj^T d< 
vatîôn de foh artiî fartS jàloufic ; Û ^^î^l? 
reçut mÊnle titte Btrtle du Pontife ^ ^^ 
qui le commettait pour donner le 
chapeau à T Abbë àt Saint Denis. D 
fît Cette cérérttonîe accompagné de 
PEvêque de Laan , & en préfence da 
Roî. Mais Rîgaud ne joint pas long*- 
tems de fa nouvelle Dignité; il mou- 
rut peu de témii après. On remarque 
que trois Abbés de S. Den^s mouru* 
rent fucceffi veraem cetteismnée ; ce quî 
penfa ruiner ce.tte riche Abbaye , par- 
ce que les frais dé la réception du nou^ 
vel Abbé étoîent îmmenfes. Les Moî»- 
ïics furent, dit-on , obligés, pour fufr* 

• Hîftoîrc de Paris , de Dom Pdîb t. !• 

H v] 
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(ifier, de vendre^des joyaux. de leitf 

i3;o. ^J^élor. 

: iuiv, ^^ ^^î J^'* s'étoit feît facrer dès le 
mois de Septembre ijyo. À fon re- 
tour de Reims, il fit fon entrée à Par 
ris; Le Chancelier de la Forêt étoit 
alors abfenu Le Roi avant d'entrer 
dans Notre-Dame » fit entre les mains 
de l'Archevêque de Seas 9 qui tenoit 
la place de TEvêque 9 le ferment ac-? 
coutume de conferyer les Privilèges 
de l'£glife de Paris*. Il y a apparence 
que Pierre de la Forêt tarda peu à re- 
venir » puifqu'il eut part aux fages 
Réglemens que fit le Roi pour la Po^ 
Ixcei de cette Villew Ce Prince dès le 
commencement de fon règne fit plu- 
fieurs Ordonnances, entr'autres, con- 
tre les Mendians , dont le grand nom- 
bre caufoît du défordrc. Il les bannît 
de la Capitale ; & pour faire voir que 
le défaut de Religion & de charité 
n'avoit point de part à ce Règlement , 

<SéT^dc* il fit plufièurs fondations pieufes. La 

ournay. Forêt , à l'exemple de fon Maître , 
donna fa maifon pour en faire un Col* 
lége , qui porta le nom de Tournay » 
& qui a été depuis réuni à celui de 
Navarre. D'autres Prélats s'emprefle- 
rent de montrer Je même zélé pour 
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f «tilité publique , & bientôt on vitj 
un grand nombre de Collèges 5 où les i^^o. 
MuvresEtudianstrouvoîenttoutà la& fuiv#. 
fois une fubûflance conunode^ ôc des 
iccours pour leurs études. «iHMMB^^ 

. Il y avoit déjà trois ans que la Fo^ " ^""^ 
rât étoitEvêque de Paris, lorfque Jean ,* 1373. 
de Marigny Archevêque de Rouen r 11 cft él| 
étant venu à mourir» on Téleva auffir Archcvêqiu^ 
tôt. fur ce grand Siège. Jean de Ma- ^^^"''** 
rigny étoît frère du fameux Engucr- 
rand de Marigny i ce Miniftrc infor- 
tuné de Philippe le. Bel > qu'une hai« 
ne implacable fit périr injufiement 
)ar un fupplicé infâme > comme on 
'a vu ci-deflus, La Forêt alla d'abord 
prendre poffeffion de fa nouvelle Di- 
gnité; mais il ne fut pas long-tems 
dansfon Diocèfe: le Roi le fit reve- 
nir à la Cour auiE-tôt après fa prife 
de poffeflîon. 

Charles le Mauvais, RoîdeNavar*- Troui>ictc»i 
re , le plus cruel ennemi que jamais la *"^ .^^!L,^ 
r rance ait eu , quoique François » & vaire. 
Prince Ju Sang Koyal de France, peu 
content du Royaume qu'il pofTedoit , 
demandoit encore les Comtés de 
Champagne & de Brie , de Jeanne., 
Reine de Navarre , femn^e de Phi- 
lippe le Bel 9 malgré la ceflion que la 
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! Reine Jeanne » fille de Louis Hùtût $ 
1 3 j 3 . en avoît firite à la France fous PtuUp*- 
ic?foîfV. p€ de Valois , qui lui aroît donné d'am». 
très Seigneuries eh -échange. J^an i 
qui avoît intérêt de lui refulèir fa dfr» 
thande, & qui vouloit en même-tema 
lé ménager , thétehà un milieu. Ld 
Chancelier liii confisUta de donner ) 
ce Prince fa fiUè Jeâlltie en mariage ^ 
, avec quelques Places de Normandie 

pour aot. Le Roi de Navarre y qui 
tié pouvôit alorà feire autrement qui 
d'accepter , pai'ut fàtisfait ; mais il 
cadtoit datis Tame une hame ifadrtêl'i 
le, &: des deifeins pernicieux > dont kl 
Connétable Lotiis d'Efpagne fat la 
première vîâime. Charles le fit aflal- 
finer dans fon lit, fous prétexte qu'il 
lui retenoît le Comté d'Angoulême y 
& afin qu'on ne foupçorinât petfonne 
que lui de ce crime , îl eut l'^fFronte*^ 
rie d'en informer lui-même TUnivcr- 
fité de Paris , &les principales Villes 
du Royaume. Comme on étoit me- 
nacé û'une învafion de la part des 
Ançloîs , on né vouloit point s'attirer 
for les bras jJlufieurs ennemis à la fois. 
Ainfi on fe contenta d'une légère fa- 
tîsfaéHon de la part du Roi de Na- 
varre, Il n'en devint . que plus fier & 



ÏJE tA FOËEST. til 

Ïlus entreprenant. On fçut qu'il ca- 
►aloit avec les Etrangers 5 & avec les 1353* 
Grands du Roy^aume. Il eflayà tnèmc âc£iiv« ' 
de gagner le Dau£hin , 8c ce Prince 3 

3ue la foibleflè de Ton âge eiiipêcfaoic 
e réfléchir fut les inconvéniens de fa 
démarche 9 promit tout au Roi àt 
Navarre. On prit tin jour pout l'en-* 
lever de la Cour ; inais le Roi étant 
informé du complot , fit fentir ail 
Dauphin la grandeur de fa faute > A 
le fit rentrer dans le devoir. Charles \t 
Mauvais ne fe rebuta point en voyant 
fon entreprife manouée ; il forma de 
nouveaux projets. Quoique le Roi eh 
fut inftruît , il vçulut encore dîffimù- 
1er; mais le Chancelier lui repréfenta 
vivement de quelle conféquence étoît 
cet excès de clémence ; il lui dît que les 
autres Seigneurs méc6ntens , entrrf- 
nés parPexemple, oferoient tout en- 
treprendre par l'efpérance de Pîmpu- 
nîté. Il fut donc fefolu d^aitfrter fe 
Roi de Navarre, ce qui n'étoit pis 
aifé à faire , à caufe dé la fuite ncnfi* 
breufe qui accompagnoît toujours ce 
Prince. Cependant , l'entrepfîfe fut 
conduite avec tant de fec'rèt & de 
promptitude par le JRoi même, qiie pn^jaR^ 
Charles fat arrêté i Rouen, &r c<Jn- de Navarre 
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doit auiE-côt au Câceau - Cajnbrefïsi 
^ - ,On prît en même-tems plufieurs Sei- 

' lidv! g^^^^^ ^^ ^* ^"^^^ 9 aufqucls on fe 
trancher la tête. Par ce coup d*éclat^ 
on épouvanta les mécontens; les plus 
timides rentrèrent dans le devoir , Se 
les autres n'oferent branler. 

Cependant comme le Roi étoit per« 
fuadé qu'ils n'attendoient qu'une oc- 
cafion favorable pour remuer ; & fça- 
chant d'ailleurs que l'Angleterre ar* 
moit pour faire une irruption en Fran* 
tCC) après l'expiration de la trêve > il 
voulut fe mettre en état de réfifter à 
fes ennemis. Mais pour cela il lui fal- 
loir de l'argent. Le peuple épuîfé par 
les dernières guerres étoit peu en état 
d'en donner. On réfolut néanmoins de 
mettre de nouveaux impôts ; & pour 
le faire avec moins de rifque , le Roî 
AfïemMéc convoGua à Paris une Aflembléc des 
kt £»tt. Etats du Royaume* Jean de Craon 
Archevêque de Reims fut député pour 
le Clergé , Gaucher de Brienne Duc 
d'Athènes pour la Noblefle , & Etien- 
fte Marcel Prévôt des Marchands pour 
Uijj.^^ ^„ le peuple. Le Chancelier leur fit un 
:kanccL aw dîlcours , dans lequel il leur repré- 
****• fenta les dangers du Roi & de l'Etat , 

le befoin preffant qu*on avoit d'arr 
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gent & de troupes , pour rëfifter à 
Tennemî commun , & pour foumet- ijm^ 
tre les Grands , toujours ponës à la ^^ f^iy^ 
révolte. Après qu'il eut ceffé de par- 
ler, les Députés délibérèrent emr'eux, 
& confentirent de fournir au Roi 
une armée de trente mille hommes » 
entretenue pour un an. On affigna la 
folde de cette armée fur un impôt qui 
feroit levé fur les denrées. Mais com- 
me il nt fuififoit pas 3 on établit une 
jcapitation , dont perfonne ne fut 
exempt , non pas même les Frincei 
du Sang. 

Le Roi ne fut pas long-tems à £iirç 
ufage des fecours que les Etats lui 
avoient accordés. S commença par pa- 
cifier la Normandie. Philippe d'E- 
vreux,après la prife du Roi de Navarrt 
fon frère , s'étoît retiré dans les places 
fortes que l'un &; l'autre poffédoient ^ 
^voit levé des troupes» & aidé du Duc 
de Lancallre» il ravageoit impuné- 
ipent la Normandie y Se prenoit même 
des Villes. Le Roi envoya des troupes 
pour s'oppofer à fes progrès. Après 
plufieurs petits combats , on le con- 
traîgnit de fe tenir en rep^. 
. Cependafit le fort de la ^erre n'é-^ 
Içît pas de ce côté U. Le Prioce 4#^ 
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Galles 9 dont i^babilçté égaloit la yà-r 
tDrq^ leur , étoit entré en Guyenne i la tête 
HjfifylYl., d'une armée noxnbf^ufe. il s'avançiei 
en fiilfant des tonquéte^ jufqu'à Ko^ 
morentin. Le Roî réfolut d'aller lui-» 
tnéme s'oppofer à Tes progrès , laiflâ 
le Chancelier pour gouverner en fon 
abfence » fie s'avança au-devant de 
Fennemi. Le Prince de Galles , qui à 
force de vaincre , avoit confidérable* 
ment affoibli fon armée > étant infor^- 
mé de la ittarche du Roi , vit bien qu'il 
àvoît trop tardé à faire retraite. D ta* 
cha néanmoins de regagner prompte^ 
ment la Guyenne ; mais le Roi , qiA le 
fuivoit de près , lé joignit datis les ^at 
««•aie de lies dé MauparMs. Ge fot 14 que (t 
'^'"^"' donna la fameufè bataille de foltîeirt 
ou -de Maupertuîé , fi gloritfuffe ]X)Ur le 
jeune Prince Ahgloîs , & fi honteufe 
pour la Nobleffe Françôife, qui &k ctt^ 
te occàfion perdit toute la gloire q^'clr 
le S?étoît acquife dans les règnes pré* 
't:édèft8,& abandonna Ikhemfeht foft 
*Rbî. Ses propres filsj excepté le pi» 
jeune , nommé Philippe , quittèrent 
le ehàmtt de bataille : leur ëîtèdiple 
fut fui vi rar les troupes , & le Rbi dé^* 
meuria feW k la tête d'un petit nom- 
^e de braves (oldats, que U iéMk 
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pôîr feul fouteriôît contre toute l'ar- 
mée Angloife. H fallut enfin céder à la . i q y ^. 
niultitude. Le Roi , après- avoir vu pé- g^ ^y.;^ *? 
riràfes côtés la plupart de c^x qui 
faccompagnoîent , fe fendît prrf6tï- 
nier avec le peu qui lui réftoît d'Offi- 
ciers & de Soldats. Après la prift du 
Roi , le Dauphin revint à Paris , où il 
fut bien reçu des Bourgeois ^ que le 
.Ghancclfer avoit maintenus dans la fr- 
délité , malgré lés intrigues du Roi dfe 
Navarre , qui , quoique prîfcsnnier , '- 
avoit toujours des Emiîfaireâ dans It 
Capitale, qui lui gagnoieht des Par*f 
tifans. Mais la tranquillité ht dura pâli 
long-tems* 

Le Dauphin d^libefa avec lé Chaire 
Méfier fur les moyens de rémédîef aux 
tnaux de l'Etat, il ftit réfolu d'âffem- 
Blèr les trois Ordres du Royaume » 
pour leur demander du fecôurs. Lé 
d)auphin fe fit d'abord déclarer Lieui- 
tenant Général du Royaume ; après 
<jutoi on parla de ïevèr des troupes iiSfc" 
de mettre des impôts. Le Chàlncelîéi: 
à foh ordinaire fit' un difcoui^, où il 
peignit lès befoîns prdTans de l'Etat. Haine ^a 
On répondît qu'on accorderôît tout ^°' ^^^*^«5" 

j.i j ^1 . • o /• f . re contre Je 

te qu li demandoit ; mais il tut bien chanceiierde 
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fa tête feroit le prix de fes démandes ; 
& qu'on ne donncroit du fecours au 
£cMv IJauphîn, qu'à condition qu'on fer 
* roit le proc65.au Chancelier > & aux 
autres MiiUflreSé Oéïoit un efiet des 
. intrigues du Roi de Navarre. Ce Prin- 
ce fçacjiant bien que fa détention , 
qui duroit encore, partoit des con-i 
fcîls de la Forêt , cherchoit à s'en 
-vengen Du fond de fa prîfon , il faî- 
foit jouer les reflforts de fa politique 
jufque dans le Confeil du. Dauphin. 
Le Prévôt Marcel , qui lui étoît tout 
dévoué, &qui voyoitfa propre élé- 
vation dans la ruine du Chancelier , Iç 
feûlqui pouvoîts'oppofer.à fes perr 
Jiicieux defleins 9 demaiiada qu'on lui 
fit fon procès* Le Dauphin furpris 
jd'une telle demande en témoigna fon 
indignation ; mais ce n'étoît plus le 
tems, où fon autorité devoit être ref- 
peélée : il eut beau réfifter , le peiH 
:ple, foulevé par le Prévôt des Mar- 
chands , le contraignit de céder à la 
jiéceffité. 

Le Chanceh'er jugea donc à propos 
de fe retirer de rAflTemblée , & de 
fortîrde Paris, Après fon. départ, le 
Prévôt comptant avoir aif^ment gain 
de caufe en fon abfence y propofi^ dt 



DE I.A Foui ST. >8^ 

Sonner âu Dauphin un Confdl com-| 
pofé de douze perfonnes> prifes dans 1 3 c 2« 
chaque ordre. Unç telle propofîtion & fitt^t 
irrita le Dauphin ; mais il n'ofa en 
témoigner fa colère ; croyant que le 
meilleur parti étoit de diffimuler , Se 
il congéaia l'Âflemblée fous prétexte 
d'un voyage qu'il vouloit faire à Metz. 
En eflfet , ce Prince étant forti de Pa- 
ris p alU rejoindre le C^bancelier » 8c 
Us fe rendirent enfemblc à Metz au- 
près de PJEmpereur Charles IV» oncle 
jnaternel du Dauphin 9 & CQirfàrerent 
avec ce Prince fur les moyens de ren- 
dre la liberté au Roi , oc dç pacifier 
le Royaume. Les Légats d^Innpcent 
tVL vinrent aqfli dans le q^ême deifein* 
Ce Pontife , depuis fon înilallation 
fur le Siège Pontifical , n'ayoit ceffé 
4e travailler, mais toujours inutile- 
ment , à reconcilier les deux Cou- 
ronnes de France & d'Angleterre. Le 
.voyage des Légats fut fans firuit , fî 
ce n'eft pour la Forêt» qui reçut dans 
cette Ville le chapeau de Cardinal» j.-. 
Jie Pape , charmé de fa vertu & de hh CardîniU 
fon zélé , voulut l'en récompenfer par «^^mmi 
joctte haute Dignîtç, """"T^ 

, Le Dauphin , informé que le défor- '3J^» 
3rs syugmftatw dan^faris , y revint 



! au phitét avec le Cardinal de ia FcP 
I o r- 5, rét. Le» ParifieiM , qui admiroient (iiH * 

g^^y,^' céFcment )e nërice de la Fcfét , fe 
trouvèrent éti fouk à foii entrée. Les 
Collégiales & les Communautés Ré-^ 
gulieres voulurent aufli y aflifier , dana 
kl vue de (aire honneur au nouveau 
Cardinal $ pour qui en cette occafion 
on eUt autant d'égards que pour le 
iDaupbki même* Le Prev6t Marcet s'y 
trouva 9 mais par politique. Charles 
profitant de cette heureuîe difpofîtion 
des e(]^f9es,fe fit d'abord déclarer Ré^ 
gent ; mai^ Marcel contraint de céder i 
3>(ifta à vouloir au moins qu'on don-^ 
B&t un Confeil au Dauphin. Le Car^ 
dînals'y étant oppofé , & ayant con- 
feillé au Régent de faire publier une 
nouvelle monnoye » réveilla la haine 
des féditîeux. Le Prévôt en profita i 
pour demander de nouvea.u qu'on lui 
fit Ton procès. Envaîn Charles effaya 
de le gagnen Les conférences , qui fc 
- tinrent à ce fujet dans Saint Germain*- 
FAuxerrois , forent inutiles. 
Le Prévôt voyant qu'on le craignoiti 

• ' en devint, plus fier; il refofa de con- 

fentir à la nouvelle publication , Sa In" 
lifta toujours fur la perte du Cardinal , 
t:omme d'un ennemi du bied public» 



i>9 UA Forbst; f$f 
sLé Dauphin çrQyant le çootemer > fit 
fnettre gadlifoq jdaiis la maifon 4u ij^d. 
premier Préiide&t» Simon de M^$ Sc^d^Vf 
& coflfiuitic aune reforme dans le Par«» 
lenaent, dedans fon Confeil; mais il 
llécUra qu'il ne permettiroit jamais 

Îp^on touchât aux biens & à 1^ per* 
oone du Card^^ah 

Sur ce refiis, le peuple prit les ar- f^^^j^î 
iBes:& alloit Élire un nsauyais parti a.o 
Dauphin & à fon Miniffare» fi celu^ 
•ci^ it regardant comme une viâime 
qu^ fallait facrifierjau repps public, 
jie fiit iprti de Paris > & n'eût abanr 
donné aux fipditieuî^ fa :0wfoa,, donc 
ion piUaleç meubles. Api^ fon:d^ai4t 
les chofe$ allèrent touJQurjs^ de mal en 
pis , & Paris devint le th^âtr^e de. ces 
«roubles horribles , qui penferent per»- 
jdre l'£tat fan$ retour, pour furcroit-de 
•malheur 9 le Roi de. :Naya/re trouva 
moyen de fortir-de prifos» Peut*^e 
-que fi le. Cardipal p'avpit pas .prî$ lie ^ ' 
parti de la retraite 9 11 auroit îubî le 
niême fort que Robert de Clermont , 
t& Jean de Conflans, que le Fre*^ 
j|r6t Marcel euf rinfolençe de faire 
mafliiicrer dans la chambre même 4u 
Dauphin. . • . 

Pour b Qurdinal de la Foras j^com^ 
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ime il avoit vft fa haute fonune fanr 

ambition » il en foutint la chute fans 

&'du v/ regret. Il fit plus : voulant joiûr d'u^ 

n remet ^^pos qu'il nepouvoit trouver en Fran- 

A Roi ks ce f il réfolut de fe débarraifer des 

^^J^ ^^ liens qui l'attachoient 4 cette Cour, 

ICh^ûcdier. Pour cet e&t, il fe rendit à Bordeaux » 

& renût au Roi Jean'» qui étoit en- 

, core dans cette Ville 9 la dignité de 

Chancelier 9 & les Sceaux qu'on lui 

avoir confiés. H voulœt fe retirer ; 

mais il reçut ordre du Pape de fe join* 

^ dre aux Légats 9 pour tâcher de réta<» 

-blir la piiix entre la France & l'Angle* 

terre. On entra en conférence avec le 

Prince de Galles, & on conclut enfin 

une trêve de deux ans entre ces deux 

Couronnes. Le Roi pria enfuite le 

Cardinal , puîfqu'il vouloir le quîtterf 

de l'aider au moins de fes confexls» 

pour le choix de ceux qui lui fuccé- 

. n nomme deroîent dans fes Charfires. Le Cardi» 



l 'Roi ceux. 



qui 



^oi^^nal lui défigna deux perfbûnes capa»- 
impiir fe$ bles de les poffeder. L'un étoît Jean 
Ç^^* Dormans Evcque de Beauvaîs , que le 
•Roi fit fon Chancelier , & en qui il eut 
depuis beaucoup de confiance. L'au* 
tre étoit GîUè Aîffelîn de Montaîgu , 
qui ayant reçu les Sceaux, en fit ufa*- 
^e même en Angleterre i où il iUivic 

le. 
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le Monarque prifonnier. 11 fut depuis . .- 
honoré du chapeau de Cardinal, ijjô. 
Après cette abdication , la Forêt vit & lUiv. 
partir le Roi pour l'Angleterre , fie 
ce Prince en partant lui fit l'honneuc 
de le prier qu'il fe fouvînt de lui. 

Tandis que le Cardinal abdîquoît 
volontairement fa dignité de Chance- 
lier & les Sceaux , il apprit que les 
Parifiens , plus furieux que jamais > 
«voient contraint le Dauphin di le 
déclarer déchu du Miniftere & de 
toutes fes Charges. Mais prefque dans DécUÎiio» 
le même tems, il fçut que ce Pnn- ^^"^^^s^^'Y^ 
ce , aidé de laNoblefle, avoir repris Forêt. 
toute* fon autorité dans Paris ,^ que le * 
Prévôt Marcel avoit fubi la peine de 
fes crimes , & que le Régent avoit 
donné en fa faveur une déclaration 9 
. qui le rétablifToit avec honneur dans 
h dignité de premier Miniftre. On 
vint auflî-tôt informer la Forêt de ce 
changement; mais il perfifta dans fon 
abdication. Le Dauphin eut beau le 
. prefler de revenir , il fe retira à Avi- 
gnon , où il fut bien reçu du Pape. 

Le Pontife , qui connoifloit fon me- i^ canim^, 
rite r fçut bientôt le mettre à profit, ^é^^t en sw 
Il lui donna fa confiance , & l'envoya ^ 
Légat en Sicile» Le Cardinal de la 
Tome /. I 
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! Forêt paifa dans cette lue un temsàfle^j 
i?f^« confidérable 9 toujours occupé des 
& luiv. n^2ux de fa Patrie , quoiqu'ingrate. 
Enfin il revint à Avignon , où il eut 
bientôt une nouvellle occafion de reiw 
dre fèrvice k fon Prince, 
neft envoyé ; Le Pape 9 qui brûloit du défir de 
crA^gicKr- voir revivre la paix dans l'Europe, 
r- pour mieux exécuter un deflein qu'il 

inéditoit , députa la Forêt avec le Car- 
dinal de Perigueux en Angleterre , où 
l'on tint long-tems des conférences 

2ui furent d'abord affez infrudtueufed, 
)n feraflemblaenfuite proche de Ca- 
lais , enfin à Bretigny« Là fut conclu 
le Traité qui porte le nom de ce lieu , 
où l'on s'aflembla pour procurer la 
délivrance du Roi, qui revint d'Angle- 
terre , & fît fon entrée à Paris , ac- 
compagné du Cardinal de la Forêt, 
n rentre toujoufs digne de fa confiance. Ce 
^Jj^J^ ^^^ Prélat commençoit à gouverner les 
affaires comme auparavant , lorfque 
quelques dîfcufGons étant furvenucs 
fur l'exécution du Traité de Bretigny , 
les hoflilitez recommencèrent. Le Roî 
voulant employer la médiation du 
Pape , lui députa le Duc de Bourbon 
ôc le Cardinal de la Forêt. Maïs ce 
voyage ayant été inutile y parl'oppofi- 



r)B LA Fores T. i^^ 
tîoD des Etats du Royaume aux ar-. 
DÎcles du Traîté , le Roi réfolut de 
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retourner en Angleterre ,& il exécuta g^ ç^^^* 
cette étrange réfolution malgré fon ^^ ^^^/^^ 

Con/èil. - tourne en 

Dès que la Forêt eti fut informé, a^s^^k^- 
fe croyant pour lors inutile au Roysui^ 
me , où il prévoyoit bien que les trou- 
blés alloient recommencer, il fe re- 
tira à Avignon, où étoit la Cour du 
Pîme. La pefte , qui ravageoit cette leCsrî.fe 
Ville, l'obligea de fe tranfporter à ^^"/j;^^^^^''^- 
VîUe-Neuve ; mais fa fuite ne le ga- où il meurt 
rantit point de la contî^gion ; il en fut ^*^ ^ p^'*^- 
atteint , & en mourut le yingt-feptié- j. .. .^ m . 
me de Juin 1361 , âgé de j"6 ans. Le 
ï^ape lui fit faire des obfeques dignes ^ 
de fon rang & de fon mérite. 

Le Cardinal de la Forêt fut un hom- so» élo**. 
me *de bien , un efprit judicieux & 
éclairé. Politique habile , zélé pour le 
fcrvice du Roi Se pour le bien de la 
Nation , il exerça avec fuccès un Mi- 
Rîftere difficile, dans des tems orageux, 
environné d'ennemis , qui ne rétoient 
de fa pcrfonne , que parce qu'ils l'é- 
toient de l'Etat. On peut le mettre 
au nombre des plus grands hommes , 
qui ayent mis la main au timon des 
wkires de ce Royaume. 




JEAN 
DE LA GRANGEi 

dit LE Cardinal d'Amiens,' 

Sur - Intendant des Finances ,' Cf 
premier Minijire fous le Règne 
de Charles F. 

r-^—T** T E A N de la Grange ëtoît d'une fa- 
1561. •' ™^^^ noble du Baujeoloîs , qui 
& liiiv. f^bfifte encore aujourd'hui. Il fut d'a- 
I! entre dans ^^^^ Moinc dans l'Ordre de Saint Be- 
rordrc de S. noît , OU i! fit de bonnes études pour 
Bçnoît. çg tems-là , & devint fçavant dans le 
Droit Civil & Canonique. Ayant 
beaucoup de vivacité , de pénétration 
& de mémoire , fon méite lui pro- 
cura l'Abbaye de Fécamp en Nor-- 
mandîe. Il accompagna le Cardinal 
Çui de Bologne, qu'Innocent VI en- 
Le Pape Y^y^^^ ^égat en Efpagne , pour mé-' 
renvoyé en n^gcr^ la paix eutrç les Rois d'Arra- 
Efpagne. go^ & de Caftille. Dan$ le Traité de 
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paix conclu entre ces deux Princes,! 
Jean Abbé de Fécamp , & Pierre Ab- 1561, 
bé de Dijon font nommés Nonces g^ jyjy^' . 
de Sa Sainteté. 

L'Abbé de Fécamp, de retour en Charles v,l<f 
France , fe fit connoître du Roi Char- '^^U^Z 
les V , à qui il fit préfent d'un beau Miniiirc. 
nianufcrît. Ce Prince , qui lui trouva 
beaucoup d'efprit pour les affaires, 
l'admît dans Ion Confeil privé; & 
quelque tems après il le choifit pour 
fon premier Miniftre , & lui confia la 
Sur-Intendance de fes Finances. Tant 
ue Charles V vécut, la Grange pof- 11 ert ikU 
^da toujours fon eftime & fes bonnes ^y^*ï"^ ^'a- 
grâces , &eutune très-grande autorité cUnai. 
dans l'État. Le Roi le fit pourvoir de 
l'Evêché d'Amiens , & lui procura le 
ch^eau de Cardinal, que lui accorda 
le Pape Grégoire XI. ^375* 

Après la mon de Charles V, il fe 
trouva dans une fâcheufe fituatîon. 
Fier , dur , haut , il s'étoit attiré la hai- 
ne du peuple , qui le regardoit com- 
me l'auteur de tous les fubfides ex-, 
traordinaires , dont il avoit été acca- 
blé fous le règne du feu Roi * : on pré- 
tendoît même qu'il n'avoir pas fait ua 

*^ V. les Vigiles de Charles Vil , par Martial àc 
Paris. 

T ••• 
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ufage légitime de toutes les femme* 
1 jyj. d'argent qu'il avoit levées dans le? 
kiuiv. Royaume; ou du moins qu'il n'avoit 
pas eu aflez de vigilance & d'oecono- 
mie ; cnforte que par une négligence 
coupable, une roule de gens ignobles, 
commis au recouvrement des impofi- 
tîons, s'ctoit extrêmement engraiflee : 
ce que le peuple ne voit jamais faos 
murmurer , & fans détefter celui qui y 
peut mettre ordre. De plus, il n'avoir 
point fçu fe rendre agréable au Roî 
Charles VI, qu'on avoit eu foin de pré- 
venir contre lui. Ce jeune Prince âgé 
de 1 2 à 1 3 ans , quand il parvînt à la 
Couronne , Pavoit pris en averfion , 
lorfgu'il n'étoit encore que Dauphin : 
de forte qu'aufG-tôt après la mort du 
Roi fon père , il dit à Pierre de Sa voîfî , 
Tréforier de l'Epargne & fon Cham- 
bellan , Dieu merci ^ nous voilà délivrés 
du CapeUn. 
Le Cardî- Le Cardinal , frappé de ces paroles 

»al fe retire à i , n • • i • . r 

ivignon. àix nouveau Roi , vit bien que toute foir 
autorité & fa grandeur étoient enfe- 
veliésarec fon Maître : ilpritfonpaftî 
fbr le champ, monta à cheval, &fe 
rendit en diligence à Avignon auprès 
àt l'Antipape Clément VII , empor- 
tant avec lui des fommes iramenfes , 
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qu'il avoît amaffées dans l'exercîce lu- 
cratif de ù Sur- Intendam:e , c'e(l-à- 1377. 
dire , qu'il avoir volées au Roi & au & fuiy, 
Rojaume. Guaguin * , Auteur de la 
yîe de Charles VI, dit qu'il fe ren- 
dit à Avignon , per L uacum j ce qui 
a fait croire à un Auteur moderne, 
que la Granjçe s'étoit d'abord retiré 
à Douai en Flandres , & de-là à Avi- 
gncn. Cependant Juvenal des Urfins 
aflure poritivement que le Cardinal 
d'Amiens (c'eft aînfi qu'on Tappel- 
loit ) fe rendit direélement à Avi- 
gnon, ne s'étant arrête qu'à Doué 9 
Château , ( comme le remarque cet 
Auteur contemporain) qui apparte- 
noit à Jean des Mares, pour lors Avo- 
cat du Roi au Parlement de Paris : ce 
qui pourroit bien avoir contribué dans 
la fuite â la mort ignominieufe de ce 
vertueux Magiftrat. 

L'Antipape Clément VU, fit un 
très-bon accueil à notre Cardinal , & 
lui échangeafon titre de Cardinal Prê^* 
tre du titre de Sainte Marcelle , en ce- 
lui de Cardinal Evêque de Frefcatî, 
La Grange , fi l'on en croit Th* Wal- 
fingham , étoit un des plus grands en- 
nemis du Pape Urbain VL Ce Pape 9 

* f^tU Car. VJ. i»iU 

liiii 
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IditPAuteur Anglois*, ayant, quel- 



le « - ques jours après fon éledtion , aflemblé 
îc fuiv. "^ Confiftoire , déclama contre les 
mœurs corrompues de la Cour Ro- 
maine, & particulièrement contre Pa- 
varice de quelques .Cardinaux , qui,' 
dans leurs ILégations , n'avoient pour 
but que leur bien particulier, &non 
le bien des peuples , ou celui du Saint 
Siège : furtout il înfifta contre la per- 
fidie du Cardinal d'Amiens , qui par 
les ordres de Grégoire XI , ayant fait 
plufieurs voyages en France & en An- 
gleterre , pour ménager la paix entre 
ces deux Couronnes , avoît plutôt 
cherché dans ces légations les moyens 
de s'enrichir , que de faire réùffir les 
vues falutaires du Pape , & dont tous 
les travaux fe réduifoîent à d'horri- 
bles concuffions. Urbain ajouta , félon 
le même Hiftorîen , que ce Cardinal 
s'étoit eflTorcé d'augmenter la méfin- 
tellîgence qui étoit entre les Rois de 
France & d'Angleterre , afin que leurs 
perpétuelles divifions lui donnaflent 
fujet de retourner fouvent dans leurs 
Etats , avec le même titre de Légat , 
& avec l'efpérance tl'un pareil butin. 
Le Cardinal de la Grange, qui étoîç 
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préfent à ce Confifloîre , fe fentit ex- 
trêmement ému. Il fe leva brufque- j ^nr. 
nent tranfporté de colère , & s'étant ^ {^JyJ 
approché de la chaire du Pape , il pro* 
tcfta hautement que tout ce que l'Ar- 
chevêque de Bari ( c'eft ainfi qu^il qua- 
lifioît Urbain ) avoit dit, étoît feux» 
&iqu'il foutiendroît le contraire Auffi- 
tôt il fortit, fuivî de plufîeurs Car- 
dinaux de fon parti. 

Ce récit de Wallîngham paroît bien 
fabuleux. Quelle apparence que les 
Romains , qui avoient demandé avec 
tant d'inftance un Pape Italien , Teuf» 
fent ainfi laiffé infultêr impunément 
par un Cardinal François? lleftbien 
plul raifonnable de s'en rapporter à 
iThîerri de Nîem* , qui étoit pour lors 
à Kome , en qualité de Secrétaire 
d'Urbain VI. Cet Hîïlorien dit que 
la Pape ayant ;iflemblé un Conûftoîre 
public , le Lundi de la troifiéme fç- 
maine diaprés laques , y fit un long; 
dîfcours fur ces paroles de l'Evangile , 
Ego fum Paftor bonus ^ fj*s. ** dans 
lequel il înveélîva en général contre 
les mœurs des Cardinaux & des au- 
tres Prélats* Mais cet Auteur , cpî 

?* Joaiu cb» icu. _ 



5oa LéCarûinal 
' ttcîr dans le Ccnfiftoîre avec les Su-'- 
i^-rr très CfSckrs du Pape, ne dît poiftt 
: fuîv. H"" ^^ 5^înt Père taxât aucun des Clf- 
dinaux en panîcalîer, & encore moins 
oull y reçût un démenti. Il remarque 
feulement que dans le dîfcours d'Ur- 
bain , il y avoir plufieurs traits qu^il 
aaroltdû fupprîmer, parce qu'aîgrilr- 
fV.nt par-là le Collège aes Cardinaux , 
îl ne pouvoir efperer autre chofe qu€ 
ce qui arriva bientôt après , c*eft-à- 
dire, un fchirme. Walfingham peut 
avoir ra:fon , lorfquHl prétend que 1^ 
Cardinal d'Amiens étoît abfent de 
Rome quand Urbain fut élu. Car 
Grégoire XI , peu de tems avan| fa 
mort , avoit envoyé le Cardinal d'A- 
miens Lé,i^at à Luques , où fe devoît 
conclure le traité de paix entre le Pape 
& les Florentins , qui étcient en guerre. 
Le Légat en allant à Luques , palTa 
par Viterbe , qui étoit nouvellement 
réduite fous TobciiTance du Saint Siè- 
ge , & il y fut reçu avec de grands 
honneurs. 

Froiflart * dit que le Cardinal d'A- 
miens 5 fous le Pontificat de Grégoire 
XI , fur envoyé en Bearn , fpour in- 
tercéder en faveur de Gailon le jeune. 



ue le Comte de Foix fon père avoit 1 
it mettre en prifon. Gafton Pbœbus j 37;, 
Comte de Foix , avoit époufé Agnès , & iUiv. 
fœur de Charles le Mauvais , Roi de 
Navarre, Un différend s'étant élevé 
entre ce Prince & le Comte de Foix > 
Agnès prit le parti de fon frerc , & fe 
retira en Navarre auprès de lui. Gafton 
Phœbus avoit eu d'elle un fils uni- 
que nommé Gafton > qui obtint de 
fon père la permiflîon d'aller voir fa 
mère à la Cour de Navarre , où il fit 
quelque féjour. Lorfqu'il étoît fur le 
point de s'en retourner j le Roi Charles 
abufant delajeuneffç & de la fimpli- 
cité de fon neveu, lui donna un petiç 
fac rempli d'une poudre empoifon- 
née , & lui fit accroire que s'il en pou- 
voît jetrer fecrettement fur quelque 
mets que le Comte fon père mange- 
roit, ce feroit un moyen infaillible 
de voir bientôt fon père .& fa mère 
parfaitement reconciliés; Le jeune 
Gafton étant de retour en Bearn , fut 
furpris avec ce poiron. Le Comte fon 
père le fit mettre dans une Tour du 
Château d'Ortez , & voulut garder 
lui-même la clef de la chambre où il 
étoit renfermé. On apportoit tous les 
jours à dîner &c à fouper au prifon- 
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S cier ; mais une noire mélancolie me-^ 
i ^jj, l^e de feaveur s'écsnt emparé de fott 
c l'uiv. «^pï'ît » & le jeure homme ne pouvanf 
plus ni manger ni boire y il fut bientôt- 
réduit a i'extrcmîrc. Le Comte infor- 
mé du dangereux état de la fanté de 
fon fik , qu'il aimoit tendrement , maW , 
gré la rigueur qu'il exerçoit , accourut 
à' fà prifon. Il tenoit alors un canif ^ . 
avec lequel il venoit de fe couper les- 
ongles : dans le tems qu'il s'eftbrçoît 
de confoler fon fils par toutes fone* 
de careffes , îl iui enfonça , fans y pen.-* 
fer , le canif d^ns la gorge , & lui fit 
wnebkflure dont il mourut peu d'heu- 
res après. Le Cardinal ayant appris 
cette triile nouvelk- à Beziers, crut ne 
pa'i Gevoîr continuer fon voyage. 

Le Cardinal d'Amiens , comme 
rous avons dit , fuivit le parti de Clé- 
ment VIL Aprcn la inort de cet Anti- 
^^^^ pape , ayant embraîTé cciuide Benoît 
^ ^"""^ Xl [I , autre Antipape , il mourut à 
i^oa» Avignon le 24 Avril 1402 , & fut 
U moiu îtil'^inic dans PEgHfe de Saint MarriaL 
Son corps fut depuis rranfporté à 
Amiens ^ & mis dans l'Erdife Cathé- 
drale , oà l'on voit fon Èprtapke^ 
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LacKiois , Sieur de Montagu en 1402» 
Laye & de Marcouflîs près de Mont- g^ fuivr 
livéri , Confeiller & Chambellan du 
Roi 5 Sur-Inrendant des Finances & 
Grand- Maître de France , naquit à 
Paris de parens d'une GonditîoD mé- 
diocre. II étoit fits de Gérard de Mon- 
tagu , Secrétaire du Roi Charles V > Se 
Trélorier de fes Chartres. Jean Içut Ei^a^oi 
gagner les bonnes grâces de ce Prin- àt Jsaa di 
ce , qui le revêtit des plus grands em- ^^'^^^S*^ 
plois, Charles VI eut pour lui les mê- 
mes yeux que fon père; tl l'admit dans 
fon Coîifeil, le fie Grand-Maitre de 
fa Maifon & Sur-Iatendanc de fes: 
Finances,. Montagu s*enrtchit extrê-. 
xsumeat dans un emploi de cette e& 



•tt, 



206 Jean 

! péce , où la confcience , quî feulç peut 
1402. n^^t^re un frein à la cupidité , cft 
5c fuiv.* ^tlouîe par l'ambition , & étourdi^ 
par le tumulte des affaires. Ses richef- 
fes immenfts & fon grand crédit pro- 
curèrent à fa famille bourgeoife les 
plus hautes dignités & les plus illuf- 
Ses aiiian-tfes alliances, il fit Tun de fes frere$ 
Evêque de Patis , après la. mort de 
Pierre d'Orgemont, fils d'un Chance- 
lier de France : il fit l'autre Evêque de 
Chartres , puis Archevêque de Sens » 
& enfuite Chancelier.. Mais le Prélat 
ne garda pas longtems cette Charge» 
Il avoit Pâme martiale , & tout Evê- 
que qu'il étoit, il fe trouva à la ba- 
taille d'Azincourt , où il fut tué. Ou- 
tre cela Montagu fit Charles , fon fils 
unique , Chambellan du Dauphin Duc 
de Guyenne , & lui fit époufer Cathe- 
rifie d'Albret, fille de Charles d'Al- 
bret , Connétable de France. Elifa- 
beth fa fille aînce , époufa en premiè- 
res noces Jean Comte de Roucy , & 
en fécondes Pierre de Bourbon, Sire 
de Préaux. La féconde , nommée Jac- 
aueline, époufa Jean de Craon , Sire 
oe Montbazon , Grand Echanfon de 
France ; & en fécondes noces Jean 
Malet de Graville, G:a::d-Faucoa- 
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nîer. Jeanne , la troifiéme , fut ms- 
rîée à Jacques de Bourbon , Baron de | a q^, 
Thutj. Pour lui il avoir époufé Jac-g^.fuJY. 
Gueline de la Grange , parente du Car- 
dinal de ce nom , dont on a vu la vie 
ci-deffus. 

Monragu , Minîftre fief , capricieux son 
& brutal , fe fit un grand nombre ^^'^^* 
d'ennemîs dans tous les ordres de l'E- 
tat, jugeant la politeffe, la douceur^ 
F?.fFabi!ité , des qualités moins nécet- 
faîres à un Mlniftrei que la févérîté, 
la fe'chereffe , & la hauteur. Il avoit 
pris un tel afcendant fur tous ceux qui 
âvoicnt part au Gouvernement p qu'il 
eut Tadminiflration générale de toutes 
les affaires , & devint l'homme le plus 
puîlTant , & confcquemment le plus 
âbfolu, le plus riche, & le plus envié 
du Royaume, Son attachement politi- 
que au Duc d'Orléans, lui avoit attiré 
la haine du Roi de Navarre & du Duc 
de Bourgogne , que He fon côté il re- 
gardoîc, avec raiion, comme des per- 
turbateurs de la tranquillité publique f 
& de dangereux\ennemîs de TEtat, 
Car Monragu étoït fidèle fervîteur du 
Koî & de la Reine; & malgré fes dé- 
fauts il aîmoît l'Etat , dont pourtant 
il étoit haï , & fon devoir ^ dont il 
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s'acquîttoît en Miniftre habile Sczel^. 
1 402. ^^^ ^^^^ Princes jurèrent fa perte , 8c 

& ftiiv.* P^ofi^^^"^^^ ^^ ^cïï^s que la Reine ëtoit 
abfente 5 tandis que le Roi > accablé 
de fa trifte maladie, étoit hors d'étac 
de le protéger contre fes ennemis. 

rEtt?^ ^ ^^^^ ^^ monde fçait les troubles 
oui agitoîent alors le Royaume » & le 
déplorable état auquel les deux fac- 
tions d'Orléans & de Bourgogne le 
réduifirent. La tranquillité publique 
parut néanmoins prête à fe rétablir,: 
par Pheureufe réconciliation du Duc 
de Bourgogne & du jeune Tiuc d'Or- 

^— — ^ leans , qui fe fit folemnellement à Pa- 
14.08 ^^^' ^" préfence du Roi 5c de la Rei- 
* * ne > du Dauphin > des Rois de Sicile 
& de Navarre , des autres Princes da 
Sang , & d'un grand nombre 'de Sei- 
gneurs & de Prélats, aflemblés pour 
cet effet dans l'Eglife deNotre-Dame* 
On conclut après cette cérémonie le 
mariage du Comte de Vertus , frère du 
Duc d'Orléans , avec la fille du Duc 
de Bourgogne, & on efpera que cette 
alliance acheveroit d'éteindre entié.- 
remenf rirrimîtîé des deux Branches 
Royales^ Mais bientôt cette efpérance 
s^évanouit. Les Ducs d'Orléans & de 
Bourgogne continuerenc de fe haïr 
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& de fe nuire , & les deux partis fem- 
blerent encore plus animés qu'aupa^ 
rayant. , 

Sur ces entrefaites , la Reine fortît 
de Paris , & fe retira à Melun avec le ^4^^* 
Dauphin. Les Ducs de Berry & de 
Bourgogne , le Roi de Navarre & les 
autres Princes la firent prier de reve- 
nir dans la Capitale , pour travailler 
de conpert à la réformation de l'Etat. 
On ne fçait par quelles vues politi- 
ques la Reine refufa de revenir , nî 
pourquoi elle abandonna, pour ainfî 
dire , le Gouvernement aux Princes 
oppofés au Duc d'Orléans, Elle leur 
répondit qu'elle ne revîendroit que 
vers la fin de l'année , & qu'en atten- 
dant fon retour, ils pouvoîent tou- 
jours commencer à agir pour la réfor- 
matîon dont on étoît convenu. Cette 
réponfe de la Reine détermina les 
Princes à commencer par faire rendre 
compte à tous ceux qui avoient manié 
les Finances ; &pour cet eflfèt ils nom- 
mèrent les Comtes de la Marche, de 
Vendôme & de Saint Pol , qui furent 
chargés de cette commiffion. 

Montagu , privé de la proteAîon de M^^ntag;!! 
la Reine par fon abfence , fe trouva ^ ^^ 
alors dans une facheufe fituation , li- 
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vré aii reflfentiment de Ces plus puîf-^ 
14OC. ^^^^ ennemis. Par ordre des Ducs de 
* Berry & de Bourgogne', Pierre des 
Effars , Prévôt de Paris , Harrêta dans 
une me , 8c le conduifit au Cbâtelet* 
On arrêta en même-tems Martin Gou- 
ge, Evêque de Chartres, qui étoit du 
Confeil de la Reine , & plufieurs au- 
tres perfonnes qui avoient des emplais 
importans. 

Ces violences imprévues allarmc- 
rent le Public ; & fi le Prévôt Pierre 
des Eflars n'avoit été accompagné de 
toute fa milice, lôrfqu'il arrêta Mon- 
tagu , il y auroit eu peut-être quelque 
fédition. On tarda peu à faire le pro- 
cès au malheureux Sur-Intendant; on 
lui donna des Commiflaires , & il 
avoua , dans les tourmens de la quef- 
tîon,tous les crimes dont fes acculi- 
teurs vouloîent qu'il fût coupable. Sur 
cet aveu , diélé par la force de la dou- 
leur & non par celle de la vérité , les 
Juges prononcèrent l'Arrêt de fa con- 
II eft con- damnation. Il fut conduit aux Halles , 
damné à j-gy^tu d'une robe mi-partie de blanc 
& de rouge. Il fut mis ^ dit le Jour- 
nal de Paris, en une charette , vêtu de 
fa livrée^ d^une houpeUnde de blanc 
Cr de rouge ^ chaperon de mime ^ une 
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thauffe rQugt^& Vautre blanche^un cha- 
peron doré j ks mains liées devant ^ une j^op» 
Crcix de bois entre fes mains ^ haut 
ajfts en la charette ^ deux trompettes 
devant lui. Etant arrivé au lieu de fon sonfuppG- 
fupplîce , au milieu de toute la Bour- ^®* 
geoifie qui étoit fous les armes, il 
protefta hautement que la force des 
tourmens lui avoit arraché l'aveu de 
pluCeurs crimes imaginaires , & qu^ . 
fa confcîence ne lui reprochoit que 
quelques malverfàtions dans les Fi- 
nances. On lui trancha la tête , qui 
fut mife au bout d'une lance , & foa / 

corps fut porté au Gibet de Mont* 
faucon. 

Le Roi , qui étoit alors malade 9 $a m<fmoî. 
n'apprit cette exécution que lorfqu'îl blut^/^**^ 
fut en fanté. Il demanda fon Minîf- 
tre , & on lui dît fon trifte fort. De 
peur de l'irriter , on lui fit entendre 
que Montagu avoit été trouvé coupa- 
ble de crimes énormes , & digne du 
dernier fupplice. Au bout de trois an- 
nées, la famille de l'infortuné MiniC- 
tre obtint enfin la permiflîon de déta- 
cher fon corps du Gibet ; ce qui fefit 
avec beaucoup de cérémonie. Le Pré- 
vôt des EflTars fut obligé de s'y trou- 
ver avec douze autres perfonnes :. un 
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.grand nombre de Religieux Câeftînr; 
1 400. poJ^^^nt de gros flambeaux de cire , ac- 
' compagnereni le corps jufqu'à PHôtel 
de Montagu , près de TEglife de Saint 
Paul , oà on lui fit un Service (blem- 
neL.Sa tête qui étoitreftëe aux Hal- 
les, fichée au bout d^une lance, y fut 
auffi portée en proceflîon , & de-là 
tranfportée avec fon corps à l'Eglife 
des Célcftins de Marcoullis , dont il 
étoit le Fondateur, & oîi il fut hono- 
rablement inhumé. Charles de Mon- 
tagu, fon fils unique, Chambellan du 
Duc de Guyenne , affifta à cette céré- 
monie avec un grand nombre de Sei* 
gneurs. Il obtint en même tems que 
|a iaaémoire de fon père fiit rébabilitée* 
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Sur-Intendant des Finances, 
fous Charles VI. 

PIerrb des Effars, Seigneur de q,; j^ç^^ 
la Motte, de Tilly & de Viller-Pîcrre des 
val en Artois , Chevalier , Confeiller , ^^*"- 
Chambellan. & Maître d'Hôtel du 
Roi , Prévôt de Paris , Grand Bou- 
teiller de France , & depuis Soui/erain 
Gouverneur des Finances , fous le Rè- 
gne de Charles VI, étoit fils de Philippe 
des Effars II du nom , Seigneur de 
Thieux , qui prenoit la qualité de 
Maître d'Hôtel du Roi , en 1384, & 
celle de Confeiller au Grand Confeil 
çn 1404. Celui-ci ëtoit fils de Philippe 
des Effars I du nom, Argentier du Roi , 
Maître d'Hôtel du Roi & du Dauphin, 
qui fervit dans la guerre de Norman- 
die en 1336, & la même année , à la 
journée de Poitiers , où il fut bleffé & 
fait prifonnier. Ce Philippe étoît fè^ 
cond fils de Pierre I, Argentier du Roi, 
en 1 3 20. On voitpar4à que toute cette 
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.faillie , de pere en fils , étoit dévouée à 
I402. ^a^î^^nce, bafede fa grandeur, & de 
' celle de tant d'autres familles pareilles, 
n porte les Pierre des Eflfars , dont il s'agît dans 
îHc'uneût?* ^^^ article , porta les armes dansfa jeu- 
fteife & pafla en Ecoife » où il combat- 
tit contre les Anglois , qui le firent prî- 
fonnier dans une aftion. De retoiAr en 
^^'^•^HJ*^^; France, il s'attacha au DucdeBour- 
Boufgogne. gogne 9 dont il fut le partifan déclaré. 
Ce Prince, qui avoit alors tout pouvoir 
dans le Royaume, qu'il fefeifoit un jeu 
pi.,.,,^^ de troubler & de pacifier à fon gré , le 
fit Prévôt de F^ris , & enfuite Grand 
1 40 8. Bouteiller de France, &Préfident de la 
Chambre des Comptes , Charge dont 
* * il fut obligé prefqu'auflitôt de fe démet- 
tre , aînfi que de celle de Prévôt de Pa- 
ris, dans laquelle il fut néanmoins ré- 
tabli l'année fuivante , par l'autorité du 



141 !• ^^^ ^ ^^ Dauphin Duc de Guyenne 
Le Duc d'Orléans eut beau en faire des 
plaintes , il fut encore fait , malgré ce 
Prince jfouverainMaître (^Réformateur 
des Eaux Gr Forêts de France ^ Gt* fou-- 
verain Gouverneur des Finances du 
Royaume ^ c'eft-à-dire, Sur-Intendant, 
Charge dont il fe démît dans la fuîre , 
moyennant une fomme de dix mille 
livres , qui fut levée fur le peuple , pré- 
cifément pour cela. Alors il fortit de 
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Paris, & parut renoncer aux affaires. 
Des Effars jugea enfuite à propos de 141 1. 
s'attacher particuliérenaent au Dau- ^ fuîv.* 
phin: ce quî lui fit perdre les bonnes ,, , \ 
grâces & la proteétion du Duc de au Dauphîn. 
Bourgogne. Etant revenu à Paris deux — i— ^ 
années après , & étant entré fecrette- 
tnent dans la Baftille , pour la défenfe "^^ ^' 
du parti qu'il foutenoit , il en fut tiré 
par la faftion des Bouchers y qui le mi- 
rent en prifon dans la Tour du Louvre, 
puis dans celle du Palais où fon Procès 
lui fut fait* On i'accufa d'avoir voulu 
enlever le Roi & le Dauphin. Pour ce 
crime réel ou imaginaire , il fut con- 
damné à avoir la tête coupée , & exé- on luîtra»* 
cuté aux Halles le i Juillet 141 3. Son ^^« ^ *««• 
corps fut porté à Montfaucon , où qua- 
tre ans auparavant il avoit fait mettre 
celui de Jean de Montagu. 

L'I liftorien , appelle le Moine de S. Jugement 
Denis , dit qu'il étoit homme violent & ^"^ ^^^^^ ^^ 
emporté , qu'il agiffoit avec plus de 
chaleur & de précipitation que de ju- 
gement en tout ce qu'il exécutoit; 
qu'il s'embarralTa dans Us faâions , Se 
s'engagea dans le périlleux maniement 
des Finances du Royaume ; qu'il fe 
laifla aller à la paflîon aveugle d'élever 
fa famille , & ne penfa qu'à enrichir fon 
irere ôc fes amis. Que pour cet effet ^ il 
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porta le Duc de Bourgogne à exiger* 
2413. de l'argent des peuples fous des titres 
colorés de réformation, d'emprunt , & 
d'autres prétextes. Un Plaidoyer du 
Parlement porte qu'il convoita moult 
JC offices , & fit tant , qu'il fut Prévôt de 
Paris, Grand Bouteiiier de France, 
Souverain Adminiftrateur desFinances 
du Royaume , & M^ d'Hôtel du Roi : 
» Qu'en ces états il fe maintînt telle- 
»ment, qu'il n'y avoit ne Chancelier, 
» ne Préfident, nui lui eût ofé faire dé- 
» plaifir ; tandem fut pris & exécuté <f . 

Sa femme, Marie de Ruilly, pour- 
fuivit dans la fuite le Procureur Géné- 
ral du Roi , au fujet de la mort defon 
Stmémoj-marî. Elle obtint la reftitution des 
j?|^'^^^*" biens confifqucs, & la réhabilitation 
de fa mémoire. 

Charlotte des Eflars , Maîtreffe de 
Henri IV , puis femme de François de 
l'Hôpital, Seigneur du Hallier, Maré- 
chal de France, mort en i éy i , étoit de 
cette famille , dont il y a encore aujour- 
d'hui une branche en Picardie , qui 
porte pour armes de gueule à trois 
croiflansd'or, différente de la Maifon 
des Effars de Normandie , au Dîocèfe 
d'Evreux, qui eft une des plus ancien- 
nes & des plus nobles de la Province, 

G E OR Q fi 
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GEORGE 
DE LA 

TREMOUILLE, 

, Minijlre d'Etat fous le règne 
de Charles FIL 



GE o R G E t Seigneur de la Tr^- 
mouille. Comte de Boulogne, ^i-Aj. 
& d'Auvergne , Baron de Sulli , de 
Cracn, de Saint-Hermine» & de Plfle- 
Bouchard, ctoît fils de Gui de laTré- 
mouille, Garde de l'Oriflamme de 
France. Sa haute naiffance & fon mé- 
rite perfonnel le rendirent bientôt 
confidcrable à la Cour de Charles VI. 
Il cpoufa même en premières noces 
une Frinceffe du Sang,fœurdu Duc 
de Berri; & une alliance auflî illuftre 
lui ayant procuré , avec plufieurs au- 
tres Charges, celle de Grand-Maître 
Reformate ur des Eaux & Forêts de 
France , cette dignité l'attacha à la 
Tome L K 
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iCour, & fon courage fit qu'il fc 
j 4- 1 3 . trouva à toutes les expéditions impor- 

& fuiv. tantes de fon tems. 
Etat de u . Jamais règne, ne fut plus agité que 

cCia vî"* ^^^"^ ^^ Charles VI. Ce Prince étoit 
^ ' attaqué d'un mal incurable , dont les 
accès fouvent répétés le rendoieqt in- 
capable de conduire lui-même fon 
Etat , & laifloient pafler tour à tour 
le gouvernement du Royaume , des 
mains du Duc d'Orléans & du Dau- 
phin, en celles du Duc de Bourgo- 
gne, & Je fo Reine Ifabelle de Ba- 
vière ; alors celui qui en étoit dépouil- 
lé, cabaloit contre fon adverfaire, & 
fouvent fes intrigues étoient auffifu- 
neftes à la France, que les plus fan- 
glantes défaites: de ces agitations, de 
ces changcmens , de ces jaloufies > on 
vit naître les plus horribles forfaits. 

Le Duc de Bourgogne, non content 
de la fouvçraineté d'un des plus flo- 
riflans Etats de l'Europe , vouloir 
encore étendre fon autorité abfolue fur 
le Royaume de France : il avoît des 
vertus & de grandes qualifiés, & fi 
l'on avoir accordé l'adminîftration de 
l'Etat à celui qui auroit été le plus 
capable de le conduire, ce Prince au- 
jroit eu peu de concurrens. Auffi rc- 
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^rochoit-il au Duc d'Orléans fon en- 
nemi , de vouloir fe charger d'un far- 1 4.1 3 • 
deau trop pefant pour lui, & le ren- & (uiy, 
voyoit-il à fes amufemens frivoles > 
& a fes Maîtreifes, L'un & l'autre s'ai- 
grirent de plus en plus. Le Duc d'Or- 
léans en fut la viâime : fon ennemi le 
6t affaflîner. Le Duc de Bourgogne 
ne porta pas loin la peine de cet at- 
tentat j le Dauphin accompagné de 
Tannegui du Chatel , & de quelques 
autres, le fit affaflîner à fon tour. Ces 
deux Princes laifferent des vengeurs ^ 
& à leur fujet la difcorde s'empara de 
tous les efprîts. 

Les Anglois profitèrent de ces cîr- 
confiances favorables : ils mirent fur 
pied des armées nombreufes & de 
concert avec le Duc de Bourgogne, 
fils de celui que le Dauphin avoît 
crû devoir facrifier aux* mânes du Duc 
d'Orléans, & au falut de l'Etat, ils 
menacèrent d'envahir le refte du 
Royaume. Les François s'oppoferent 
à leurs efforts jîls levèrent dés trou- 
pes, s'av^ancerent contre les ennemis, Bataille <rA 
& leur livrèrent bataille près d'Azin- ^^"^^''^ 
court. Ils firent ' voir en cette occa- 
fion de combien peu fert le courage , 
qui n'eil accompagné ni de la pruden- 
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ce , ni At la dikipline. Les François 
14.15. combattirent d'abord comnae des 

& fuiv. ^^^^^ • '^^^^ ennemis les reçurent avec 
autant de valeur ; mais cette valeur 
étoît reglce : elle l'emporta fur la fou- 
gue des François ; on les tailla çp piè- 
ces, & ceux qui ne voulurent point 
fuir , tombèrent entre les mains des 
Anglois : le Duc d'Orléans, &plu- 

' fleurs autres Princes du Sang furent 

14 ly. faits prifonnîers. La Trcmouille , qui 
«'étoit extrêmement diftingué , ejit le 
même fort : les vainqueurs Teipine- 
nerent en Angleterre , ou le gardèrent 
dans les Provinces qu'ils poffedoîenc 
en France. 

CtnàtTùàé Un fi grand dcfaftre confterna tout 

€kark,vi. jç Royaume- Charles VI, dont le 
cœur étoit très-fenfible , & le mal- 
heur continuel , gémit fur fa propre 
Situation , &c plus encore fur celle de 
fes infortunés Sujets; fa tendreffcpour 
eux étoit extrême, Se connoiflTant que 
fa maladie feule attiroît tous les éve- 
nemens fâcheux qu'ils efluyoiènt, fon 
ame en ctoît pénétrée. Les peuples, 
inffruits de fes . fentimens , quoique 
plongés dans la mifere & dans l'ac- 
cablement , plaîgnpient leur Roi bien 
plus qu'ils ne fe plaignoiçnt eux-mc- 
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mes. Ils ne le vbyoient jamais paroî- 
tre en public , fans donner des temoî- j 4. 1 5 
gnages d'une lenfibilicé extrême, & la & fuiy. 
triflefle ctoit univerfelle, fitôt qu'on 
le fçavoic dans les accès de (on mal. 
Jamais on ne lui attribua aucun des 
malheurs qui défolei ent la France pen- 
dant fon règne, & jamais en effet il 
n'eut de part à la moindre injuilice; 
ce fut auflî fa fenfibilité & fon d.cfir de 
voir fts Sujets heureux, qui le ren- 
dirent plus cher à la France, qu'aucun 
Pvoi qui ait jamais régné. Le peuple 
lui donna même le furnom de Bien- 
aimé ^ titre préférable à ceux que la 
baifeffe a décernés aux Monarques. 

Cependant George de laTrémouillej 
?yant amalié 1 argent néceflTaîre pour 
payer fa rançon , Ibrtit des mains des 
Ànglois , & fe retira dans fes Terres, 
de-là il paffa à la Cour du Duc de 
Bretagne , alors une des plus belles 
de l'Europe ; la paix y regnoit ,.& c'é- 
toit dans cet azile , que fe retugioient 
tous ceux qui fuyoiei^t lest malheurs 
de la guerre. Le Duc Jean V,. regnoit 
fur cet Etat : dans la conjonélure pré" 
fente , ce Souverain étoit plus confia — — a^ 
dérable que jamais. Charles VI venoit 
dç mourir, & le Royaume, inégale-^ ^4^^» 
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nent partagé entre Charles VII fon 
j A22». fiJs & le Roi d'Angleterre Henri VI , 
fembloît fort près de fa ruine. Les deux 
haries yii "^^^^^^^ Roîs, jcttcrent à la fois les 
lome fur le yeux fuf le Duc de Bretagne; lepre- 
'°"^' mîer comme fur le feul qui pouvoit 
rétablir fa fortune, & le fécond com- 
me fur un Prince., dont les forces le 
mettroîent en état de perdre Charles 
VII fans reffource. 
rAroir^^^e ^^ Monarque , fi prudent & fi me- 
kcugnc. furé dans toutes fes démarches , ne 
s'adrefla pas d'abord au Duc Jean V , 
mais à Artur Comte de Rîchemond 
fon frère , qui difpofoit abfolument 
de fon efprit. Celui-ci avoir à fa fuite 
les plus grands Seigneurs de la Bre- 
tagne & de la France même ; la Tré* 
mouille entr'autres fe diftinguoit par- 
mi eux, Artur en avoir fait fon amî 
& fon confident ; ce qui étoit bien 
flatteur pour la Trémouille : car le 
Comte de Rîchemond n'aimoit que 
éeux qu'il efl:imoit beaucoup , & il 
n'accordbît fon eftime qu'à la vertu & 
aux qualités le5 plus folides. On peut 
dire que le Comte pofledoit lui-même 
toutes celles qui peuvent former un 
grand homme ; il brûloit du défir 
d'acquérirde la gloire , & fe précipi- 
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toit dans toutes les occafions qui fem- T^"^^ 
bloient lui en ofTrir ; & parce qu'on i^^a 
le flattoit d'avoir l'air d'Alexandre-le- 
Grand , il s'efForçoît de reflembier à 
ce Héros par fes belles adions , plus, 
encore que par fa figure, A force de 
vouloir imiter ce Conquérant , il en 
avoir pris jufqu'à fes défauts^ Si fon 
courage étoit extrênne , fa fierté étoir 
exceflive : il exigeoit trop des autres; • 
ce Prince fembloit ignorer que la mo- 
dération & la douceur font les quali- 
tés les plus aimables , & que fans elles' 
le héroïfme eft farouche & fauyage; 
Artur ne pardonncit aux autres aucun 
des défauts les plus excufables, lespUig 
communs , & les plus tolérés dans, la 
focîété ; on auroit dît que lui feul 
avoît entrepris d-e corriger l'efpece hu^ 
maîne de toutes fes foîblefles. Doué 
d'une probité rare , & d'une fermeté 
à l'épreuve de tout événement , il de^ 
mandoît le même défintéreffement , la 
même droiture , & le même héroïfinc ; 
dans tous les Courtifans , fans fonger 
que ces vertus auroient été peut-être 
dangereufes à montrer dans toute autre 
fîtuatîon , que celle oii ce Prince fo 
trouvoit alors : mais adoré des^ Bre* 
tons , frcre djf leur Souvenaîn, chéri 
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:■:'; ÇéW. paliÏÂr.i '^ci^neur: £e Fm:», 
Cfj hhi ci': m'itrrc par lji-*T.l.-::t ;— - 
'j'i'.! yiriî't ïiiiiîc hommes fur pied, y 
'Aj*.\''\\ y.\<yïu q'jclqu'un en L-rori, 
ilofjî il eut (jucliiuc chofe à cra"xiref 
Jiiin:. CCS (:<jri/;ndurc'sCharl£5\ II, 
rt«!uii il le tLiiir borne dans le Cercle 
cicri l'roviiices qui lui rcftoicnt, treni- 
l)Liiit pour leur cunlervation , împlo- 
fîint liuis Celle le l'ecours de fes vol- 
iins , ul)!'.- é de les ménager tous , & 
hc iJ louu-nant que par leur moyen , 
llj..rks\ U, diî'.-je, dcputaau Comte 
(le irnl»;.'n.o:ul , dont la réputation 
TaviMi i'.;\tîr*.l!M.u:u prvven.i. Celui- 
ci , méeon:ent des Anv.lois , oc trou- 
vant d'ailleurs quM ttoit plus gcne- 
reux dVmbralVer U parti le plus foi- 
Wo, le rendit auprès de Charles, à la 
Ktc de plulîeurs Seigneurs , meriint 
«vco lui le Sire dj' la TrémoLiliie ; le 
Koi lo Vv\ut UYCO de grands honneurs, 
lins torcir nean;v»o:rs de fa cic~':= s 
uuMÎs Trlnec n*avant é:e plus çrizJ 

Arturetci: verru voir Chir'îS.. iàr.s 
U diilvtitioa d.^ :e ùri.:r « : i.rîr: . 
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{ Richemond etoit incapable de cette 
fbiblefle ) mais pour découvrir les 142J. 
véritables caufes d'une infinité de g^ f^jy^ 
fautes que ce Prince avoit commi- 
{qs , & qui l'avoient mis à deux doigts 
de la perte, Charles Vil avec une fi- 
gure avantagèufe, avoit i'ame grande 
& débonnaire; pardonnant aifément à 
ceux qui avôient eu le malheur de l'of- 
fenfer, & n'ofFenfant jamais perfon- 
ne ; il fut libéral jufques dans la mife- 
re, & l'opulence ne le rendit point 
prodigue ; jamais on ne lui vit aucun 
mouvement d'impatience ni de coler 
re ; & foname préparée à tous lesévé- 
neniens , fçut fe poffeder également 
dans les bciis & les mauvais fuccès; 
il vécut toujours fobrement , fans ctre 
néanmoins ennemi de la joye & des 
plaifirs inno.cens. On lui reprocha de 
s'être trop livré à fpn penchant à l'a- 
mour , ce fut en effet là fon plus grand 
défaut : il s'attacha à l'objet de fa paf- 
(ion , comme s'il-n'avoit point eu fon 
propre Royaume à conquérir, &plus 
d'une de fes AïaîtreflTes lui vit négli-^ 
ger pour elles le foin de fes plus im^f 
.portantes affaires. Cependant quel- jcan cha 
.ques Auteurs lé louent de fa contincn- ^'^^* 
ce , & prétendent qu'il ne goûtoit 
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d'autre volupté avec les Dames, quef 

142:?. ^^^^ ^^ ^^^ ^^*^ ^ ^^ ^^^ entendre. 
c fuîv* ^^ Prince fe fit un devoir d'attirer à 
fa Cour ce qu'il connut de gens de 
mérite , préférant néanmoins les bon- 
nes mœurs aux grands talens. Son 
J)laîfir ordinaire, durant fes repas , étoît 
d'entendre fes Courtîfaos s'entretenir 
de difFc'rens fjjets d'Hiftoife , leur 
permettant quelquefois dé fe dire quel- 
ques plaifanteries , capables de le ré- 
jouir , mais ne voulant jamais qu'ils 
compromiflent perfonne dans leurs 
'difcours i déteftant la médifance 8c la 
Taillerie , fources ordinaires des dîffen- 
fions & des querelles. Dans les tems 
les plus fâcheux , on ne le vit jamais 
négliger fes devoirs de piété ; & il 
vouloit que toute fa Cour fuîvît fon 
exemple à cet égard; les blafphéma- 
teurs & les impies en furent bannis 
fans efpoir de retour. On voyoit re- 
gner parmi fes Courtîfans l'eferît d'or- 
dre & de fociété; aucun d'eux ne s'a- 
vifoit de vouloir fe diflinguer, ou par 
des airs étourdis , ou par une folle 
proiufion ; tout y étoit à peu près . 
égal. Aucun Roi ne le furpafla aan^ 
fon amour pour la juftice , &dans fa 
charité pour les pauv^eis* Cepend ilt 
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ce Prince fi judicieux & fi fagc fe: 
laiffoît gouverner ; fon cœur, porté à X42î, 
la reconnoiffance faifoit qu'il le ^oti" ^(^j^yj 
fioit trop à ceux qui l'avoient obligé , 
Se qui continuoicnt de lui témoigner 
du zcle, Lorfque le Comte de Rîcbe- 
inond & la Trémouille arrivèrent à 
Bourges, Tannegui du Chatel &Lou- 
vet avoienf la principale adinîniftra- 
tion des affaires, & pofledoient en- 
tièrement la faveur de leur Maure. 

Artur , que le Roi vcnoît de faire . UrConw 
Connétable de France , s'imagina que^^ . . j 
les malheurs de Charles étoient eau- scigneot ' « 
fés par la mauvaife conduite de fes^**^' 
favoris ; il demanda leur éloignement 
& l'obtint, quelque répugnance que 
le Roi eût à facrifier Tanncgui du 
Cfeatcl, le fidèle compagnon de fes 
înfonunes , & à qui ce Prince étoit 
redevable de la vîe. Le Seigneur de 
G:ac, & le Camus de Beaulieu, fuc- 
céderent àTannegui 8c à Louvet. Ar- 
tur fe déclara auflî-tôt leur ennemi y 
affligé d'une défeite , qu'il venoit d'ef- 
fuyer à Saint James : le Connétable, 
en rejetta toute la faute fur le Seigneur 
de Giac , l'accufent d'avoir retenu 
l'argent deftiné à payer fes troupes ; 
fiir cela il le iît arrêter par les Sei- 
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î^neurs d'Albret &dela Trémouille. 
Le Roi le redemanda en vain ; toute 
la colère que ce Prince tcmoigna en 
cette cccalion, ne put le fauv^r. Ar- 
■tur croyant que le bîcrn de FErat dc- 
mandoit la mort de ccMiniftre, a voit, 
comme je k viens de dire , cliars^é 
d'Albret & de laTrémouîile de fe faiftr 
de Giac. Sa femme 1 qui ctcît d'ur.e 
beauté rare j avoit été longten^iS Maî- 
treffe du Duc de Bourgogne^ & FtEoit 
alors de la Trt mouille. Ayr^nt coir.- 
plotté fivec lui & avec d'AlbrecIa perte 
de fon mari^ elle leur fournie elle^mê' 
me le moyen de le furprendre ; ils en- 
trèrent pendant la nuit dans h cl,£m- 
bre du malheureux Giac j qui etcsit 
pour lors à Iflbudun ^ & l'cnlererent 
d'entre les bras de fa femme» cette 
inant de le vouloir dtkn- 
jouille & d*Albret cm- 
Gîac prefque nud^ fam u-^e 
^ - - _^ i'i/^z manteau^ 
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î Richcmond devint en horreur à Char-' 
2425. ^€S j il ne pouvoir entendre fôn nom 
ttWe fe iend-^^^5 frémir, Artur vit bien alors qu'il 
odiem tu en avoît trop fait , & que pour avok 
voulu guérir le Roi par des remèdes' 
.trop violens, il lui avoir rendu fon 
Médecin odieux. Cependant la roî- 
deur de fon caractère le rendant inca- 
pable de ployer jamais^ il proteila de 
nouveau que fon intention étoit de 
perdre tous les favoris qui abufe- 
roienr de la confiaiKe de leur Souve- 
rain. Une réfolution fi louable , fi 
lexécutiori en avoit été plus modé- 
rée, caufa la haute fortune de la Tré- 
mouille. 

Rlchemond s'appercevant que la 
plupart des Grands de l'Etat paroif- 
foîent a^gés de la profonde mélan- 
colie où leur Roi étoit plongé , & 
qu'ils commençoient à plaindre le 
fang qu'il avoît verfé , crut qu'il étoic 
néceilalre de donner quelque fatisfac- 
Ution à Charles, & de regagner les Sei- 
gneurs, en leur faifant connoître qu'il 
ne s'oppofoit point , par une baffe en- 
vie , au penchant que le Roi témoi- 
gnoit pour quelques-uns d*entr'eux , 
& qu'il ne fe montroit contraire à,cette 
iflclination^ Qu'autant qu'elle tomboit 
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fur des Sujets indignes. Pour ceJar! 
Artur réfolut de donner lui-même un 
jîouveau favori au Roi ; mais il vouloît 
être fur du fujet qui rempliroit cette 
place 5 afin de difpofer , comme il le 
jugerpit à propos , de Pautorité Roya- 
le, dont, à la vérité, il ne prétendit 
jamais faire qu'un ufâge convenable 
au bien de PÈtat , préfumant peut- 
être en cela un peu trop de fes lu- 
mieres. 

Le choix du Connétable tomba fur u Tré 
la Trémouille : il crut ne pouvoir don«- °?°"^l! ^ 
ner au Koi un meilleur i>ujet> Se il le 
promit tout de fa reconnoiffance. La 
.1 rémouille à une haute naîlfance , & 
à de grandes richeffes , joignoit un et 
prit fouple, adroit, infinuant; outre 
ces qualités agréables , il avoit toutes 
-celles qui font néceflTaires pour rem*- 
plir la première place dans le Minifte- 
re , une grande capacité & de l'expé- 
rience ; on côrinoifToît auflî fon cou- 
rage j il en avoit donné des preuves 
à la bataille d'Azîncourt: on Im re- 
procha dans la fuite d^avoifi hé trop 
ami de l'intérêt 6c àé &l propre* grio- 
deur, de* n'avoir point aflez .ménagé 
ni les auteurs de fa fortune ^ni ceux 
qui pouvoieiuî y ouîre. Au rcflc ^ fi la 
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î'Trémouille parut oublier les fervices 
44.26. ^^ Connétable, au moins fembla- 
' t'il confiant dans fa reconnoiflance 
pour le Roi Ton Maître, & on le trou- 
vera bien moins coupable à l'ésjard 
•du premier, fi l'on conlidere , qu'Ar- 
tur , en avançant fon ami , avoit un au- 
tre but que celui de l'obliger, & que 
d'ailleurs il fe devoit tout entier à l'on 
•Roi , qui lui donnoit toute fa con- 
fiance. 

Le Connétable réuflît donc à met- 
tre la Trémouille dans les bonnes gra^ 
jces de Charles. Ce Prince avoit péné- 
tré le motif qui le faifoitagir, & on 
prétend qu'il n'auroît jamais accordé 
fa confiance à la Trémouille , s'il n'a- 
voit été perfuadé que ce Seigneur fa- 
crîfieroit bientôt le Comte de Riche- 
•mond à l'avantage de pofleder fa fa- 
veur. Ainfi l'on vit en peu de tems le 
Sire de la Trémouille auflî cher à fon 
Roi , que Pavoîent été & Tannegui & 
■Louvet, Convaincu de fon zèle & de 
Beiieforêtr^^L capacité, il lui confia U gouverne- 
Jean châî^ nient . dt fon Royaume^,.&C'h principale 
admîniflratioade.fes affaires. 

Artur commehçoît à fe. louer de fon 
expédient, lorfqii'il s'apperçut que la 
Trémouille , devenu tout puiifant , ne 
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fongeoit qu'à conferver Ton crédit , en 
éloignant tous ceux qui pouvoîent ou ia,26. 
chagriner le Roi , ou /l'inquiéter lui- 
même. Charles , qui ne cachoit rien à ' 
ion Miniilre de fes mécontentemens ^ 
fecrets , lui avoir montré à découvert 
toute la haine qu'il avoit conçue con- 
tre le Connétable, lui répétant qu'il 
n'oublieroit jamais l'exil de Tanne- 
gui du, Chatel , & la mort funefte de 
Giac , & de le Camus , que le vindi- 
catif Richemond avoit facrifiés au 
coupable défir de montrer qu'il pou- 
voit impunément braver fon Souve- 
rain. Au moins c'étoit ainfi que le pen- 
foit le Monarque prévenu, & ce qu'il 
y a de certain , c'eft que la Trémouille 
ne fe mit point en peine de le défa- 
bufer. 

Ainfi lorfqu'il fut queflîon ^'^^^^^^Jil^^^ 
faîrela guerre auxAnglois & aux Bour- Tremouiiief* 
guignons, qui contînuoient d'inon-i>»otti^«"** 
der la France , on éloigna le Conné- 
teble du commandement des armées i c 
de peur de le rendre trop puiflant, & 
de voir augmenter encore fon exceC- 
five fierté. La Trémouille , en fe con- 
formant aînfi à la difpofition de fon 
Maître , fuivoit fon inclination par- 
ticulière : le Connérabla devenu J'ocî 
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!caiion de ia haute fortune» fembloic 



142^. v^"^^^^ ^^ exiger l'hommage, & le . 
* rendre feulement l'inftrument de fes 
defleins. Quelque avantageux qu'ils 
paruflent , la Trémouîlle ne t-rouvoit 
p^s toujours fon compte à les faire 
réuffir : fouvent même il les condam- 
îioît , à caufe de l'éloignement invin- 
cible qu'avoit le Roi pour tout ce qui 
Venoit du Connétable. Celui-ci ne 
pardonnant aucun ménagement , & 
donnant le nom de lâcheté à tout ce 
que les autres appelloîent complaifan- 
ce, demandoit à la Trémoulle plus 
de fermeté & de vigueur contre les 
répugnances de Charles j ilferécrioit, 
auflî-fôt que le nouveau favori lui op- 
pofoit quelque obftacle , & la Tré- 
mouîlle ne pouvoir le contredire en 
rien , fans s'expofer à être taxé de foi- 
blefle , ou d'ingratitude. Il fe rebuta 
enfin de tant de hauteur , & s'aigriflant 
de plus en plus par les fanglans repro- 
ches qu'il en recevoir , il ne balança 
point de l'éloigner de la Cour , per- 
îuadé qu'il ne pouvoir rien faire qui 
fût plus agréable au Roi, & de plus 
convenable à fa fortune. Richemond 
ie mettoîtdéja en état de l'attaquer» 
•&de détruira fon propre ouvrage. 
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Les fl&iglois profitant de ces diflen- I 
.fions domefliques , mirent le fiége de- ia.26. 
vant Montargîs, Leur armée étoitcom- ' ^j^ ' ^^ 
mandée par les Comtes de Warvik, & Montargis 
de SufFolc & Milord PoU, fi-ere de ce ^^^^ ^ 
dernier , trois des plus braves hom- 
mes de leur tems : ils avoient peu de 
troupes ; mais elles éroient compofées 
de vieux foldats, qu'une longue expé- 
rience avoir rendus prefqu'auflî en état 
de commander que leurs Chefs mê- 
mes. D'ailleurs ils comptoient moins en 
cette occafioD fur la force ouverte* que 
fur le défaut de munition de la part 
des aiGégés. Pour cela , ils bloquèrent 
. la Place , & bâtirent des Forts de dif- 
tance en diflance , pour empêcher 

Su'aucun fecours n'entrât dans la Ville, 
.es habîtans , réfolus de fe défendre 
jufqu'à la dernière extrémité , s'apper- 
cevant que les munitions commen- 
çoient à leur manquer , lâchèrent leurs 
éclufes, & inonaerent le camp des 
. Anglgis. Alors ceux-ci fc virent obli- 
gés de faire de nouveaux travaux, 
pour fe garantir des eaux qui les en- 
vironnoient de toutes parts ; cepen- 
dant comme ils étoient préparés à 
cet accident, ils le fupporterènt avec 
courage i 6c continuèrent k fiége* avec 
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une nouvelle vigueur. Les afliëges fê 
1426. trouvèrent bientôt aflaîllis par un en- 
nemi contre lequel l'expérience' & la 
valeur font des reflburces inutiles : le 
pain leur nnanqua. 

La Trémouille ,înftrûit de l'état où 
ils fe trouvoîent 5 crut devoir fignaler 
les commencemens de fon adminiftra- 
tion y en envoyant du fecours à cette 
Place. Il fçut y déterminer le Roi , & 
le Bâtard d'Orléans partit pour Mon- 
targis, à la tête d'un corps des meil- 
leures troupes de Charles. Ce Bâtard 
d'Orléans .étoît le Comte de Dunoîs, 
fils du Duc d'Orléans, fi lâchement 
aflafiîné par le Duc de Bourgogne : il 
étoit gendre de Louvet , & avoit té- 
moigné fon attachement pour ce favo- 
ri dilgracié , en le fuivant jufqu'à Avi- 
gnon , où Louvet avoit choifi fa re- 
traite. Mais le Roi , ou plutôt le Con- 
nétable , aùffi ardent ami des Sujets 
vertueux , qu'il étoit ennemi déclaré 
de tout mauvais Citoyen , avait pro- 
fité de la nouvelle faveur de la Tré- 
■ mouille, pour faire rappeller en France 
un Seigneur qui poùvoit être d'un fi 
grand fecours à l'Etat:on voulut même, 
pour honorer fon arrivée , lui don- 
ner la gloire de délîvrtçr Montargisk 
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Dunois marcha donc au lecours de 



;iois. 



cette Ville , & quoiqu'il fût obligé de i^z^ 
combattre, ayant de l'eau jufqu'à la r^ ,- . 

., • X i_ j • 1 ^^ Comte 

ceinture , il vint a bout de vaincre les de Duno» 
Angloj> , alors réputés invincibles, & ^V- ^^ -^^ 
par qui les troupes du Connétable mc^ 
me avoient plus d'une fois été battues. 
X/C parti du Roi donna de grands élo- 
ges à la valçut du Comte de Dunois, 
§c on commença à le regarder commç 
le plus ferme appui de la Couronne. 
On fit alors moins dç cas des grands 
taleris du Comte de Richemond, & 
Je Roi, toujours obledé par la Tré- 
mouille, marqua à fon égard plus d'é* 
loigncment que jamais. 

Lç Connétable fe trouvant alors en ! ^ 

quelque forte exilé à Vannes, fît une j,^ ^ 
ligue avec les Comtes de Clermont & /* 

de la Marche , Princes du Sang , lé ConléuWc" 
Maréchal de Bouffac & quelques au- 
tres. Xous enfemble levèrent des 
troupes , & commencèrent la guerre 
civile , proteftanc néanmoins qu'ils 
jj'en vouloîent point au Roi , mais 
feulement à la ïrémouille, à dç Prie, . 
& ;i de la Borde , qui , fçlon lui , par- ..l 

t.ageoient enfemble la faveur de Char- 
les , & en abufoicnt de concert. Les 
confrère? ayant appris que le Roi 
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! étok àLoches,s'avancerent versBour- 
• ges, dont les habitans lelir livrèrent 

* ' * les portes j ils croyoîent y furpren- 
dre la Trémouîlle, maïs de Prie, & 
la Borde y étoient feuls , le premier 
ayant accompagné, le Roi. Ces deux 
hommes , bien (urs qu'on n'en vouloit 
qu'à eux , fe fauverent avec précipita- 
tion dans une grofle tour, où ils fe 
défendirent avec une vigueur , qui fit 
repentir plus d'une fois les confédérés 
de n'avoir pas différé leur entreprife. 
De Prie fut tué aux premières attaques 
d'un coup de trait ; mais fa mort ne 
diminua rien du courage de la Borde j 
il exhorta ce qui lui reftoit de foldats 
à continuer de combattre avec la mê- 
me réfolution , les affûtant qu'on vien- 
droit bientôt à leupilecours. 

En effet , la Trémouille n'eut pas 
plutôt appris le pétîl où étoit la Bor- 
de , & celui qu'il avoir couru lui-mê- 
me, qu'il preffa le Roi de marcher 
contre les rebelles , & de faire con- 
lîoître par une aftion de vigueur, à 
quoi fe dévoient attendre à l'avenir 
les Sujets infolens , qui s'aviferoitnt 
d'attaquer ics Miniftres. En mcme- 
tems la Trémouille, plein de feu & de 
courage , raffemble fes amis ,'^conti- 
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nue de folUçiter le Roi , & ce Prince! 
d'autant plus fenfible à l'infulte qu'on i^^t, 
lui failbit , que le Connétable enétoit ^ 
Tauteur, abandonne tout ce qui pou- 
volt l'attacher à Loches , monte à che- 
val , & fuivi feulement de fes Gardes » 
& de tout ce que la Trémouîlle avoit 
affemblé de Courtifans, va à toute 
bride au fecours de la Borde.Les Com- 
tes de la Marche & de Clermont éton- 
nés de cette réfolutîon , & ne voulant 
pas s'expofer à paroître les armes à la 
main contre leur Roi , fc retirèrent 
auffi-tôt, & abandonnèrent leur en- 
treprife. 

LaTrémouilIe , vivement piqué, n'en ■mhmm 
rcfta pas-là; il attaqua à fon tour les 
ennemis: ceux-ci fe défendirent ; on ^4^°' 
fe prit mutuellement des Villes & des 
Châteaux , il fe donna même de pe- 
tits combats. La Trémouille, tantôt 
vainqueur , & quelquefois vaincu , eut 
au moins l'avantage de ne combattre , 
<jue fous ombre de défendre l'autorité 
Royale , & en vengeant fà propre 

3uerelle, de ne paroître occupé qu*à 
éfendre les intérêts & la gloire de 
fon Maître, Les Comtes de Clermont 
& de la Marche, & le Connétable., ,.- 
qui ne s'attendoient pas à trouver tant •'• 
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de réfiftance dans laTrémouille , s'obf^ 
-iA ,k tinerent à le pouffer à bout : il réfifta 
a tous leurs eitorts , & la guerre civile 
alloit traîner en longueur , fi le Duc 
d' Alençon , nouvellement arrivé de fa 

{)rifon d'Angleterre , ne fe fût mêlé de 
'accommodement. 
Lcj confé- Les confédérés confentirent à mettre 
don^ent**''*îê^^^ les armes, & que la principale ad- 
Connétable, miniftration des affaires reftât entre 
BelleforctJ^s mains de la Trémouille. Pourfur- 
croît de triomphe, le Duc d'Alençon 
• & les Comtes de la Marche & de 
Clermont , confentirent que le Con- 
nétable ne fût point compr.s dans le 
traité qui venoit de fe conclure : il 
refta banni de la Cour , privé d^ fes 
penfions , & déclaré ennemi du Roi 
ôc de l'Etat; on défendit d'avoir au- 
cun commerce avec lui, de lui donner 
aucun fecours de foidats ni de vivres , 
fous peine d'être puni comme crimi- 
nel de leze-Majeflé , le Roi iatisfaifoit 
ainfi la haine qu'il conicrvoit contre 
le Connétable. 
*■— " Pendant que les forces de Charles 
IA2Ç. ^^^^^"^ ^^^fi divifces par la mcfintel- 
•^ ' . liî^ence de fes principaux Sujets , les 

LesAnglois ai» • \ r^ J r\ 

afTiégentOr-Anglois mirent le fiege devant Or- 
léans, leans , alors la plus forte Place de 

France , 
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France , & la plus importante de eel- 

les qui reftoient au Roi, Auxpremie- 1420 
res nouvelles du fîege d'Orléans, le ^ £yjy' 
Comte de Dunoîs , & tout ce que la 
France avoît de plus illuftre & de plus 
brave fe jetterent dans cette Ville i 
téfolus de la défendre jufqu'à l'extré- 
mité. Cependant le Roï*s'obftinant à 
refufer les troupes que le Conné- 
table ne ceflbit de lui oiFrir , auroit 
été contraint de fuccomber , s'il ne fût 
venu tout à coup un fecours auquel 
on ne s'attendoît pas , & qui fît d'au- 
tant plus d'impremon,qu'on le regarda 
comme envoyé du Cieh 

Je veux parler de Jeanne d'Arc , (î j^^ pmccUc 
célèbre fous le nom de la Pucelle d'Or- d'Oriéans. 
léans. Sans entrer dans le détail de ce 
qui la concerne , ni rapporter les dif-- 
férentes opinions que l'on eut alors , 
& que l'on a eues depuis fur cette fille 
extraordinaire , je me contenterai de 
dire qu'ayant gagné la- confiance de 
Charles VII, elle délivra Orléans , 
prefque dans le moment que f^s défen- 
feurs , épuîfés de fatigue , & ayant 
perdu tout efpoir , fongeoient à capi- 
tuler avec les ennemis. La Pucelle vie- 
torieufe fongea à d'autres expéditions; 
les François qui croyoient voir en elle 
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quelque chofe de divin , reprirent leur 
1^2^. première audace » Se fécondèrent fbn 
le fuiv. courage. Charles même, que fon in- 
dolence avoit rendu jufque-là comme 
infenfible à Tes malheurs j monta à 
cheval. La Trémouille le vît quitter à 
regret les bords de la Loire ; il crai- 
^it que le grand nombre de Seigneurs 
qui toujours environnent les Rois , 
lorfqu'ils fe trouvent à la tête de leurs 
armées , ne rendît Charles plus diffi* 
cile à gouverner» 

. La Pucelle avoit formé le deffeîn 
de rdunir toutes les forces du Roî^ 
& de fes alliés , a£n de le mettre 
plus en état de profiter des avan- 
tages qu^ venoit de remporter; le 
Connétable étoit celui de tous , qui 
pouvoit être alors le plus utile , & par 
ion grand crédit , & par le nombre de 
bonnes troupes qui le fuivoîent. 
D'ailleurs , fi plufieurs Seigneurs em- 
braflbîent les intérêts de laTrémouîUe, 
d'autres ( & c'étoît la plupart des 
Princes du Sang ) foutenoient le parti 
d'Artur , & refufoient de fecourîr le 
Roi , jufqu'à ce qu'il lui eût rendu juf- 
tjce. La Trémouille s'y oppofoît de 
toutes fes forces, Envain voulut-on lui 
repréfcnter qu'il étoit néceffaire d'à- 
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•^oîr une armée puiflante , pour réfifter 
a IX Anglois qui ne manqueroîent pas i/L2Q^ 
de s'oppofer au Roi durant le long g^ f^JY^ 
trajet qu'il avoit à faire , pour arri- 
ver à Reims , où il s'agiffoit alors de le 
feire facrer, LaTremouille ne fe laîfla 
toucher par aucun motif; il compre- 
iloît trop que les forces du Connéta- 
ble > & celles- des Princes jointes en- 
fcmble,l'emporteroîent fur celles du 
Roi, & qu'ils dêviendroîent aînfi les 
Maîtres de fa perfonne, A quoi ne fe 
fcroît-il pas vu expofé, ayant à faire 
à des gens plus irt-ités: que jamais , & 
qui fe feroient fentis en état de fe ven- 
ger fans avoir rien à craindre ? 

hz Pucelle voyant la réfiftatice du 
Winiftre, fe plaignît qu'on s'opposât 
aux décrets du Ciel ; elle (lit que la 
cérémonie du Sacre înfpîreroit aux 
François plus de vénération pour leur 
Roi; que les Saints lui étoient appa- 
rus pour lé lui commander , Gr que Bcllcforêr 
ceci montroit bien que la cérémonie d'i- 
celui Sacre éîoit une granie autorité que 
Dieu oSroyoitauxRois de France^ par la - 
vertu des f aimes Oraifons fur eux pro^ 
noncées par le Primat d£ la Gaule BeZ- 
gique. Mais il s'en falloit bien que la 
loi de la Trémouille à cet égard fù^ 

L ij 
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auflî vive que celle de Jeanne d'Arc j 
2420. ^^ craignoît plus de maux de la part 
& fuiv * d'Artur , qu'il n'efperoit de biens de 
la cérémonie. 

Le Roi , qui ne vouloît mécontenter 

ni la Pucelle, ni ceux qui demandoient 

comme elle le retour d'Artur, déclara 

qu'il étoit dans l'intention, de fe fer-. 

vir de fon Connétable; mais qu'il 

ne le vouloit point avoir auprès de ùl 

perfonne,étant preffé de l'envoyer fur 

Le Conné- les frontières de Normandie , pour 

voyé en Nw" arrêter les progrès des Anglois de ce 

n^f^ aS' ^^^^'^^' Richemond , qui étoit natur 

gioi».^* " rellement le plus généreux de tous les 

hommes , obéit : il voulut bien même 

paroître content de ce qu'enfin le Roî 

confentoit à fe fer vir de lui. A fa foUi-» 

citation , fes amis vinrent trouver 

Charles , qui prit la route de Reims; 

Tous les mouvemens que la Pucelle 

s'étoit donnés pour le rappel de Riche* 

mond , ne fervirent qu'a augmenter 

Péloignement que la Trémouille avoit 

déjà pour elle. Ce Seigneur croyoîc 

entrevoir de la fupercherie dans le 

nouveau genre de miflîon de cette 

mou^e ^o^ héroïne ruftique. Il fe défioit à ce fu- 

pofcàiaPu-jet du Comte de Dunoîs & de quel- 

celle. q^jçs autres j m^s fans faire part aq 
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ÎRoî de fes foupçons , il fe contentoit ! 
de ne recevoir de la Pucelle que les iA2p. 
avis qui lui convenoîent. * g^ fuîy^ 

Le Roi étant arrivé auprès d'Au- j^^^j^^ ^ 
xerre avec toute fon armée , on s'ima- couci, 
gina que cette Ville , affez mal four^ 
nie de tout ce qui pouvoit fervîr à fa 
défenfe , fe rendroît à la première 
fommation ; elle refufa de le faire , & 
la Pucelle ordonna auflî-tôt de mon- 
ter à Taffaut. Les foldats y étoient pré- 
parés; les Chefs de l'armée y confen* 
toient d'autant plus volontiers ^ qu'ils 
fe promettoîent de faire un grand bu- 
tin , lorfque le Roi leur fit dire qu6 
fon intention étoit de paifer outre ^ 
fans attaquer Auxerre. Toute Parméé 
fe récria , fur un ordre qui paroiflfpit 
(Venir fi à contre tems.On fe repréfefità 
alors la prife d'Auxerre innnîment 
plus facile qu'elle ne l'étoît en effet; 
;& la Trémouille , foupçonné d'avoir 
idonné ce cohfeil au Roi , fut chargé 
d'imprécations. Il étoit vrai que ce 
Seigneur connoîflant de quelle im- 
portance il étoit d'arriver à Reims *, 
avant que les Anglois fe fuflent mis en 
état de difputer le paflage , étoit d'a- 
vis de ne s'arrêter à aucun fiége , per- 
fuadé; qUe fi le Roi vcnoit à bout de 

T ••' 

Liu\ 
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pénétrer jufqu'à Reims , & de foiimet- 

1429. ^^ ^^^^^ ^^^ * toutes celles qu'il ait- 
4c fuîv/ ^^^^ lailfées derrière lui , fe rendroient 
d'elles-mêmes* 

Dans cette idée , il avoit jugé à pro- 
pos de traiter avec les habitans d' Au- 
xerre , qui s'engagèrent à lui donner 
deux mille écus pour fa part , & à 
fournir des vivres pour l'armée , à con- 
dition qu'on leur accorderoit la neu- 
tralité: le Roi fut fatîsfait de ces raî- 
fons; mais la multitude & la plupart 
des Grands continuèrent de fe plain- 
dre. La Trémouille s'en inquiéta peu » 
& quelques jours après , il eut la fa- 
tîsfaftîon de voir que l'Archevêque 
* de Reims > Chancelier de France , & 
qui étoît pour lors à l'armée , penfoit 
comme lui fur le compte de la Pucclle, 
& fur la conduite que le Roi devoit 
tenir durant fa route. 

3cllefôrêt. Regnault de Chartres occupoit alors 
le Siège de Reims , & la première 
dignité de la Magiftrature ; ce Pré- 
lat, doué d'un grand fens & d'un vé- 
ritable zélé , s'oppofoit , comme le 
IVÎiniftre , à tout ce qui pouvoit re- 
tarder l'arrivée de Charles à Reims : 
la Pucelle au contraire ne demandoît 
que fiéges 6c que batailles; & lorfr 
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que le Roî&fan armée furent arrivés ' 
aux environs de Troyes en Champa- i4.2p, 
gne , Jeanne vouloir abfolument faire & fuiv# 
aflîéger cette Place, qui étoit très- 
force , autant par les ouvrages qui la 
défendoient, que par fa nombreule 
garnifon, Eile s'obfuna de telle forte, 
& tant de perfonnes confidérables pa- 
rurent être de fon avis , que rafFaire 
fut mife en délibération.LaTrémouille 
confeilla de paflTer outre, & de fe 
contenter des vivres que fourniroîenc 
ceux de Troyes. L'Archevêque de 
Reims appuya ce fentiment , & parlant 
ouvertement fur le peu d'eftimequ^il 
avoit pour la Pucelle : jaut-il croire Bellcforct. 
une Bergerotte ^ dit- il, & fur fes fan- 
taifîes, expofcr toute une armée f En- 
fuite le Prélat repréfenta au Roî, qu'il 
n'a voit ni artillerie, ni aucune des cho- 
fes néceflaîres pour former un fiége de^ 
cette conféquence , & que fi on avoit 
jugé qu'il étoit à propos de ne rien en- 
treprendre contre Auxerre, il y avoit 
plus de raifons encore à ne point rif- 
quer le fiége de Troyes, 

Le Roi^ qui auroit voulu pouvoir 
fatîsfaire à la fois, & ceux qui le pref- 
foient d'attaquer Troyes , & ceux qui 
s*oppofoient à cette expédition , crai- 
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gnant d'ailleurs que s'il rejettoît fî 

1 4.255. fouvent tous les projets de la Pucelle» 

Se fuir, le foldat ne perdît quelque chofe de ce 

profond refpedl qu'il avoir pour elle, 

répondit à l'Archevêque ae Reims , 

Su'il falloit au moins entendre cette 
lie &^la faire venir.au Coofeil. Si- 
tôt que la Pucelle fut arrivée j elle de- 
manda au Roi , fi elle feroit crue : 
Jelon ce que vous dire^ ^ répondit ce 
Prince. Gcnril Roi de France ^ reprit- 
elle alors , Ji vous voulez ici demeurer 
devant vetre Ville de Troyes ^ elle fera 
tn votre obéijfance devant deux jours ^ 
fait par force ou par amour ^ &• n^en fai- 
tes nul doute. L'Archevêque de Reims 
prenant la parole , lui répondit : Jean^ 
ne , qui feroit certain de V avoir dam 
fixy on Vattendroit bien; mais dites-vous 
vrai f Elle réitéra fes infiances, & l^avîs 
du Confeil fut conforme au fien. L 
fut fuivi d'un heureux fuccès ; Troyes 
fe fournit au Roi , qui continua fa 
route vers Reims , recevant à chaque 
pas les clefs des Villes qui fe foumet- 
toient d'elles-mêmes à fa domination, 
«é^^'kd^*' A l'approche du Roi, les Remois 
exm*. ç^ fouleverent contre les Angloîs : ils 
prirent les armes, chafferent leur gar- 
nifon , & députèrent fur le champ, à 
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Charles ,poar'Paflurer de leur fidélité. _____ 
Ainfi ce rrince ne trouva aucun obf- 142^, 
tacle à fon entrée dans Reims; toute & fuiv# 
la Ville retentit d'acclaniat|lps & de . 
cris de joye , furtout quand on eut 
remarqué Texaéledifciplineque Char- 
les faifoit obferver à fes troupes : en- 
fin il fut facré le 17 de Juillet. Le Duc 
d'Alençon repréfenta le Duc de Bour- 
gogne , le Comte de Clermont repré- 
fenta le Duc de Normandie , & la 
Trémouille , le Duc de Guyenne ; 
honneur qu'il avoît fouhaîté paflîon- 
nément , oc pour lequel ce Seigneur 
s^étoit fi fort obflîné à tenir le Con- 
lîétabre éloigné de la Cour. Le Roî 
l'efta quinze jours à Reims , pour don- 
ner ordre à quelques affaires qu'il y 
die voit régler; il en fortrt enftiîte pour 
aller prendre pofleffion de plufieurs 
Places qui fe foumettoient à lui à l'envî 
les unes des autres. Le Duc de Betfort^ 
Gouverneur de toutes les Provinces' 
de France foumifes aux Angloîs, vit 
bien que la fortune de l'Angleterre 
dloit enfin céder au bonheur de la 
France , & qu'il n'étoît pas poffible 
de vaincre les François , que lorfqu^ils /> 

étoient ou défunîs ou mal comman- 
ié$ i cependant ce Prince aCevsvUcn 
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! promptement une arm^e , dans Kn-^ 
1420. tention d'enfermer Charles dans la 
ic fuiv. Champagne , & de Tempêcher de re- 
gagner lâ^rovinces de la Loire. Il 
sWançacronc contre lui, s'imaginant 
que le Koî , inférieur en troupes , tèm- 
poriferoît , comme il avoit toujours 
£ait, & lui donneroît letems défaire 
venir de nouveaux fecours avec lefc 
quels il lui feroit aifé de Paccabler. 

Mais outre que Charles avoit au- 
tant de courage que de prudence , ce 
Prince étoît accompagné de ce quev 
l'on connoiflbit de plus habiles Gêné-- 
raux en jEurope j c'eft pour cela qu^on 
ajouta à tous les titres de Charles VII > 
Le Roî mar- celui de Charles le bienferpL Le Comte 
ingkJLT^"^^ Dunoîs confeilla au Roi de mar- 
cher droit- aux ennemis , perfuadé 
qu'on en trioropheroit d'autant plus, 
aifément , qu'ils s'îmagînoient qu'on 
cherchoit à les éviter. Charles luivîc.; 
cet. avis, & il diftribua fon armée en 
plufieurs corps , dont il confia le com- 
mandement aux Ducs d'Alençon& de 
Bar, aux Comtes de Clermt}nt &c de 
Dunois , quc; la Pucelle ne quittoît 
point. Le Monarque fe chargea du 
corps de referve , ayant fous lui la 
Trémouille & quelques autresXe Duc 
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de Betfort , inftruît de la réfolution ! 
^u Roi, fit retrancher fon camp , s'i- i^2p. 
magînant que l'ardeur des François & fuiv. 
leur feroît méprifer cet obftacle, & Hiftoîrcde 
que pouffes par leur impétuofité natu- Charles vu, 
relie, ils vîendroient fe livrer ayx An- ^Î^J^^^*^"; 
gloîs , comme ils avoient fait à Poî- leaw* 
tiers & à Azincourt. Mais fans avoir 
rien perdu de cette bravoure , qui leur 
a été fouvent funefte , les François 
avoient acquis de la prudence , qui 
feule rend avantageuse la première 

Qualité. Ils laifferent donc .le Duc de 
letfort fe morfondre dans fon camp , 
& difpofés à le bien recevoir s'il s'avi- 
foît d'en fortir , ils continuèrent leurs 
conquêtes à fa vue. Les François vou- 
lant faire connoître à leurs ennemis p 
qu'ils ne les évitoient. point par craîntCji 
allèrent plufieurs fois efcarmou- 
cher contre eiîx; la Trcmouille, qui 
vouloit auflî fe fignaler , fe mêla avec 
les efcarmoucheurs , & avec les An- 
fi^lois. Ce Seisneur de la Trtmouille ^ „.« . j 
qui etoit tien joli ^ prit Ja lance ^ & Charles vu 
vint jufqu au frapper ; mais fon cheval 
ayant été tué fous lui , il y auroit lui- 
même perdu la vie , s'il n'eût été 
promptement fe couru. . - 

liC Connétable d'un autre côté coti^ 



roit If.Nonnandie, pUlant les VilIcs^ 
I ^20. & ^cs Villages , ravageant les Campa* 
c iiiiv* Ë^^^ » A s'emparant des meilleures 
Places. Betfbrt ne voyant aucun lieu 
é'entamer l'armée deCharles^ décampa 
& fut en Normandie , pour s'oppo- 
fer aux progrès du Connétable, rar 
ion éloignement , le Roi fe trouva 
Maître abfolu de toute Tlfle de Fran- 
ce 9 à l'e&ception de Paris. 
■— — — ' Tous ces avantages caufoîent une 
14.^2 îPy^ fenfiUe aux vrais fcrviteurs du 
* .* Roi. Mais la TrémouîUe prenoit peu 
e la T^ de part à la fatisfadUon commune ;, il 
^ooUk^ éprouvoit avec douleur ce qu'il avoît 
autrefois prévu. Charles à la tête d'une 
armée vidorîeufe , occupé fans ceffe 
a recevoir de nouveaux hommages , 
comblé d'éloges, &tout couvert 'de 
lauriers , étoit bien moins facile à gou- 
verner que dans fa maîfon de Bour- 
ges , où tout fembloit contribuer à 
Paffervir. Auffi le Miniftre faifoit-il 
. tous fes eiïbrts pour l'y reconduire , & 
quelques-uns des Chère ayant propofé 
îe-fiége de plufieurs Places, il s'y dp'- 
pofa fortement , & fon avis l'emporta* 
j; Cependant le moment de fa chute 
. approchoit. Les grands Seigneurs du 
•^iCoyaûme étoient la pliîpa;^ pour le 
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Gonnétable, & ce Prince ne ceffoit ! 
de follicîter Péloîgneraent d'un fa- i^^2^. 
von, qui feul nuîfoit autant aux affaires & fuiv. 
de fon Maître que tous les Anglois 
enfemble. A n'en juger que par les ap- 
parences , on auroit crû la fortune de 
la Tremouilie plus aflurée que jamais. 
Le Roi , quoique moins prévenu en fa 
faveur , lui donnoit encore hautement 
la préférence ; il n'en étoit pas moins 
le canal de toutes les grâces du Sou- 
verain , & l'adminiftration des affai- 
res du Royaume étoit toujours entre 
fes mains. Les Pères du Saint Concile ^^^^^]J^ 
affemblé à Baie , fous le Pontificat de Bâic lui éci 
Martin V, avoient écrit à la Tré-^^"**, 
mouille pour lui demander fa protec- 
tion durant leur voyage , enforre que 
tout contînuoit de s'adreffer à lui.^ 
Peut-être même auroit-il pu fe con- 
ferver dans fon crédit , fans un acci- 
dent qui augmenta le nombre |de fes^ 
ennemis , 6c ouvrit enfin les yeux du 
Roi. 

Ce fut la pêne de Montargis , dont 
les Anglois s'emparèrent. La Tré-^ 
mouille , qui connoiffoit la mauvaife 
difpofition du Peuple & des. Grands^ 
ne douta point qu'on ne redoublât: 
bientôt les coups qu'on lui pQrtok>& 
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SSSque le Roi même , obfedë de toutes 
^^2 p3i^» ^^ Pabandonnât à la fin : le' 

* Connétable penioit comme lui à cet 
égard • mais U vouloit que fa chute fût 
plus éclatante. Il fe ligua pour cela 
avec Charles d'Anjou» le dernier des 
frères de la Reine , efpérant par ce 
moyen de feire entrer cette Prînceffe 
dans le complot : mais elle refufa de 
prendre part à aucune ligue , aifurant 
leulcment qn'eile n'oublieroit rien de 
ce qui pourroit rendre fon frère agréa- 
ble au Roi f de lui faire prendre la 

Î»lace que la Trémouille occupoit dans 
on cœur. 
Cojnpiot Le Connétable , croyant qu'on ne 
^.1*^ pouvoit prendre trop de fureté , lorf- 
qu'il étoit queftion de furprendre un 
favori , engagea dans fes intérêts le 
Seigneur du Bueuil , neveu de la Tré- 

• mouille , dont il étoit mécontent. Du 
Bueuil accepta avec joye la propofî- 
tion qu'on lui fit d'enlever fon oncle > 
& on n'attendit plus que Toccafion de 
pouvoir exécuter ce projet. Elle fe 
préfen t» bientôt. Le Roi s'étant rendu 
au Château de Chînon, la Trémouille 
lîy fuivit. Olivier Fétart, Lieute- 
nant de Gaucour , Gouverneur d* ce 
Q^atéau > étant du pard du Conné-. 
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table, ouvrît une poterne pendant la ! 
nuit,& fit entrer du Bueuil, de Coi-. 1432. 
tîvi & pluficurs autres, avec environ 
cinquante hommes d'armes pour les 
féconder. Les deux, premiers entrè- 
rent dans la chambre de la Trémouil- 
le, qui etoit couché & qui dormoit : 
ce Seigneur fe réveilla au bruit qu'ils 11 eft com 
firent, & voulut fe mettre en défenfe; J?JJ^^ *^" ^^^ 
mais les conjures le jettant fur lui, le 
renverfercnt ,. & lui donnèrent un 
coup de dague dans le ventre. Cette ' . ' 
bleffure , quoique profonde , ne fut pas 
dangereul'e : la Trcmouille en eut obli- 
gation en ion embonpoint exceflîf ; 
la graille & les chairs fe trouvèrent 
feulement endommagées. Du Bueuil 
fe ftiifit de fon oncle , & le conduiiît 
lui-même au Château de Montrefor, 
où il le laiifa fous bonne garde. 

Le Roi ayant appris l'accident ar- 
rive à fon Miniftre , témoigna une 1435. 
grande colère; mais la Reine fa fem- leConné- 
rae , qui étoit dédommagée par le tabk- cft rap. 
pouvoir qu'elle avoit l'ur fon efprlt ^^^' 
du peu d'empire qu'elle avoit fur ion 
cœur , vint à bout d'appaifer ce pre- 
mier feu. Charles d'Anjou redoublant 
fes efforts pour lui plaire , en vint à 
boutj le Connétable fut rappelle-, &• 
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TT la Cour devint plus l>rîllante que ja-^ 
i^ j b mais. La Trémouille fe vit abfolument 
fuiv« oublié > & dans une aifemblée des 
Etats 9 qui fe tint cette année à Tours s 
le Roi eut la foiblefle d'avouer que 
Faélion de du Bueuil avoit été faite 
par fon ordre & pour fon fervîce j 
préférant ainfi le parti d'adopter cet 
attentat à celui de le défavouer fans 
ofer le punir. 
^ *^l^ La Trémouille refta donc entre les 
ùL liberté, mams de les ennemis : ils le compor- 
tèrent à fon égard avec plus de mo- 
dération que ce Seigneur n'en devoir 
attendre. On commença par lui rede- 
mander le Vicomte de Thouars qu'il 
avoit fait arrêter fous un mauvais pré- 
texte j on exigea auflî fix mille écus 
de rançon; & à ce prix, laTrémouille 
recouvra fa liberté. Ce Seigneur for- 
tit de fa prifon le cœur ulcéré contre 
le Roi , & fe retira dans fes terres , ne 
refpirant que la vengeance , & fouhai- 
tant qu'il fe préfentât quelque occa- 
fîon de faire éprouver au Roi même ^ 
toute rétendue de fon reffentîment» 
Déforares La Trémouille fut long-tems à l'at- 

if e/*dtt" ^^^^^ î "^^^ ^^^^ ^^ préfenta enfin* 

if" X*e Roi avoit recouvré plus des deux 

îier^'de ion Royaume > & ce qui lui 
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ïeftoit à conquérir, paroîffoît devoir — — — 
bientôt céder aux troupes aguerries 14.3.5, 
qu'il avoit fur pied. Mais des accidens g^ (Q^y, 
imprévus arrêtèrent tout à coup fes 
progrès; il éprouva qu'en exauçant 
les vœux du grand nombre, on ne 
laiiTe pas de faire beaucoup de mé- 
contens, & qu'il efl: fouvent dange- 
reux de réprimer certains défordres. 
Les gens de guerre, depuis les grands 
fuccès de Charles , vivoîent avec une 
licence effrénée, ravageant les cam- 
pagnes avec autant de fureur , que 
l'ennemi le plus animé ; ils étoient di- 
yifés en différentes troupes ; chacune 
avoit fonChef , & chaque Chef avoit 

£our proteéleur un homme confidéra-^ 
le à la Cour,aveclequel ilpartageoit 
le produit de ks excurfîons. Cepen- 
dant le peuple , accablé depuis long- 
tems par les ennemis de l'Etat , & alors 
par les troupes de fon Roi même , n'é- 
toit plus en état de payer les impôts ^ . 
& périffoit de mifere. 

Le Roi gémiffoit de voir dans cet 
état des Sujets fidèles , qui lui avoîent 
donné de Ci grandes preuves de leur 
zélé ; il réfolut enfin de remédier à 
leurs maux : il manda donc auprès de 
fa perfonne les principaux Chefs dei 
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'''^*— fes troupes , & leur dît qu'îl étoît las 
4, o o^ de voir , qu'4 chacun combattant , fal^' 
luiv. ^^'^ ^voir dix chevaux de bagage tsr de 
eiiefbrct. fretin ^ comme pages ^ femmes , valets ^ 
& toute telle manière de coquinailk qui 
n^étoient bons qu^à détruire le pauvre 
peuple ; il déclara qu^à V avenir ^ chaque 
homme d^ armes n^auroit que trois che^ 
vaux ^ û* non plus. Par cet Arrêt les 
deux tiers des troupes fe trouvèrent 
reforinés; maïs celles qui fe trouvèrent 
dans ce cas , fe réunirent , formèrent 
de nouveaux corps, &ne fubfifterent 
plus que de vols & de rapines. On les 
pourfuîvît j quelques - uns de leurs 
Chefs payèrent ces défordres de leur 
tête ; mais en même tems les Sei- 
gneurs de la Cour , qui tîroient un 
grand profit de ces défordres, firent 
une ligue entre eux , fous prétexte 
de vouloir éloigner du Conleil ceux 
qui corrompoîent Pefprit du Roi. 
îgue con- Cette ligue fut dangercufe par le 
cRoi. nombre, & par la qualité des perfon- 
nes qui la compofoient : les Ducs d'A- 
tençon , de Bourbon , & de Vjsndôme » 
le Bâtard d'Orléans, les Seigneurs de 
Chaumont, de Boucicaut, &c. Le 
Dauphin même , qui fut depuis Louis 
XI , fe mit de la partie, ce qui donna 
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un grand relief à la ligue & redoubla SSm 
l'inquiétude de Charles. Le Seigneur i^^ ^ 
de la Trémouille , qui depuis fa dif- & fyjy^ 
grâce n'a voit penfé qu'aux moyens 
de la venger, fe réjouit d'avoir trouvé 
i'oecafîon de fe revoir encore aux 
prîfes avec le Connétable ; il prefla 
les Seigneurs ligués d'entreprendre ■»■»■ 
promptemcnt quelque expédition ca- 
pable de donner de la 'réputation à ^435 
leur parti, & de diminuer celle des 
armes du Roi. Jamais on ne montra 
tant de joye que la Trémouille en 
témoigna en cette occafion : il écrivit 
fecretement aux Conjurés » qu^il vou-- ^ift. Cl 
loii être de Uur alliante ^ (îr y vouloit noiogigue 
employer le corps &• la chevanee. En^^ ^ 
eâèt la Trémouille parut bientôt avec 
un corps de bonnes troupes^ & com- 
me ce Seigneur étoit puiflamment ri- 
che , fa jondUon ne pouyoît ctre que 
très-avantageufe au parti. De cette 
foule de ligués Charles ne parut crain- 
dre que le Comte de Danois ; les au- 
tres ne lui femblerent quelque chofe 9 
que parce que ce grand Capitaine étoîc 
avec eux. Il fit donc fa principale af- 
faire de le regagner , bien certain que 
le refte du parti tomberoit de lui- 
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— — * même , fî-tôt qu'il fe verroît prîvrf 
t4.3p. de cet appui. 

fuîv. Le Bâtard d'Orléans , déjà mortifie 
Bvais fuc- d'avoir mis cette tache à. fa gloire 9 
des Con- céda bientôt aux follicitations de fon 
^^' Roi ; il quitta les rebelles , & ne penfe 
plus^ qu'à faire oublier qu'il avoit 
été à leur tête j la Trémouille tint 
bon avec les Princes & le Dauphin : 
ils attaquèrent cnfemble des Villes & 
des Châteaux , en prirent plufieurs 9 & 
battirent fouvent des détachemens 
des troupes du Roi. Jacques de Cha- 
bannes, qui fuivoit le parti du Dau- 
phin & des Princes, ayant appris que 
Charles faifoit tranfpôrter fon artille- 
rie de BruUe à Aî^uepcrfe , fe mît en 
embufcade Se l^enleva 9 malgré tout ce 
^ue le Roi pût faire pour la repren- 
dre. Cette perte ne l'empêcha pas de 
pourfuivre vivement les rebelles , & 
ce les contraindre à reculer devant lui 
de Ville en Ville. Le Seigneur de la 
Trémouille avolt alors avec lui cent 
hommes d'armes , & marchoit avec le 
Duc de Bourbon, & quelques fois avec- 
le Dauphin , en attendant que le Vi- 
comte de Loumegne , & Sallefars fuf- 
fent arrivés à leur fecours j mais ceux- 
ci ne préfumant rien de bon d'un parti 
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qui perdoit chaque jour de fes pre- 
mières forces , changèrent d'avis & fe 1430, 
rendirent à l'armée du Roi. A cette ^ 2iÏY# 
nouvelle , les Seigneurs ligués perdi- 
rent courage ; celui des partifans du 
Roi augmenta au contraire j les con-. 
fédérés fe virent refufer les portes de 
toutes les Villes , dont ils s'étoîent pro- 
mis le plus d'affiflance ; leurs trou- 
pes , qui avoient d'abord été belles 
& nombreufes , défertoient à chaque 
inftant. 

Le Dauphin & le Duc de BourboA 
penferent alors à &ire leur paix ; elle 
fut aifément conclue entre un père & 
un fils , qui la fouhaitoient également. 
Le Duc de Bourbon rentra en grâce; 
le Duc d'Alençon fe fournit à fon tour. 
La Trémouille fut compris dans leur 
traité, &ne tira'd'autre fruit de cette 
révolte , qui lui coûta beaucoup 9 * 
que le plàîfir de s'être vengé pendant 
un tems. Il fe retira une féconde fois 
dans fes terres , avec plus de défir que 
jamais, 8ç de fe venger de fes enne- 
mis , & de revenir à la Cour, dont 
l'entrée lu^ fembloit interdi^ie pour 
jamais. * . * 

Cependant le Connétable de Rî- 
chemond» par la mort de fon neveui 



26 4 George 

mîniftration des affaires , celles oh ce 
1446. Prince fut mêlé font lî peu întéref- 
fantes , qu'on auroît crû devoir les 
obmettre, quand même il eût fait les 
. fondions de Miniflre. Mais loin d'ê- 
tre revêtu de ce titre peu convenable 
d'ailleurs à un Prince du Sang , le 
Comte n'étoît bien avec le Roi , que 
parce qu'il falloit toujours à ce Prince 
quelque favori , & que la Reine, dont 
Charles refpeûoit la fageffe & les ver- 
tus , ne ceflfoit de lui parler en faveur 
de fon frère. 
XaconSur- Xacon peut être à jufte titre re- 
rmun^'âZSàràé comme Miniftre: il fut Inten- 
te règne, dant des Finances fous Charles VIL 
il fembleroit même que Jacques Cœur 
& lui l'auroient été enfemble , au 
moins l'un & l'autre éprouverént-ils à 
peu près le même fort & prefque en 
même tems ; on commença néan- 
moins par Xacon. Les grands Sei- 
gneurs du Royaume , du moins ceux 
qui s'intéreffoîent le plgs à la fortune 
de Charles, tentoîent toutes fortes de 
moyens pour réparer le défordre de fes 
Finances. Par leur confeil , on fît le 
Procès à Xacon , & ce Miniflre infi- 
dèle ayant été convaincu de péculat, 
', ' ^t condamné à être pendu j mais les 

richelTes 

V.. 
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rîchefles immenfes qu'il avoit amaf- 
féês , &: pour lefquelles on le puniflbit , j 44.6» 
le fauverent : il gagna tous les courti- 
fans ; & à force de donner , il vint à 
bout de faire commuer fa peine. Au ■ 
lieu de la mort infâme qui lui ëtoîî 
dellinée , on fe contenta de l'exiler. 
Mais un fupplice , aufli cruel dans un 
fenique tous ceux que lès hommes ont 
pu inventer , vengea bientôt les mal- 
heureux qu'il avoit facrifiés à fa for- 
tune, La plus affreufe mifere vint l'ac- n meurt 
câbler dans le lieu de fa retraite: après ^^"s la mi- 
avoir lutté quelque tems contre tous t:^' ** .: 
les chagrins qui en font inféparables , 
Xacon mourut dévoré d'inquiétudes'] 
& de remords. Voilà tout ce qu'qn 
peut dire fur le compte d'un homme »! : 
qui, quoique Miniftre , n'a rien laiC^ 
de mémorable que fes crimes ficfiu : 
punition. • ] 
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JACQUE 

C CE U R> 

Sur-Intendant des Finances fous 
le règne de Charles FIL 

JA c QU E Cœur, Seigneur de Saint 
Fargeau, dç Puyfaye,de Touci, 
de Beaumont , de Champignelles , & 
Argentier ou Sur-Intendant des Fi- 
nances du Roi Charles VII , naquit à 
Bourges , de Pierre Cœur , Pun des 
principaux Marchands de cette Ville , 

3ui réleva dans le négoce , & lui donna 
e fi excellentes leçons , qu'en peu de 
tems il devint le plus riche , & le plus 
habile Négociant de l'Univers. 
Jacq. CeuT Lji (îtuation de Charles VII, furtout 
jcnTauRoir pendant que ce Prince demeura à 
Bourges, mît fouvent Jacque Cœur 
à portée de lui rendre des fervices ef- 
fentîels; il s'en acquitta avec une s^é- 
nérofité fans égale ^ & Charles VII, 
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par le moyen de fes difFérens prêts , 1 
s^ttant trouvé dans une meilleure for- ' 1^4^^ 
tune , n'oublia pas fon^créancier. Jac- 
que Cœur lui apprit de fon côté à ren- 
dre un Royaume floriffant par le feul 
moyen du commerce. Toutes les Vil- 
les de France furent ou vertes. auxMar- 
chands Etrangers , fi-tôt que Charles 
s'en vît lui-même le Maître ; ils y ap- 
porterenf l'abondance : les ravages des 
gens de guerre furent réparés par l'in- 
duftrîe des Négocians, & Ton peut 
dire que les Dunoîs, les Rîchemonts , 
& les la Hires euffent été inutiles au 
Roi , fans les refTourccs inépuîfables 
que Jacque Cœur fçut lui fournir. 

Charles lui donna d'abord de gran- 
des marques de fa reconnoiffance, & 
lui confia enfin la Charge Gr le gouver^ 
nement de fes Finances *. Ce Prince eut Rjcbefltf 
d'autant moins de peine à honorer àa Jacquç 
Jacque Cœur de cette Charge împor- ^^^'" 
tante , dont un fi grand nombre de 
perfonnes avoîent abufé, que le nouvel 
Argentier avoir plus de richefTes que 
fon Roi mcme. Ce que j'avance ne 
paroîtra point exagère , fi Fon confi- Mitth, 4 
dere que Jacque Cœur entretenoit un ^^^^^ 
commerce prodigieux, non-feulement 

* Pans TArrêt rendu contre loL 

Mi} 
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"^^^ dans tous les Etats de l'Eqrope , mais 
446. encore jufque dans le fond de TAfic* 
Quelques-uns lui comptent jufqu^à 
360 principaux Fadeurs, qui réfî- 
dpîent par Ion ordre dans les difFcrens 
Ports de l'Orient , & chez les Nations 
Yoifines de la France ; ils avoient à 
peu près les mêmes fondions à rem^ 

f»lîr , que les Confuls de notre tems, 
1 eft même probable que cet établiife- 
ment de Jacque Cœur eft ce qui en 4 
fourni la première idée. L'Océan & 
la Méditeranée étoient couverts dç 
fe§ vaifleaux : des flottes entières na- 
vîgeoîent fous fpn nonq célèbre avec 
autant de fûrete , que ii elles avoient 
été fous, la protedion des plus puif- 
fans Potentats. Les Souverains d'AfnV 

Îue, les Soudons d'Egypte, & les 
*urcs recevoîent avçc plaifir fesAgens 
dans leur Pays. Ceux-cî y portoient ce 
.. que l'Europe fourniflbit de plus beau 
& djî plus rare , & ils en recevoiçnt en 
jiem. échange ce que l'Afrique & T Afie pro- 
duifqient de plus magnifique & de 
plus précieux. La Cpur de Charles de? 
, . . vînt fuperbe ; tout y |)rilloit d'or , de 
foye, de perles, de diamans : enfin 
jbid. Japque Cœur gagnoît plus chacun an 
toutfeul ^ que nejaifoient cnfembU tous 
les autrtf dii Royaume^ 
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Depuis la retraire de la Triémouîl- 



le, les affaires du Roi profpéroienc ^ 
ûd'autant plus, que tous les Sêigneufs "^^ 
du Royaume s'étaient rcunis en fa fa- aff^jf^J^'ac 
veur. Le Connétable de Richemont, Cour, 
fatisfait de s'être vu facrifier le pliis 
grand de fes ennemis , &: remarquant 
que le Roi commençoit à s'appliquer 
tout de bon à fes aâFaires, le connoiC- 
fanr aufli trop amoureux de la belle 
Agnes Sorcl, pour avoir à craindre 
que le cœur de ce Monarque fe parta- 
geât déformais entre elle & fon fa- 
vori ; le Connétable , dis-je^, ne témoi- 
gna plus aucune inquiétude à ce fujct. 
Suivant en cela le confeil de Charles 
d'Anjou , en qui Charles VII avoir mis 
fa confiance, il confentit au rappel de 
Tannegui du Chatel,le plus honnête 
homme du Royaume, & le plus atta- 
ché à fon Souverain. Ainfi le Roi qui 
fe voyoit de nouveau environné de les 
anciens & de fes' plus chers ferviteurs^ 
celfoît d'en vouloir au Connétable*, 
& n'a voit alors d'autres chagrins que 
ceux que.luicaufoir le Dauphin, qui 
régna depuis fous le noni de Louis 
XL Les démarches de ce jeune Prince 
Croient les feules chofes qui pouvoient 
iporrompre la joye de fes fuccès , & il 
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— — * efl vrai de dire , qu'après les Angloîsi 
I44(î» 1<^ Dauphin fut le plus dangereux en- 
* nemi de Charles VU, Mais la fagefle 
de ce Monarque fufpendît pour un 
tems l'exécution des mauvais deffeins 
de foD fils , &c aprcs avoir appaifé la 
première révolte de ce Prince , avoir 
écarté, ou regagné à fonfervice les 
.Seigneurs quis'étoient ligués avec le 
.Dauphin, Charles jouît de quelque re^ 
'pos , & ne fongea durant cet inter- 
•vale j qu'à former de nouvelles entre- 
prîfes contre les Angloîs , fes irrécon- 
ciliables ennemis. 
Etat des "Lcs mêmes Capitaines à qui Charles 
upcsFran- ^^^qJ^. j^ conquête de tant de Provin- 
r^Tès, qu'il voyoit enfin fous fes Loix , 
etoient encore à fon fervice, & les 
mêmes foidats les fuivoient. Avec au- 
tant de réfolution & de bravoure , ils 
avoîent acquis plus d'expérience & de 
capacité. Le befoin de fubfifter leur 
4mpofoit la néceffité de combattre ; le 
métier de la guerre étoit alors lucra- 
tif , & la plupart des foidats , même 
bien des Gentilhommes, n'avoient pas 
d'autre reflburce. Ainfi tout le Royau- 
me fourmilloit de foidats errans , tan- 
tôt dans les Villes, plus fouvent dans 
le& Campagnes^ qu'ils défoloienc , ne 
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demandant au refte qu'à fe réunir con- SSS 
trerennemî commun. j^7 

Les François d'ailleurs n'ivoient Etat 
plus à faire aux Vaînqueurc de Poi- */^»';«. 
tiers & d Azmcourt ; la même pré- 
fomprion qui leur avoit fait perdre 
ces deux funefles batailles , & la ter- 
reur qui les avoîetît empêchés d'en ré- 
parer la perce , étoîent paflfées fuccef- 
fivement chez leurs ennemis. Les Aih 
glois , déconcertés de leurs défaîtes 
récentes , fe retiroîent de Ville en 
Ville , & rie paroiffoient le plus fou- 
vent en campagne que pour y être bat- 
tus & mis en fuite ; s'ils réuflîffoieiR 
quelquefois , ils ne dévoient leurs lé- 
gers fuccès qu'à la furprifc. De tant 
d« Chefs renommés , qui les av oient 
durant près d'un fîécle conduits âe 
vîdoîre en viéèoire , il reftoit encore 
aux Angloîs le célèbre Talbot, l'hon- 
neur & la feule reffource de leur Na- 
tion en France. Ce grand Capitaine 
auroît confervé tous leurs avantages , 
fî un feul homme avoic pu fe trouver 
â la fois à la tête de toutes les entre- 
prifes.CharlesVII & fon Confcilcom- 
prenoient aifément qu'on ne pouvoir 
faîfirune circonftance plus heureufe» 
pour achever de pouffer les Angloîs. 

M iiij 



272 / A C Q U E. 

_ „j Le Roi les voy oit furtout avec înquîé- 
144.(5 ^"^^ ^^^^ ^^ Normandie ; tous les pro- 
' *^ * jets tendoient à les chafl'er de cette 
grande & riclie Province, pour la re- 
joindre enfuîte au domaine de la Cou- 
ronne , dont elle forme un des plus 
beaux fleurons j mais Charles J[man- 
<juoit d'argent, & ce point feul i'ar- 
rêtoit. 
jfcJ^c'cSïr J^cque Cœur, que fon vafte com- 
fournit au merce rendoit d'une opulence excef- 

^oM^êw 5e ^^^^^^^""^^^^^"^^^^ appuya l'avis de 
la Norman- ceux quî confeilloient la guerre de 
^^' ' Normandie, mais encore il donna 

*au Roi le moyen de la faire, en lui 
prêtant des fommes (î confidérables , 
qu'en même-tems qu'elles fatisfîrent 
aux befoîns de Charles & de fon Etat, 
elles excitèrent l'envie des plus confi- 
dérables du Royaume. Ils attendirent 
à la faire éclater , que le tems & leurs 
brigues fecrettes euffent diminué dans 
l'efprit du Roi la reconnoiflance quî 
étoit due à un fi grand fervice. Charles 
muni de l'argent de Jacque Cœur , & 
bien certain que ce Sujet fidèle & gé- 
néreux ne lui manqueroit pas au be- 
foin , entreprit la guerre en Norman- 
•die , & la fit pouffer avec vigueur par 
•jTes Généraux, en attendant que ips 
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afTâîres lui pçrmiflcnt de fe mettre en 1 
perfonne à la tête de fes armées 144.5. 

Ce n'étoit pas feulement fur la Fran- 
ce que Charles avoir befoin d'avoir 
continuellement les yeux; les peuple$ 
yoifms îrpploroient fouvj^nt ion fe- 
cours contre Ijsurs opprefTeurs. T.es Gé^ edenf ^"^ft 
nois voyant leu# Ville déchirée par donner a« 
deux faflions contraires, eurent re-^*^'* 
cours au Roi , comme à une Puiflance 
capable de terminer leurs différends , 
& d'appaifer au moins pour un tems 
leurs querelles; mais ils étoient per- 
fuadés qu'un auffi grand Prince ne fe 
chargeroit pas du tkrç de Médiateur 
en cette occafion^ & que fi on voulolt 
le voir pacifier la Ville de Gènes , il 
falloip l'en rendre le Souverain. Les 
Dorias & les Fregozes étoient à la tête 
d'une des faélibns. Vaincus par les 
Adornes, qui. compofoient la fécon- 
de , plufieurs d'entr'eux s'embarquè- 
rent fur cinq vaifleaux bien armés , & 
étant arrivés au Port de Marfeille , ils 
députèrent au Roi, pour lui offrir la 
Seigneurie de Gènes & de tout le pays ^ 
s'il lui plaifoit de l'accepter; 

Charles n'a voit point encore vu affez 
d'exemples de l'inconilance de cette 
Nation,. pour en agir avec elle com- 
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Tient partagé entre Charles VII fon 
1422». fils & le Roi d'Angleterre Henri VI, 
fembloît fort près de fa ruine. Les deux 
iiaries VU '^ouvcaux Roîs, jcttereDt à la fois les 
orne fur le yeux fur le Duc de Bretagne; lepre- 
'^°*^* mîer comme fur le feul qui pouvoir 
i^établir fa fortune , & le fécond com- 
me fur un Prince., dont les forces le - 
mettroient en état de perdre Charles 
VII fans reflfource. 
A^r'^^^e ^^ Monarque , fî prudent & fî me* 
fcugnc. furé dans toutes fes démarches , ns 
s'adrefla pas d'abord au Duc Jean V 9 
mais à Arcur Comte de Richemond 
fon frère , qui difpofoit abfolument 
de fon efprit. Celui-ci avoît à fa fuite 
les plus grands Seigneurs de la Bre- 
tagne & de la France même ; la Trér 
mouille entr'autres fe diftinguoit par- 
mi eux. Artur en avoit fait fon amî 
& fon confident ; ce qui étoit bien 
flatteur pour la Trémouille : car le 
Comte de Richemond n'aimoît que 
éeux qu'il eftimoit beaucoup , & il 
n'accordbît fon eftime qu'à la vertu & 
aux qualités les plus folides. On peut 
dire que le Comte pofledoit lui-même 
toutes celles qui peuvent fortner un 
grand homme ; il brûloit du défir 
d'acquérir de la gloire, &feprécipir 
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me fk Louis XI , fon fils & fon fuc- 
1446. ^^^^^^ » ^^ ^^^ pareille occafion : les 
Députés des Génois lui ayant dit qu'ils 
fe donnoient à lui , C^ moi je vous 
donne au diable , répondit ce Prince » 
& il refufa à quelque prix que ce fut 
d'embrafler leur défenfe. 
jtcq. Cœw Charles au contra#e,bien aife d'aug- 
R^Uvcries menter fa réputation chez les Etran- 
Génois. gers , envoya des Ambafladeurs à Mar- 
Math, de feille, pour traiter avec les Dorîas & 
*^^'' les Fregozes , qui les y attendoîent. Il 
chargea de la conduite de cette af- 
feire l'Archevêque de Reims , le Sei* 
gneur de Saint Vallier , Tanneguî du 
Chatel , Sénéchal de Provence, &c le 
Sire JacqueCûtur fon jirgentier. Ils ar- 
rivèrent tous enfemble à Marfeille, 
& s'avancèrent de -là jufqu'à Nice, 
s'approchant ainfi de Gènes , dans 
l'intention d'y entrer aufli - tôt que 
cette Ville fe feroit entièrement fou- 
mîfe au Roi. Mais un accident im- 
prévu y avoit changé toute la face des 
affaires. 

Les Dorîas & les Fregozes , en mon- 
tant fur leurs vaiflTeaux pour fe rendre 
en France , avoient laîflTé Jean Fre- 
goze fur les terres de Gènes , ne fe 
défiant point qu'il pût leur être corv- 



C OE U B. 2JS 

traire , s'imaginant même qu'il les ai- ?*— ^ 
deroît à faire entrer les François dans i^/^6 
leur Capitale. Ils ay oient d'autant plus 
lieu de le croire , que ce Jean Fregofce 
s'étoit déjà emparé de pliifieuts Pla- 
ces de la République au nom du Roi 
de France. Voyant que ce nom l'avoît 
déjà rendu Maître des Villes les plus 
voifines de Gènes , il réfolut de s'en 
fervîr pour s'emparer de Gènes mê- 
me ; il fe rendit donc au Port de cette 
Ville avec une feule galère bien ar- 
mée , & montée par trois cens hom- 
mes d'élite. 

Il arbora au haut de fa galère le pa- 
villon du Roi ; & à ce figne, tout ce 
qu'il y avoit de Citoyens, qui défi- 
roient la domination Françoife , vin- 
rent fe joindre à lui. JeanFregoze en- 
tra avec eux dans la Ville , s'en .rendit 
le Maître , chaffa du Palais le Doge 
Barnabe Adorne, & prît lui-même ce 
titre. Le Bâtard de Poitiers, qui avoic 
accompagné le Vainqueur dans cette 
expédition , le voyant paîfible poflef- 
feur de Gènes , le prefla de donner , 
promptement au Roi des marqués de 
fa foumiffion : mais Jean Fregoze n'é- 
toit plus dah's ce fentiment , & pour 
toute réponfe aux remontrances du 
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1 Bâtard de Poitiers , il le fit mettre hors 
de la Ville. 

Celui - ci vint rendre compte aux 
Ambafladeurs qui et oient à Nice , de 
ce qui venoit de fe pafler, Jacque 
Cœur & fes Collègues s'embarquè- 
rent promptement au Port de Ville- 
Franche, & fe rendirent au Port de 
Gènes , d'où ils firent fommer le nou- 
veau Duc de remettre la Ville & fes 
dépendances entre les mains du Roi , 
fuivant la convention qui venoit d'en 
être faite à MarfeîUe. La réponfe du 
Doge fut courte & précife : il fit dire 
2d*m. - aux Ambafladeurs , que le Pays Qr Id 
Ville j il tuvoit conquête à Vépée , fir 
à Vépéc les garderait contre tous. Alors 
les AmbafTadeurs de France quittèrent 
le Port de Gènes , & revinrent à Mar- 
feîlle , d'où ils allèrent à Bourges ren- 
dre compte au Roi du mauvais fuccès 
• de leur négociation* 
—y Jacque Cœur, qui s'étoit didingué 
en cette occafion , autant par fon zélé 
^^'* • que par la dcpenTe qu'il avoit faite 
ne^ ^''if^i'^*^ P^"^ épargner r3r.:;cnc du Roi; eut 
ootrs jac- plus quc jamais la confiance de fon 
ue Coeur jvfaître. L'envie de fes ennemis aug- 
■ menta à proprtion de fa faveur , & 
la ligue fous laquelle cet homme ce- 
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lebre'fuccomba , commença dès-lors^! 
fe former, George de la /Trémouille , lA-^J* 
fils du fameux George de la Tremouil- 
le , dont nous avons parl<f ci-devant , 
fut le plus redoutable des ennemis de 
Jacque Cœur. Celui-ci avoit acheté 
plufieurs Terres, fur lefquelleslaTré- 
mouille croyoît avoir de juftes préten- 
tions : il fit valoir fes droits ; mais le» 
Procès qu*il intenta à ce fujet , n'ayant 
point eu une iffuë favorable , il im- 
puta ce mauvais fuccès aux intrigues 
& au crédit du Sur-Intendant, & ca- 
bala contre lui , perfuadé que s'il pou- 
voir venir à bout de lui ôter les bon- 
nes grâces de fon Maître , il feroit aifé 
de le dépouiller de fes biens. Mais il 
n'y avoit aucune apparence alors à 
réuflîr dans ce projet j on ne pouvoir 
au plus que le former. 

Ce n'étoit pas feulement Charles VII ^ ,.| ^^^"^* 
qui le lervoit avec utilité de lexpe- chevaliers d 
rience , des richeffes, & de la capa-^^^^"' 
cité de Jacque Cœur : les Puiflances 

- étrangères étoient quelquefois obli- 
gées d'avoir recours à lui; tels furent 

-par exemple les Chevaliers de Rho- 
des , aujourd'hui de Malthe. Jean de 

- Laftie en étoit Grand Maître ; voyant 
• que toutes les rçflburces de l'Ordre 
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! étoient épuifées par les guerres fré^ 
^447» 4^^°^^^ qu'ils avoîent eu à foutenir 
contre plufieurs ennemis , & furtoiit 
contre les Soudans d'Egypte, ceGrand 
"Maître crut qu'il étoit ncceflaire de 
conclure une trêve, pour avoir au 
moins le tcms de refpirer. Mais l'E- 
gyptien irrité contre les Chevaliers de 
Rhodes , qu'il traitoit de pirates & de 
voleurs , ne paroiffoit nullement dil- 
pofé à écouter leurs propofitions de 
paix, & les mêmes raifons qui leur 
liaifoîent foubaiter la fin de la guerre, 
détérminoient le Soudan à la conti- 
nuer. Il fallut donc avoir recours à 
Jacque Cœur , qui, par le moyen de 
fes Âgens ou Fafteurs , avoît entrée 
dans toutes les Cours de TOrient^ il 
étoit furtout en grand crédit auprès du 
Soudan d'Egypte; fon grand commer- 
ce , & ks préfens qu'il fçavoit faire 
à propos aux Miniftres de ce Prince , 
les lui avoit rendu favorables. Laftie 
crut donc ne pouvoir y faire paroîtrc 
fon Agent fous de meilleurs aufpices. 
Jacque Cœur envoya un homme au- 
auel il fe fioit , & qui arriva à Rho- 
des avec des galères qui lui apparte- 
noient en propre : fous prétexte d'al- 
ler , fuivant là coutume , porter des 
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marchandifes à Alexandrie*, il y dé-! 
barqua l'Agent du Grand Maître : ce- J447. 
lui-ci fécondé par les amis de Jacque 
Cœur, eut audience du Soudan > Se 
en obtint une trêve , qui ne pouvoit 
venir plus à propos , par rapport au 
défordre des aâiiresdes Chevaliers de 
Kfaodes. 

Le Roi , fous le bon plaîfîr duquel 
Jacque Cœur s'étoit chargé de cette 
négociation , le reconnoîffant capable 
de traiter des affaires les plus Impor- 
tantes , réfolut de l'employer à rendre 
la paix à TEglife- Elle étoit divifée 
depuis long-tems par un fchifme fu- 
nefte , que l'ambition avoit fait naître 9 
& que le défordre des guerres avoic 
continué. Amé, ou Amedée VIII, 
Duc de Savoye & Prince de Piémont, 
fe croyant dégoûté pgur jamais de la 
grandeur qui le fatiguoit alors , prît 
brufquement fon parti, abandonna 
fes Etats &fes Sujets, &fe retira en 
un endroit défcrt, nommé Ripaille ^ 
avec quelques compagnons que ce 
Prince s'étoit choifis. Ces compagnons 
étoient douze anciens Chevaliers, qui 
fe jugeant hors de mode dans une 
Cour nouvelle , fuivirent leur vieux 

f VcrttJt. Hiû. de Mtléie. 
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I Maître. Il y vécut'quelques tems dairf 

Ï447- ""^ folitude profonde , ne s'occupant 
qu'à la prière & à la méditation ; mais 
bientôt rebuté d'une vie fi peu con- 
forme à fes premières habitudes s il 
■fe repentît d'avoir quitté fon premier 
étSLt f 8c il éprouva qu'il eft plus fecile 
de gouverner un peuple nombreux t 
que de fe fuffire à foi-mÊmè. Sa foli- 
tude,quilui avoît d'abord paru être 
le feul lieu de l'Univers où il pût 
goûter quelque repos , lui devint în- 
fupportable : le repentir & les inquié- 
tudes l'y afliégerent. Il n'étoit pas éton- 
nant que le même homme qui s'étoit 
laflfé du pouvoir Souverain, fût dé- 
goûté d'un hermitage ; mais il n'y 
avoit aucune apparence de le pouvoir 
quitter : fon Succeflfeur n'étoit pas dif- 
pofé à lui rendre fa place , & il n'y en 
avoit guéres d'autres qui lui convinf- 
fent alors, Ilferoit mort fans doute de 
chagrin & d'ennui, lorfqu'un grand 
événement lui donna lieu* de fortir 
avec gloire de fa retraite ,pour occu- 
per une des plus grandes places du 
monde. 
Amedée Jio L^ Concile depuis long-tems aflfem- 
»Toye An-blé à Bâle , s'occupoit tout de boni 
U9. ' ^^ remédier à divers abus , & furtout à 
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ceux qui s'étoient gliifés dans la difci- 
pline Eccléfiaftiqiie : îe Pape Eugène 144.7, 
1 V , dont on étoit mécontent , fe plai- 
gnoît des Pères du Concile , & mena- 
çoit à chaque inftant de le diffoudre. 
En effet, quelque tems après, il le 
transfera à Ferrare , à Florence , & 
puis à Rorae ; mais les Pères qui 
étoîent à Baie, refuferent de fe fou- 
mettre aux ordres du Pape ; ils procé- 
dèrent même contre lui ; & enfin ils 
le dépoferent. Il fallut alors penfer à 
lui donner un fucceffeur. Nul n'é- 
toit plus propre à remplir cette place 
qu'Amedée ; on le tira donc de (a re- 
traite de Ripaille , & d'Anacorete il 
devint tbut-a-coup la première tête du 
inonde Chrétien, 

Les gens les plus généralement haïs; 
ont toujours des reflburces lorfqu'ils 
ont occupé les premières places. Eu- 
gène fe vit foutenu de plufieurs Pré- 
lats j & là plupart des Souverains ref- 
terentfous fon obédience. Araedée, 
qui , après fon éledlion , avoit pris le 
nom de Félix V , attaqua fon advw:- 
faire par les cenfures & autres armes 
Eccléfiaftîques ; on lui répondit fur le 
même ton ; l'un & l'autre Pontifes f|^ 
donnèrent les titres les plus in j urieux ^ 
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I & procédèrent avec une violence ex- 
j^^- trême. Comme toute l'Europe en fut 
fcandalifée , les Princes s'entremirent 
pour faire cefTer un défordre dont il 
réfultoit des inconvéniens û danger 
reux à la Religion. 
Qeakm de Sur ces entrefaites Eugène mourut ; 
tiicolttV. mais fa mort n'éteignit point le fchif- 
me ; les Prélats de fon parti refuferent 
de confirmer Téleâion des Pères du 
Concile de Baie , 5c ils donnèrent de 
leur côté un SucceiTeur à Eugène , qui 
fut Nicolas V. Ils eurent foin d'oo- 
ferver , à l'égard de cette éleéUon 9 
toutes les formalités qui pouvoient la 
rendre canonique, Audi les Cardinaux 
oui avoient élu ce Pape , obtinrent 
ragrément des plus grands Potentats 
de l'Europe. Félix V vit bien que fon 
parti alloit décheoîr , & que fi le Roî 
de France le déclaroit pour fon Con- 
current , il feroit bien tôt obli^çé d'ab- 
. diquer la Papauté , & de fe retirer une 
féconde fois dans fa folitude de Ri- 
paille. Louis , Duc de Savoye > fon 
fils , écrivit en fa faveur à Charles Vllf 
finon pour l'engager à le maintenir 
dans la place de Souverain Pontife, 
du moins pour lui affurer un état pro» 
portionné à fon ancienne fortune j & 
a fa fituation çréfente* 



C OE U B. 285 

Le Roi fouhaîtoit plus que perfon- 



ne la fin du fchîûne ; il engagea les 144.7, 
Souverains qui étoient dans Ion al- j ^.^^^ 
liance , à envoyer leurs Ambafladeurs eft envoyé tu 
aux deux Papes : quelques - uns des y^^ NwoUi 
iîens allèrent à Genève , où Félix V 
réfidoit alors , & ils y arrivèrent ac- 
compagnés des AmbaiTadeurs du Dau* 
phin de France , & des Rois d'Angle- 
.terre & de Sicile. Tous enfemble ils 
firent leurs propofitîons à Félix. Il don- 
na les conditions aufquelles il pouvoir 
les accepter , & les Ambafladeurs re- 
vinrent trouver Charles pour lui en 
rendre compte. Ce Prince les renvoya 
auflî'tôt à Rome vers Nicolas V. Mais 
voulant rendre cette Ambaflade la plus 
magnifique qu'il lui feroît poflîble , il 
voulut que Jacque Cœur fût de la par,- . 
tie9& il lui communiqua fon defieln. 
Le Sur-Intendant lui répondit en cette 
occafion , comme il avoit déjà fait par 
.rapport à la guerre de Normandie, & 
lui dit : * Sire ^ fous ombre de vous ^ je 
cognais que fai de grands biens ^ profits 
Xf honneurs^ & même dans les Pays 
des Infidèles ; car pour votre honneur , 
le Soudan a donné fauf-conduit à mes 
Calées &* FaHeurs étant fur la Marine * 
^ M4ttb.<leCoitcî, FH[. in. 
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■ de pouvoir aller furement Gr retoutfier en 

ld.±j. fis Pays ^ quérir Gr lever des marchM- 

difes ^ en payant trevage ajfe^ compi- 

tant^ par quoi fy trouve de grands 

profits Sirt ^ ce que fat ejl pâtre. 

Le Roi le remercia du zélé qu'il lui 
témoîgnoit , & parut extrêmemeoc 
fatisfait de fa générofitë ; il lui com- 
manda prîocipalement de ne rien épar- 
gner pour rendre fon Ambaflfade à Ro- 
me la plus brillante qu'il feroit poiS- 
ble. Le Roi le chargea en mêmç^enis 
de ravitailler la Ville & le Château dç 
Final , fitués fur les terres de la Répu- 
blique de Gènes , qui tenoîent encore 
Îjour les François. Le Sur - Intendant 
b mettant en devoir d'obéir, partit 
avec Tannegui du Chatel, & chargea 
'des vivres & des munitions de guerre 
fur plufieurs vaiffeaux de différente 
grandeur , qui firent voile vers FinaU 
Les Génois , que la garnifon de cette 
Place incommodoit extrêmement , l'af* 
fiégeoient alors , & fe flattoient de 
l'emporter bientôt , lorfqu'ils appri- 
rent que Jacque Cœur arrivoît à def- 
fein de la ravitailler. Les Génois firent 
de leur mieux , pour lui fermer les 
avenues de Final; mais fon adrefle 
l'emporta fur .leur$ précautions; il fiç 
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entrer .dçs vivres &c des munitions j 
dans la Ville, & fe retira çnfuite. Les 144.7^ 
Génois le pourfuivirent avçc plufieurs • 
yaifleaux. Jacque Cœur , qui n'avoîc 
avec lui que trois Galéaces, ne jugea 
pas à propos de les attendre , fatisfaic 
d'ailleurs d'avoir exécuté fî heureufe- 
nient Tprdr^ de fon Roi, il fit force 
de voiles , & malgré le nombre & les 
efforts des enneoûs , il arriva fans ac- ^ 

cident au Pprî: de Civita Vecchia. D'un 
autre côté le Duc d'Orléans, qui étoit 
alors en Italie à la tête 4'une armée, 
îAftruit du fuceès de Jicque Cœur, 
vînt fubittement attaquer le$ Génois 
parterre. Ces Républicains cé4çrent 
enfin , & retirant leurs troupes de de- 
vant Final , ils attendirent un tems 
plus favorable pour foumettre cetta ' 
Place. 

' Jacque Cœur & Tanneeui du Cba- Ja^i- Cour 
tel arrivés a Civita Vecchia , rejoi- AmbaiTa- 
gnîrent les autres Ambafladeurs. Ils dc"« à Ro* 
étoîent venus en Italie par mer , & "'^' 
quoiqu'ils euffent grands équipages, 8c 
qu'ils fuflent accompagnés d'un grand 
nombre de perfonnes, fpit de leur 
fuite , foit de jeunes gens de qualité , 
qui ayoiçnt voulu profiter de cette oc- 
casion pour voyager avec plus de (û- j. charticti 
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îreté & d'agrément , tous les vaîfleamc 

1447. V^^ furent employés à cette occafîooj 
*^ appartenoîent tous à Jacque Cœur, 

Cependant fon commerce par mer 
n'en fut point interrompu : ce qui 
témoîgne que PHiftorien n'exagéra 
point, en difant que ce riche Pani- 
culier avoit des flottes entières à fes 
ordres. 
f— ^>— Les Ambaffadeurs prirent enfin tous 

1448. cï^femble la route de Rome , & ils y 
M nîfi- ^^^iverent le dix-neuvîéme de Juillet j 

ceace de Jac- 17 n'y uvoU kommc pour lors vivants 
^licConir quioncquts eut vu entrer àRomeJi ho^ 
Idem, norable Ambajfzde ^ ni en fi grande ma- 
gnificence s ni qui eut oui parler de pa^ 
reille compagnée; ce qui tournait au 
grand honneur du Roi ôr de fon Royau- 
me. Jacque Cœur n'avoir rien épargné 
pour rendre cette entrée magnifique. 
Les Ambaffadeurs de Sicile parurent 
être des gens de la fuite des Ambaffa- 
deurs de France. ÎIs y trouvèrent ceux 
du Roi d'Angleterre, qui s'étoient 
rendus à Rome pour le même fujet : 
ceux-ci inftruifirent les François de ce 
qu'ils avoîent fait auprès de Nicolas, 
& leur apprirent qu'ayant préfenté à 
ce Pontife les propofitions que Félix V 
evoît faites à Gçneve , il avoit répondu 
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u'elles ne, méritoient pas feulement I 
'être entendues. Nicolas V fe voyant j^Ag* 
foutcnu de la plupart des Puiflances , 
& connoiiTant par la fituation préfente ils font reçu* 
des aflFaires , qu'il étoît de leur intérêt <icNicol«Y. 
de le maintenir contre fon Concurrent, 
foutenoit fes droits avec beaucoup de 
hauteur. Cependant les Ambafladeurs 
du Roi de France, du Roi de Sicile, 
& de Monfeîgneur le Dauphin, ob- 
tinrent audience du Pape. L'Archevê- 
que de Reims , qui portoit la parole , 
après avoir afluré le Pontife de l'obéif- 
fançe des Princes qui les avoient en- 
voyés , s'étendit fur lanéçeffitéde don- 
ner la paix à l'Eglife. Le Pape lui ré- 
pondit avec beaucoup de fageffe & de 
modération , & offrit d'accorder à fon 
Rival les conditions les plus honora- 
bles & les plus avantageufes, s'il vou- 
loit abdiquer un titre, qui lui conve- 
noit d'autant moins, que toutes les Na- 
tions s'accordoient aie lui refufer. Il eft 
vrai que Félix V n'étoit plus regardé 
comme Pape, que dans le Pays de 
Genève , dans le Piémont & dans la 
Savoye. ^^ ^^ ^^ 

LesAmbafladeurs deFrance,chargés dem à^L»^ 
de la réponfe du Pape Nicolas , parti- ""<= j?"Pî^ 
rent de Rome, Se allèrent à Lauzane, Amip^a^. 
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1 OÙ Felîx V étoît avec les Cardinaux Se 
14.4.8 ^^^ autres Prélats de fon parti. Ils lui 
* * * rendirent compte de ce qu'ils av oient 
fait auprès de Nicolas , & le fupplîe- 
rent de donner enfin la paix à l'Eglife , 
en fe démettant d'un titre qui devoit 
être unique, & que toute l'Europe con- 
venoît a'accorder au feul Nicolas V, 
Félix , comme je l'ai dit plus haut » 
voyoit bien qu'il ne pouvoit fe foute- 
nîr;maisavantdeconfentirà céder la 
ttiiare , il vouloit s'aflurer d'une com- 
pofition avantageufe. Il dit donc aux 
Ambaffadeurs , que fon intention étoit 
de s'accorder promptement avecNîco- 
las; mais qu'il étoit jufte de lui laifler 
ménager fes intérêts dans une conjonc- 
ture fi délicate. Il ajouta que le Duc de 
Savoye fon fils , avec les plus lages de 
fonConfeil, dévoient arriver dans peu 
à Lauzane , & qu'il rendroît une ré- 
ponfe pofitive , auflî-tôt qu'il l'auroit 
concertée avec eux. 

En effet, lorfque le Duc de Sa- 
voye eut délibéré avec fon père y Fé- 
lix pria quelques-uns des Ambaffa- 
deurs de France de retourner vers 
Charles, pour lui propofcr de nouvel- 
les conditions. Ceux-ci, qui a voient 
ordre de ne rien négliger de tout ce 

qui 
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qui pourroît terminer promptemenr - 

un différend de cette importance , fe ^ ^ 
hâtèrent d'aller rendre compte à Char- ^ ^^ * 
les VII de ce qui venoît de fe décider 
à Lauzane. Ce Prince ne perdit point 
de tems, & voulant faire connoître 
à Félix , qu'il ne demandoit fa démif- - \ .": 

fîon que pour le bien de l'Eglife , & , 
non par aucun motif d'éloîgnement 
pour fa perfonne, il voulut que le 
Comte de Dunoîs même , alors Phom- , 

me le plus important du Royaume , 
allât à Genève , &femîtà la tête de 
r Ambaffade. Enfin après avoir envoyé 
une féconde fois à Rome , & toutes 
les conditions de l'accommodement 
étant fignées, Félix renonça abfolu- 
ment aux droits qu'il avoit â la Papau- 
té,& reconnut Nicolas pour Souverain 
Pontife. Mais en même tems , il fut re- 
vêtu du titre de Légat perpétuel dans 
tous les Pays de l'obéiffance de fonfils. 
Les Prélats de fon parti , qui étoîent 
alors à Lauzane, furent confervés dans 
toutes leurs dignités. Leur affemblée , ^ 
à laquelle ils avoieht donné le nom de 
Concile général , depuis la tranflatîoft 
de celui de Baie, fut rompue, & tous 
promirent obéiffance au Pape Nicolas* 
Ainfi fut terminée cette grande affidre* 
Tome I. N 
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^^ [ On en dut la conclufion au zélé de 

1448. Charles, & à la capacité de fes Am- 

' bafladeurs , parmi lefquels Jacque 

Cœur eut l'avantage de fe didinguefi 

par le zélé qu'il témoigna pour la 

gloire de Ton Maître. 

Cependant les Ânglois , plus ani- 



1440, niés que jamais contre les François, 
& ^v* violoient chaque jour ouvertement 1^ 
trêve que Charles VII leur avoît ac- 
d"Sïob. cordée- Ceux d'entr'eux, qui occu- 
poient encore les Places de Mantes , 
de Verneuil & de Lagny , couroient 
les chemins d'Orléans & de Paris , 
pillant les maifons, volant Se maifa- 
, crant les Maithands & les Voyageurs. 
Plusieurs Gèntilhommes même de 
Ja pfus haute Noblefle furent les vic- 
times de la cruauté des Anglois. Us 
forcèrent leurs Châteaux , & après les 
avoir pillés , les maflfacrerent eux-mê- 
mes jafque dans leur lit j d'autres ne 
trouvant point un profit affez grand à 
courir les campagnes , furprirent des 
Villes, & y commirent des cruautés 
horrib4eSfl<ff Alliés du Roi éprouvè- 
rent le oKiéme ibrt, que (es propres Su- 
■ jets ; Fougères , Ville opulente & bien 

Sïuplée , qui apparteïaoit au Duc de 
. retagae > fut prife par Us Anglois 
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qui refcaladerent î ils firent un butînl 
îmmenfe, furtout dans le Château où 1449. 
* l'on avoît mîs en d?pôt des meubles & fuiy*. 
fort riches , & beaucoup de bijoux de 
difFérentes fortes. Le Duc de Bretagne 
ayant appris l'attentat des Anglais, & 
la perte qu'il venoit de faire de cellô 
de fes Villes où il fe plaifoît davan- 
tage , envoya au Roi pour lui demafï^ 
der du fecours. Charles ne cherchoit 
que l'occafion de rompre avec Itt 
Ânglois ; il étoît irrite de leurs rava- 
ges continuels , & des meurtres fans- 
nombre qu'ils avoient commis j cepen- 
dant ne voulant rien préch^f yû 
pria le Duc de Bretagne a'attôftdre 
qu'il eût envoyé au Roi d'Anglèteîrre^ 
^ourluî démander s'il avouoît lés ^ur 
teurs de tous les défordres dont It 
Duc de Bretagne & luifeplaignoleiÀ 
Le Roî d'Angleterre , èc le Ducdiî 
Sommerfet qui commandoit-^ur hà 
en Normandie, répondirent à^Çbwrt- 
les qu'ils défaprouvpîent la condmte 
de ceux dont on avoit à fe plain- 
dre ; mais voyant que iî Tuft m l'au- 
tre ne fe mettoicnt en peiné" Se répai- 
Yer les înfraftîôns qu'ils d^favcuoîent^ 
X^h^rles &le Duc de Bretagne lui dé- 
clarèrent la guerfet! Le Comté de Ri: 

Nij 
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5 chemQn4 ^toît toujours Connétable 



144p. dç France : il ne quitta cette dignité 
&• fuiv. qu'ayeç la vie ; c'^toit néanmoins le 
Conjte de Dunoîs, que Ton voyoit à 
la tête de Tes armées. Le Roi le char- 
gea encore de commencer la guerre 
contre les Anglois, &ç lui dpnna or- 
dre dç Us attaquer par laNormapdîe, 
grande Province , que ces Infulaires 
regardpient comme un dé leurç an- 
ciens domaines, 
?acq. Cour, il fuîvoit çn cçl^i le confeîl de J^ic- 
RS^coi^quÇ Cœur, dont Payis avoit de tput 
wêic de lattmp été de çhafler les Anglois d'un 
onMndic. p^^^ ^ ^^ j^^^ Jîdflbit tpujpurs des ref- 
fources certaines pour k répandre 9 
quand ils le jugeoient à propos , dans 
<out le refte de la France : le Sur-Inten - 
dai>t éipît d'ailleurs mécontent de voir 
jdiffiper ppur d^s fujets moins impor* 
tans les grandes fomn^çs qu'il avoit 
iavancées au Roi. Lp Conatp de Bu- 
4iois penfolt comme lui ^ & Ton grand 
cœur ne pouvant goûter le genre de 
vie que mené d'ordinaire un grand 
Seigneur à la Cour, il fut charmé de 
ic revdir à la tête d'une armée forini- 
4able y par le grand nombre d'excel- 
lentes troupes dont elle étoit compo- 
sée , & d'être chargé du ferdeau j^'unç 
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guerre auffi célèbre , par la qualité des 
ennemis qu'on alloît attaquer , & par 144,0. 
Pimportance du fujet qui 1» f^ifoit & Juiv.. 
naître. 

Le Comte de Dunois avec un grand Portrait du 
courage avoit encore toutes les qualî- ^^?**** *^*^"' 
tés qui conftîtuent le grand homme 
& l'homme de bien j il fe diftinguoît 
furtout par fa fagefle & par (a pruden- . . 
ce. Ses cenfeurs les plus féveres trpu^; 
verent peu de chofesà reprendre danâ , 
fa conduite , furtout pour ce qui re-*. 
garde la guerre. Les Seigneurs & les 
prîncipauxChefs fe faifoient une gloire 
de combattre fous fes ordres : ils 
l'aimoicnt & le refpeôoient en même 
tems» les foldatsl'adoroient; & s'ils 
trouvoîent quelque chofe en lui , qui 
leur fût moins agréable , c'étoit un air ' 
extrêmement froid & féfervé.Le Conï* 
te affeéloit ces manières , pour infpi-^.. 
rer plus de refpeâ: , peut-être aufS n-é- 
roit"ce qu'un effet de fon temperam* 
ment : il eft vrai de dire , que ce grand ' 
hpmme s'abandonnoit trop k la pro** 
fondeur de fes réflexions, ce qui le ren^» 
doitfombre , rêveur & mélancolique. 
Au refte , le Comte de Dunois paflbit 
pour un des plus beaux parleurs du 
Aoyaume, ôclorfqu'il étpit néccffairç\ 

Kîii 
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lie harao^er^ ou les foldats Françoif, 
144P» ^" ^^^ Chefs des garnîfons ennemies » 
g^ ^yjj^j^* c'iétoit toujours au Comte de Danois 
qu'on en confioit le foin : il /en acquit'* 
: * : toitsàït l'HUlorièn Charàer , auffi élo- 
[ quemment r Se aujjî prudemment qu* eut 
qua/l fçu foin un DoBeur en Théologie. 
^ . , : Les armées Françoifes fous foncom- 
«e.te gueirc. mandement firent des progrès rapi- 
des : il s'empara de toutes les Villes 
«b&ties fur les rivages de la Seine & de 
r£are, & s'approcha enfin de Rouen» 
Tout ce qu'il refloit aux Anglois de 
guerriers oraves & expérimentés , fe 
renfermèrent dans cette Ville , réfo- 
lus de la défendre jufqu'à la dernière 
extrémité. Mais les Bourgeois n'é- 
toientpas dans la même difpofîtion; 
îb traitèrent fecrettement avec te 
Comte de Dunois, & après plufîeurs 
allées Se venues , ils le firent enfin en^ 
trer dans leur Ville. 
le Roi vient Charles voulut venir lui-même pren-î 
coÏÏISé'de" drc poifeifion d'une auffi belle con- 
iu^. Cœur, quête ; il s'y rendit avec toute fa Cour i 
& Jacque Cœur le fui vit. Le Roi , qui 
reconnoîflToit lui devoir une partie des 
• fuccès de /cette guerre , voulut même 
qu'il Darût en cette occafion d'une fa- 
pn ciiftinguée j enforte^ que dans 
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l'entrée publique que le Roî fit àl 
Rouen, on y vît Jacque Cœur, fe 14^^, 
Gomtè de Dunoîs, & le Seigneur de &.fuiv. 
la Varenne , Sénéchal de Poitou, tous 
trois habillés de la même façon ; de Charder. 
jacquettes de velours violet ^fourrées de [ 
martre ^ Gr* les houjfurcs de leurs che'- 
vaux toutes pareilles ^ bordées de fin or 
&• de foye; la houflure du cheval du 
Sur-Intendant , étoit néanmoins diffé- 
rente en ce qu'elle étoit de fatin cra- 
moifi , & ornée d'une croix blanche» 
Cette entrée n'eut rien que de magni- 
fique , la haute Noblefle qui accompa- 
gnoît le Roi s'étant efforcée d'y pa- 
roître avec éclat. 

Jacque Cœur fui vit encore le Roî, Jacq. Cœm 
qui alla affiéger Ronfleur. Agnès So- r^^tî^^^^^ 
rel , fi célèbre fous le nom de la Belle Roi pour a^- 
Agnès ,.s'appercevaHt que le Roî fe'*^^^»'^ 
refroidiffoit à fon égard , & qu'il lui 
parloit rarement , lui demanda un en- 
tretien fecret , fous prétexte de lui ré- 
véler un complot tramé contre fa per- 
fônne: mais en effet, elle ne vouloir 
lui parler que pour tenter de regagner 
la confiance de ce Prince , que la plu- 
part des Grands , & furtout le Dau- 
phin , s'efforçoient de lui enlever. Jac- 
gue Cœur, quoique lié avec AgtièSf. . 

^fiiij 
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s défapprouvoit rattachement exceflîf 
du Roi pour cette belle fille, II s'y 
montra trop contraire , & ce fut une 
des premières caufes de fon mal- 
heur. 

1^* Le Dauphin , qui lui témoîgnoît de 

lu l'amitié, l'engageoità y correïpondre, 
& en tiroit quelquefois des lommes 
confidérables , dont l'emploi n'étoît 
pas toujours conforme aux intérêts du 
Royaume. Le Roi , qui en fut infor- 
mé , commença à fe dcfier de fon Sur- 
intendant ; il craignît que Jacque 
Coeur ne préférât celui qui alloit deve- 
nir fon Maître , à celui qui alloit bien- 
tôt cefle de l'être ; entouré d'ailleurs 
des ennemis du Sur-Intendant , il rç^ 
cevoit fans ceffe de facheufes împrefr 
fions contre lui. 

Agnès au contraire, qui démêloît 

^ dans Jacque Cœur beaucoup de droi- 
ture & de défintéreffement , s'atta- 
choit à regagner fon eftime. Elle au- 
roit réuflî fans doute à lui infpirer tout 
autre fentiment. Rien n'étoit fi beau 

2ue cette fille ; la jaloufie decellès de 
3n fexe ne les empêchoit point d'a- 
vouer, qu'elle méritoit plus que per- 
ibnne , le titre de MademoifelU de 
l^^méy que le Public lui décerna^ une 
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taille haute j libre & dégagée, & desï 
traits parfaitement réguliersi n'ëtoient j ^^, 

pas ce qui plaifoit le plus dans la belle gc fuiy. 
Agnès : ion vifage étoit toujours 
animé d'une douce gayetë qui en içt- . 
piroit à tous x:eux quUa.vQyqienc : jfçs , 
yeux brilloient d-qn feu que Ja pu-^; 
deur pouvoir avouer : fa déaiârchç;> 
étoit noble & aifée , & fa converfa^ » 
tion fi fort au-deflus de la façon dont v 
les femmes s'exprimoient alors , qu'on . 
la regardoit à cet égard comme un 
prodigCé Au reft^, fon enjouement; 
avoit quelque chofe de fi retenu & de 
fi ménagé , que les cenfeurs les plus 
aufteres' n'y trouvèrent jamais rien 
de contraire à la décence. Ajoutez en- , 
core qu'elle étoit toujours ajuftée avec » 
un art que nulle autre ne pouvoir imi- 
ter. Sa propreté & fon goût exquis fur- 
paffoient fa magnificence. Enfin, pour 
me fervîr des propres jparoles de l'rïif- 
torien de Charles Vil*, entre les beh 
les ^ c étoit la fias belle & la plus jeunt 
du monde ; car pour telle et oit-elle tenue. 
Au reflie , fa façon de penfer & d'a- 
gir ne répondoit pas tout-à-fait aux 
apparences. Modefte & fage au-de- 
hors , elle étoit voluptueufe & facile 

* Jean Charticri 
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SSSS^ans le Tecret ; mais elle fçavoît enga^ 

4i9. S^^ ^^ ^^'^^ ^^^^ ^^^ Amans fortune 
fiiiv.* ^"^ partageoient fcs faveurs , qu'elle 
joignit long-tems à la gloire d'une 
vertu extérieure les fecrets délices 
d^uft 'capricieu*x libertinage. Â la fin on 
la démafquia ; elle paiTa pour la Phryné 
delà France, & alors la Reine 9 à qui 
cette fille appartenoit 9 ne crut pas 
devoir la garder. Tout le beau fexe 
de la Cour applaudit au deifein de la 
Reine. Les galanteries d'Agnès n'é- 
tôient pas Ton plus grand crime à leurs 
yeux. C'étoient fes charmes , qu'on ne 
mecft diP pouvoir lui pardonner. Agnès rut donc 
"^' obligée de le retirer^ & elle fê rendit 
à Jumiéges ; le chagrin la faifît dans 
cette folitude , & ce qui l'augmenta , 
fut le peu de cas que le Roi fit d'une 
fille qu'elle avoit , difoit-elle , eu de ce 
Monarque. Son humeur naturelle- 
ment douce vint à s'aigrir: elle ne pa- 
rut plus que tranfportée de .colère & 
de fureur : enfin elle tomba dangé- 
reufement malade. Comparant alors 
Pétat où elle fe trouvoir, avec la fi- 
tuation brillante où elle s'étoît vue 
quelque tems auparavant , elle dit à 
imoR. quelques perfonnes qui fe trou voient 
auprès d'elle , que cétoitpcu de chofe ^ 
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Çf orde^ & vik de notre fragilité. Elle 
mourut après avoir fait fon tefta- ia^^ 
ment 9 & Jacque Cœur , entr'autres , & fuj y, 
fut déclaré exécuteur des articles qu'il chàrticr, 
contenoit. 

Quoiqu'on ait dit, pourjuftifier Commenc 
l'innocence du commerce de Charles difgrace de 
avec la belle Agnès , il eft certain que ^«^" 
ce Prince témoigna pour elle des fen- 
timens plus vifs que ceux de l'ami- 
tié. La nouvelle de fa mort lui fut 
amére , & lorfqu'on accufa Jacque 
Cœur de l'avoir empoifonnée, pour 
fe rendre agréable au Dauphin, le Roi 
adopta aifément cette ifiilomnie. Il 
oublia en un moment la.|Êdelité que 
le Sur-Intendant lui avoit tëAioignée 
en tant d'occafions ; les feryices qu'il 
lui avoit rendus, lui parurent autant 
de pièges pour gagner fa confiance , 
& en abufer après. Si-tôt que les en- 
nemis de Jacque Cœur reconnurent 
que le Roi étoit prévenu de cette 
forte contre le Sur-Intendant ^ ils fe 
raflemblerent , & l'attaquèrent tous à 
la fois. 

George II de la Trémouille , fils de 
celui dont j'ai parlé ci-deflus , & le 
Seigneur de Chabannes , parurent les 
plus animés , & fe rendirent perfon- 

Nvj ' 
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nellement fesÂccufateurs : d'abord ils 
l ^^2. dirent au Roi , qui étoit alors plus mé^ 
content que jamais du Dauphin 9 que 
Jacque Cœur A voir inttUigtnct aveciui, 
&* que fous main il V aidait de confeil , Cf 
Vajjijioit émargent. * Je ne croîs pou- 
voir mieux peindre la fituation où fe 
trouva alors cet homme célèbre , qu'en 
rapportant les propres paroles de PHif- 
Jcin chaivtorien de Charles V II : Et ainji ces 
^' grands biens ^ quil s'était acquis par Jes 

feuls foins ^ Gr par fan indujlrie • . • .lui 
fufciterent force envieux ^ aufquels fe 
joignirent aucuns des Grands a à qui il 
avait prêté de grandes fommes de ie- 
niers ^ quoique gratuitement ^fans in- 
térêts : (3' fa grande libéralité ^ qui lui 
eâtpufervir dans un autre tems ^ lui nui- 
fit absolument en celui-là ; car tous en- 
femble ^ les uns pour fe libérer de ce qu^ils 
' lui dévoient ^ les autres pour profiter du 
débris de fa fortune ^ agirent avec tant de 
viclence ^ à^ artifice & de fuccès auprès 
du Roi j quib trouvèrent enfin le moyen 
de le mettre dansfes mauvaifes grâces^ 
AinfiFon voit que l'ingratitude & Pen- 
vie furent les feules caufes de la perte 
de cet infortuné Miniftre. 

* Remarques fur rHi/loiie du Roi Charles 
VII. 
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Leur fureur ne fe trouva pas fatis- 
faite par leurs premières calomnies ; i4.j2* 
ils en ajoutèrent de nouvelles , & di- calomnie 
rent , qu'outre qu'il avoit volé le Roi , 5?nwc J»«9» 

. "^ * 1 Cœur, 

pour augmenter encore le commerce 
prodigieux qu'il ehtretenoit jufques 
dans les régions les plus reculées j H 
avoit fâitempoifonnerla belle Agnès, 
dont le Roi était fort énarmouré ^ & cela MatK, ^ 
pour Venflamber davantage contre lui. ^^"^ 
C'étoit en effet lui imputer un crime 
îrrémiffible. Ils ajoutèrent qu'un Chré- 
tien s'étaftt échappé des fers des Sar- 
razins , Jacque Cœur oubliant tout 
Sentiment d'humanité , & ne fongeant 
qu'à fatisfaîre fon intérêt , avoit ren- 
voyé ce fugitif au Soudan , ôc que 
pour témoigner à cçt ennemi du nom 
Chrétien l'attachement & le refpefl: 
qu'il avoit pour fa perfonne 5 H l^i 
avoit envoyé à Bahylont urie armure 
tomplette pourfervir à fon ufage* 

Jacque Cœur, à qui l'on commu* nfc j»*i^< 
niqua ces chefs d'accafation , étoit 
déjà enfermé dans le Château de Lu- 
fignan en Poitou* Il répondît que tout 
le monde étoit trop inftruît des gaîri$ 
que lui produifoit fon commerce , 
pour croire qu'il eût volé au Roi le 
bien qu'il poIïedoit,& qu'au contraire 
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le fien avoît fouvent fervî aux be- 

J4^2, foins de fon Maître; que pour ce qui 
* étoit de l'efclave renvoyé au Soudan , 
les gens qu'il entretenoit ^en ce Pays- 
là , venant rarement en France, ils 
pouvoient £ûre en fon abfence bien 
des chofes » qui ne parvenoient pas 
jufqu'à lui» & dont par conféqueot il 
n'étoitpas jufte de le rendre refpon- 

tiem. fable. Il répondit à regard du harnois 
envoyé au Soudan , qu!il/e trouva une 
fois en un Ucufecret j où il ri y avoit que 
le Roi (jf^lui^ & où ils b^oignoitnt pri* 
vément de chofes plaifantes au Roi.^.. & 
voyant que le Roi lui montroit grand fi" 
gne d'amour ^ alors il s^enhardit à lui 
demander congés afin de pouvoir en'- 
voyer audit Soudan un harnois complet j 
^ la façon &* à l^ufage des marches de 
France^ c€ que le Roi lui oBroya aujji^ 
tôt : ù'fur cette permifjîon^ il envoya le 
harnois au nom du Roi audit Soudan ; 
lequel le reçut bien ^ ù' en fut fort 
joyeux ^ tellement qu^ilfit de beaux dons 
au Porteur, en robes de draps £or & 
joyaux : mime il en écrivit lettre de re- 
mer ciment au Roi ^ avec plujîeurs riches 
préfens quUl hi envoya à ce fujet ; ie- 
Jfbrte quil ne tenoit pas en cette partie 
avoir rien mépris. 
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Lorfqu^on rapporta au Roî ces ré- '-• 
ponfes de Jacque Cœur , il les écouta j^r ^^ 
aved attention ; mais ayant Peforit ^ ^^ ^^ 

{ilus prévenu que jamais contre le our- damné, 
ntendant , il dit qu'il ne fe fouvenoit 
point d'avoir donné aucune permiilion 
à Jacque Cœur, qui regardât le Sou- 
dan d^Egypte , & il donna ordre qu'on 
achevât de lui faire fan Procès Jur le 
tout. On obéit en ce point trop feci- 
lement au Roi , & les ÇommifTaires 
nommés pour le juger s'étant rendus 
à Bourges , lieu de fa principale réfi- 
dence, ils le déclarèrent atteint & 
convaincu des -faits dont on le char*- 
geoit, & tous Tes biens 9 confiflans en 
belles maifons , dans les premières 
Villes du Royaume » en terres , e/i 
Galères ^ Galleajfes ^ GaUions Gr Nayi' 
res'^y tous fes biens, dis-je, qui al- 
loient au-delà de ce qu'on peut dire, 
furent confifqués au profit du Roi. A 
l'égard delaperfonne de Jacque Cœur, 
après l'avoir condamné à payer qua* 
tre cens mille écus au Roi , on lui or- 
donna de fortîr du Royaume , d'où il 
fut banni à perpétuité. 

Cependant le Dauphin faifoit tous 

* Ces termes font contenu! tUaf' F Aoêt de U 
Saîfie. f ' , 
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— ■'^^ (es efforts fecretement , pour fauTcf 

l±jj. un homme, qui en effet Pavoit fou- 

rent obligé , & dont il reconnoiffoit 

Pinnoccnce-Plufieurs Puiflinces étraiH 

feres intervinrent en fa faveur. Le 
ape même, qui avoit une grande con- 
fidëration pour ce Miniftre , fit prier 
Charles Vil d'avoir égard aux grands 
fervices que Jacque Cœur lui avoit 
rendus , & de fe défier de la malice 
de fes ennemjs. Le Roi , qui vouloitfa 
perte, n'écouta que fes Calomniateurs, 
de ne fuivit que fes propres préven- 
tions. Il voulut abfolument chailer de 
fon Royaume celui de tous fes Su- 
jets qui lui avoit le plus aidé à le re- 
couvrer, 
II fort du Jacque Coeur dépouillé de tous fes 
)yaumc. biens, perfécuté par fon Roi , aban- 
donné de cette foule dçCourtifans qui 
l'en vironhoient durant fa profpérité , 
fe prépara donc à fortir du Royaume^ 
Il étoir alors dénué de tout , & celui 
qui avoit fait la fortune de tant d'au- 
tres , étoît^ réduit à la dernière mîfere- 
Mais il éprouva que la vertu prof- 
crite trouve toujours des cœurs fenfi* 
blés , & qu'eii général les bienfaits ne 
font jamais perdus. Soixante de fes 
Commis, enrichis par les emplois 
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dans lefquels il les avoît occupés , 

accoururent au fecours d'un fi bon 145- 2» 
Maître, & lui apportèrent chacun 
mille écus, fomme confidérable en ce 
tems-là , fe plaignant de rte pouvoir 
faire davantage, pour un homme à 
qui ils dévoient leur fortune, 

Jacque Cœur s'embarqua avec cet- n f« refl^ 
te fomme , & aborda dans Plfle de ^^^ ^'^^ ^ 
Chypre ; il trouva autant de généro-^ ^^^ 
fité dans fes Commis d'Orient, qu'il 
en avoit rencontré dans ceux de Fran- 
ce j & cette générofité'fçut, par le 
moyen du commerce > rendre fa for-? 
tune plus brillante que jamais. 

Une Dame de Chypre » nomm& 
Théodore , d'une maifon aufli riche 
que qualifiée dans VJûèy confentit 4 
l'époufer, & il en eut deux filles. On 
peut juger des biens , que fon nour 
veau commerce lui avoit procurés,' 
par la dot qu'il leur laifla. Elle fut de 
cent cinquante mille écus pour cha-^ 
cune. Il crut auffi devoir aux pauvres 
une partie des biens que la Providence 
lui avoit rendus. Il bâtit à Famagoufte 
un Hôpital pour les Pèlerins de la Pa- 
lefiîne , & un Couvent magnifique 
pour les Carmes de cette Ville chez 
gui il voulut être inhumé. 
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SEES On ne fut pas long-tcms en France 
j, r o ^ fans reconnoitre l'innocence de Jacque 
$oa imio- Cœuf ; même durant qu'il étoît encore 
ce eft re- en ce Royaume , on avoit arrêté la De- 
**^' moifelle de Mortagne, une de fes prin- 
cipales Accufatrices , & elle avoit été 
condamnée » comme Calomniatrice » à 
fubir la même peine qu'auroit fou&rt 
l'Accufé s'il avoit été convaincuXha- 
bannes fut univerfeilement méprifé : 
on lui reprochoit fans ceflTe les grands 
biens dont il jouiiloit , & qui étoient 
la récompenfe de fes intrigues & de 
fes calomnies contre Jacque Cœur, 
^lamtîon Louis XI dans la fuite 9 étant par^ 
Ay^^L v^^" ^ ^^ Couronne , rendit , à la foUi- 
oftoi citation de GeofiroiCœur fon Echan- 
*'* fondais du Sur-Intendâot, une Dé- 
claration , par laquelle il rétablit ce 
Geoflroi Cœur dans tous les biens de 
fon père. Cette Déclaration , qui en 
flétriflant la mémoire d'Antoine de 
Chabannes, rendoit juftice à celle de 
Jacque Cœur , fut accordée à Paris 
au mois d'Août 1465, & enregiftrée 
au Parlement le 7^ du mois de Sep- 
tembre de la même année. Louis XI ^ 
daps ces Lettres *, s'exprime furie 
compte de Jacque Cœur avec la même 

5 Déclaration du Roi Louis XU 
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/orce ; que û fon innocence avoit , 

importé a fa propre réputation : il 145-5, 
dit, que des haineux & des mcdrveiU 
lans a tendant à le dépouiller ^ & eux 
s^ enrichir de fes biens ^ & entr* autres ^ 
Antoine de Chabannes ^ Vavoient fait 
conjlituer prifonnier .••••. & ledit de 
Chabannes aurait joui de toutes les tert- 
res confifquéesfur Jacque Caurajufqu^à 
cequiceUes terres ù'Jeigneuries ont été 
régies Çj' gouvernées fous "notre main^ 
pour & à caufe de certains grands cri^ 
wes^ délits pour lefquels ledit de Cha^ 
bannes a été déclaré criminel de le^e-Ma* 
jefté^ ^fes biens 4 nous eonffqués. . . • 
Et depuis notre très-cher & bien-^aimé 
Geoffiroi Cceur ^ notre Echanfon j. fils & 
héritier dudit feu Jacque Cceur ^ nou$ 
ayant remontré que ledit de Chabannes 
n'avait nul droit ^ ni tare valable dejes 
terres • . . . ayant en mémoire les bons (y 
louablesfervices à nous faits par lecUtfeu 
Jacque Cœur , vrai Seigneur ^ &• jouif' 
font defdites terres & feigiieuries ^ au 
tems dudit empêchement .... avons de 
grâce fpéciale . • . donnée tranfporté & 
délaij^é • • . . rejlitué Cr ^rétabU ^ rejîi^ 
tuons Gr rétabliffons audit Geoffroi Cœur 
icelles terres & feigneuries avec Uuts 
jçuijfancci& dépendances^ &C; 
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I On ne peut imaginer une judifica^ 

j -^ tîon plus complettc de l'innocence de 
^^^* Jacque Cœur. Ses ennemis , qui 
croy oient n'en avoir plus rien àcrain-» 
dre, fe virent tout-à-coup pourfuivis 
6c convaincus par Ton fils Geoffiroi 
Cœur , qui jouit en effet fous le règne 
de Louis XI de tous les biens que fon 
père avoit poffédés. 

Jacque Cœur eut pour première 
femme , Macée de Leodepard , fille 
de Lempard de Leodepard y dont U 
eut Jean Cœur , Archevêque &Âbbé 
de Saint Sulpice de Bourges ; Geofirot 
Cœur, dont nous venons de parler, 

Sui eft enterré en la Chapelle dite de» 
Ions Enfans à Paris , près le Cloître 
Saint Honoré. La maifon qu'il habi- 
toît a depuis été appellée l'Hôtel d'Ef 
trées. Outre fes enfans , dont le fang 
s'eft mclé depuis avec celui des plus 
îlluftres Maîfons , Jacque Cœur avoir 
Un frère , qui fut Evêque de Luçon ^ 
& une fœur mariée à Jean Bochetel , 
dont les defcendans ont été long-tems 
Secrétaires d'Etat, Jacque Cœur n'a- 
voit profité de fa faveur auprès du 
Roi , que pour avancer fa famille dans 
les emplois , que chacun de ceux qui 
la compofoient , pouvoît remplir 
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dignement ; il ne témoigna Jamais à i 
cet égard , ni un fot orgueil , ni une ja^^^ 
folle'ambition.'Avec les grandes qua- *^^* 
lités qu'il poffédoit , faî oublié de 
dire qu'il étoit auffi fort verfé dans les 
jBelles-Lcttres*. Plufieurs même ont 
cru , tant à caufe de fa grande capa- 
cité , xjue de fes prodîgieufes richeG: 
fes f qu'il avoit trouvé le fecret de la 
pierre Philofophale; & aue les pièces 
d'argent nommées de Ion nomi & 
^ppellées vulgairement des Jacqiie 
Coeur , avoient été faites & fabriquées 
par fon invention. 

Miais uns jadopter ces idées méprî- 
fables d'un peuple ignorant & cré- 
dule , il eft vrai qç dire , qu'il fut Au- 
teur d'un Livre intitulé : le Calcul ou 
pénombrement de la valeur Qr du revenu 
4u Royaume de France^ |1 laifla aufli 
plufieurs Mémoires Êr InftruSions pour 
policer VEtat Gr la Mai/on du Roi ^ 6* 
enfemble tout le Royaume^ Mathieu de 
Çouci dit avoir vii ces Ouvrages, qixî 
p'exiilent plus. 

* François de h Croi du Maine, fiibf, des ^n» 
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DELABALUE> 

Evêque d^Evreux y Cardinal tt 
principal Mmifire d^Etat 9 
jous le règne de Lôïds XL 

LOuis XI, prefque dèsje commcn- 
._^ cément de fon règne, accorda 

k lùiv* toute fa confiance , & donna la princi- 
Fortune de P^^^ admîiiiftration de fes amures à 
I BtiBc. Jean de la Balue Evêque d'Evreux, 
fils d'un Meunier, & feloit quelques 
autres » d'un Cordonnier de Verdun 1 
ou d'un Tailleur. La Balue ayant aiTez 
bien fait fes études , fe donna à Jean 
Juvenal desUrfins,Evêqae de Poitiers, 
& depuis à Jean de Beauveau , Evêque 
d' Angers,qui le fît fon Grand-Vicaire. 
Devenu l'ami de Jean de Melun , fa- 
vori du Roi , celui-ci le préfenta à 
fon Maître , qui goûta fon efprît & 
le fît fon A umônier. * 

* Bclleforct dit qu'il fut Tréforier àc TEçliCc d'An- 
ge» , & qu'il avoit été petit CompMgnon CT" JvmpU 
Serviteur de cet Evêque : qu'il étoit de mMivMfe i^tff" 
ricnce , quoique de gentil effrit Ô" de fort gréotdft 
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La conformité de caradlere fut ce^ 
qui mérita à la Balue TafièdHon Se la 1461. 
préférence que lui accorda le Roi fon & fuiv« 
Maître. Jamais deux hommes ne s'é- 
toient fi parfaitement reflemblés par 
rapport à la façon de penfer & d'agir. 
Louis XI étoît généralement reconnu 
pour le plus artificieux de tous les 
nommes. Sombre , fifî, foupçonneux » 
diûimulé , vindicatif, intéreflé , il ne 
croyoit de probité ni de droiture en au- 
cun homme. Telle eft l'idée de tous 
les méchans qui ont de l'efpriu Us ju- 
gent naturellement des autres par eux- 
mêmes , & s'ils accordent aux hommes 
quelque vertu , ce n'eft qu'aux fots. 
Quoique la Balue fût fon Miniflre , il 
dirigeoitfeultes affaires de fon Etat* 
Tout fon but étoît d'en impofer à fes 
voîûns , & de ne fe laiffèr pénétrer 
par aucun d'eux. 

Lettres. Il ajoute que ctVt&Atle voyémt hêmmi éueêtt 
deferviees , CT fi renmént CX chutwUlenx , f$^ii 
p0HVoit Ceftimerprotre fmr la Jmte du Moi ^ lui en 
fit Mftfréfent, Ô" te reccmmémdd des bonnet fâtties 
^H*ilfçavost être en lui ; C7 fétr U tecêmmund^iên 
de ce PréUt le Roi en fit compte , CT* PavAnçd en f§n 
Cànferl , C7 depuis le fit JSvéqne d^JSvrenx & Imprn» . 
ii^a le chdpeau de Cardinal, du titre de Saute 
Suzanne, (lue le Roi lui donna pniffance fttr les Bonr^ 
fes 'vacantes du Collège Royal de Navarre , C furie* 
• Hôtels-Dieu , Jfnmoneries , Maladeries » étant en U 
dijpofition du Roi, (fX de tous antres Bénéfices vacans 
pair réfignation on permàtéttion , pourvu fu'ilsfùffêmi 
4» Sa Majefié Stn difpofer. U S. 
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Sa conduite étoit toujours contraire 
1 46 1 • ^ ^* penfée ; avare à l'excès , fa politi- 

& luîv! ^^^ '^ rendoît quelquefois prodigue ; 

j^j^^^^^^maisilne donnoitque pour furpren- 

leiicLottttXL dre & nepromettQit que pour féduire. 

&^UBa.pi „g connoiflbît & ne pratiquoit 
de la Religion » que ce qui la dégrade » 
que ce qui impofe au peuple crédule 
& ignorant ; il portoit toujours atta- 
chée à Ton bonnet , comme chacun le 
fçait, une petite Vierge de plomb ou 
d'étain ; & la plupart du tems il ayoît 
dans fes poches une partie du bras 
d'un Saint qu'il prétendoit être une 
des Reliques plus particulièrement ré- 
vérées par Charlemagne, C'étoit fur 
'elle qu'il prononçoit la plupart de fes 
fermens : à peine en fit-il plus qu'il 
n'en viola. 

La Balue avoit auili parfaitement 

Sue fon Maître l'efprit de détour & 
'artifice j toutes fes aftîons étoient 
des fubterfuges ; jamais la vérité ne 
fortît de fa bouche , que quand elle 

f>ut lui procurer plus d'avantage que 
e menfonge ; il fçavoît fouflSrir la mau- 
vaîfe fortune, &fe prévaloir de la bon- 
ne , fier , haut, & ne pardonnant point, 
quoiqu'il ne parût jamais s'oflfènfer de 
rien. Ambitieux fans mefures > & paf- 

fionné 
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donné pour la faveur , il fe donna les S= 



plus grandes peines pour y parvenir , 1461, 
& rifqua tout pour la conferver. La ^ fuiv. 
perfidie le plongea dans une prifon^ 
une feinte heureufe l'en tira : lorfque 
toute l'Europe le croyoit perdu fans 
reffource , il reparut fur la fcêne avec 
plus d'ëclat que jamais, & ne pouvant 
plus tromper le Roi fbn Maître, il 
fçut en impofer au Souverain Pontife, 
qu'il gouverna , non avec plus de droi- 
ture & de françhife , mais avec plus 
d'autorité & de fuccès. 

La France , foumife à un Roi fi claîf ^' 
voyant ; & gouvernée par un Miniftrè 
Cl raffiné , paroiffoit n'avoir à craindre , 
ni intrigues, ni complots; & fi l'on 
avoit quelque chofe .à appréhender, ce 
ne pouvoit être que de la part des en- : 
nemis du dehors. Il eniirtWi tout au--' 
tfement. Nos voifms redoutèrent te' 
profonde politiqife &- les refforts fe- • 
crets de LouiâXI, & le repos de ce 
Prince fe vit troublé par fespropresSu- 
jets,parfes grands Vaffaux, par fa 
famille même. Trop attentif à démêler 
ce qui fe paffoît dansi les Cours étran--' 
gerea , il ne s'informa point afTez de 
ce qu'on tramoit dans la fiAme & fous 
fes yeux. Son Miniftrè même, ce Jean 
tome L O. 
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Balue 9 le (êul homme à qui if 
jA^j^ eût jamais accordé le moindre degré 
5c fuir! ^^ coiifiance , le trahit long-tems , fans 
qu'il s'en apperçût* Quelquefois fit 
difCmulation , pouflee à l'excès , de- 
vint la dupe de la fr^nchifè natiurellc 
de ceux qu'il vouloit furprendre , & 
il fe vit plus d'une fois retenu dans les 
pièges mêmes qu'il avoît dreflés à fcs 
ennemis. 
Looif X I Louis XI 5 encore Dauphin » auili 
jonte fnf leméconteut de fon père Charles Vil, 
*^^^ que ce Monarque l'étoit de lui , s'é-r 
toit retiré d'abord dans le Dauphiné, 
& enfuite chez le I)uc de Bourgogne^ 
Ce Prince l'avoit parfaitement bien, 
rççu, & il l'entretint jufqu'à la mort 
du Roi Charles , que le Dauphin ap- 
prit lorfqu'il étoit dans le Brabant. H 
ne put cacTier la joye qu'il reflentoît 
de le voir fur le Trône ; les plus grands 
Seigneurs fortirent de leurs terres , 
pour aller faire Içur cour à leur nou- 
veau Souverain , qui s'étoit rendu à 
Avepne , petite Ville dq Hainaut. On 
s'-cniprefla fifort de venir rendre hom- 
mage à Louis XI, qu'à peine penfa- 
t'on aux pbfeques de Charles, Cepen- 
dant Tann^ui du Chatel , que ce 
J^rinçe ^voit comblé dç bienfaits , 
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témoigna fa reconnoiffance &la bontés 
de fon cœur; H dépenfa cinquante 1^61. 
mille livres , fomme alors très-confi- g^ fuiy^ 
dérable , à la pompe funèbre de fon 
Maître. Peu de tems après, comblé \ 

des éloges de toute la France , ce Sei- 
gneur vertueux fe retira auprès du 
Duc déBretagne , dont il étoitné Su- 
jet , dédaignant de refter à la Cour . 
d'un Roi dont le caraélere annonçoic 
un trifte règne. 

LeDucde Bourgogne rendit à Louis, Conduîte<î<i 
devenu Ion oeigneur, les plus grands 
honneurs ; il vint avec lui à Paris , Se ' 
tâcha , par fes fages confeils , de lui inC- 

{)îrer de la modération , fur - tout à * 
*égard de Charles fon frère , contre 
qui il étoit îndîfpofé , parce que le 
Roi leur père , indigné de la conduite 
du Dauphin , avoit voulu faire pafler 
la Couronne fur la tête de fon fécond 
fils. A la recommandation du Duc de 
Bourgogne, Louis feignît de rendre 
lès bonnes grâces à fon frère ; mais il 
rie pardonna à aucun des ferviteurs 
dxi feu Roi; il les emprifonna, où 
lès exila , & tira au contraire de prî- 
fôn tous ceux que ce fage Monarque 
y avoit fait mettre. Quant à fon fre-» 
fc , il ne lui donna pour tout appa- ■ 

O ij 



3iS Jean 

;nage que le Duché de BerrK 



14.61. ^ mécontentement de ce Prince J 

& fiiîvf i^^"^ ^ ^^'"^ ^^^ P'^^ grands Vaflaux 
de la Couronne , produifii une ligue 
mcm " ^c« redoutable , dont le Comte de Cha* 
^icwd*. roloîs, fils du Duc de Bourgogne, le 
Duc de Bretagne & lé Duc de Berrife 
firent les Chefs. Ces Princes levèrent 
des troupes , entrèrent dans PIfle de 
France & menacèrent Paris^ Louis XI 
qui en étoit éloigné , avoua qu'il ne 
comptoît que pour peu de chofe le 
refte de fes Etats ; s'il confervoit Pa- 
ris , mais que tout étoit perdu , s'il 
perdoit cette Capitale, 
i—— Il y envoya promptement Charles 
'' de Melun, & Jean de la Balue, nom- 

^4^4* mé Evêque d'Evreux , Prcvôt , Sécre- 
La Balue ^^jj-g ^ Notaire du Roi. Les fondions 

exhorte les • , , !• / / 

Parifîcns à qu exigeoicnt ces trois qualités, etoient 
^é^r^^' ^ ^^^ mêmes que rempliffent aujourd'hui 
les Secrétaires d'Etat. Charles de Me- 
lun & la Balue affemblerent les Bour- 
geois dans la Maifon de Ville; ils leur 
repréfentcrent la fidélité qui étoit due 
au Roi , & les exhortèrent à la lui con- 
ferver.LesParifiens promirent de faire 
leur devoir , & de facrifier tout ce 
qui dépendroît d'eux au fervice de 
' , leur Souverain. En même tems leJ 



[ 
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chaînes furent tendues dans les rues ;' 

on fit murer une partie des portes , & 14.54., 
la garde fe fit avec beaucoup d'exaéli- 
tude. Quelques prifônnîers s'éch^ppe- 
rént néanmoins de la Baftille , & en- 
tr'autresChabannes, excellent Officier, 
& d'autant plus redoutable , qu'il étdit 
extrêmement irrité contre le Roi. 

Ce Prince ttoità la tête d'une at- Le Roi ma 
mée de vinj^t-quarre mille hommes , 5^^^ *^°"5« 
capables d en battre cent mille de trou- boa. 
pes ramaffées, comme étoient celles 
des confédérés. La première démar- 
che de Louis XI, fut de fe jetter dans 
leBourbonnois, pour réduire le Duc 
de Bourbon qui s'étoit révolté. Ce 
Prince avoît avec lui le Duc de Ne- 
mours , le Comte d'Armagnac, Alain 
d'Albret , le Seigneur de Beaujeu , &1 
un grand nombre d'autres. Malgré lies 
troupes, que chacun d'eux lui a voit 
amenées , il nefe trouva point en état 
de tenir la campagne ; & le Roi ayant 
refufé l'accommodement qu'il lui fct 
propofer, le Duc fut contraint defe 
^ jetter dans Riom , avec tous les Sei- 
gneurs de fon parti. Le Roi alla auffi- 
tôt les afîîéger , & leur perte étoic af- 
furée , fi les nouvelles des progrès du 
Comte de Charolois dans la Picardie 

Oiij 
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! n'avoîent preflTé le Roi de s'y potter 
1464. ^^^^ ^^^ armée. Il entra alors en né- 
gociation avec la Ducheffe de Bour- 
. bon: il confentît d'abandonner le fiégc 
de Riom y à condition que les Ducs 
de Bourbon & de Nemours > les Com- 
tes d'Armagnac & d'Albret, avec les 
autres Seigneurs enfermés dans la Pla- 
ce , mettroient bas les armes , & qu'ils 
feroient tout leur poflîble pour enga- 
ger le refte des rebelles à fe foumettre. 
Conduite Après ce traité , qui diflipoit la li- 
*î^°*.*^^gue dans le Bourbonnois, le Roi prit 
le chemin de Paris. La Balue en arri- 
vant dans cette Capitale , avoit pro- 
mis aux habitans qu'ils reverroîent 
bientôt leur Souverain à la tête d'un 

fmiffant fecours ; cette efpérance la 
butenoît contre la crainte de voir 
bientôt leur Ville aflîégée parle Comte 
de Charolois. Il étoit déjà Maître 
de prefque toutes les Places de la 
Somme ; à mefure que fes troupes ap- 
prochoient de Paris , ce Prince pu- 
fclioit , que lui & fes confédérés n'a- 
voient armé , que pour le foulage- 
ment des peuples , & la réformatîon 
des abus qui s'étoient glifles dans 
l'Etat. Par fon ordre on brûla publi- 
iguement tous les Regiftres des im? 



bE LÀ BAtir». ^tp 
p6ts ; le grenier à fel fut ouvert , & ! 
le fel vendu aux particuliers à un prix 1^6^ 
jnodique* Une telle conduite > déjà 
.fuivîepar un Duc de Bourgogne ayeul 
du Comte , lui gagna PafFecftion des 
peuples. L'ardeur qu'on a pour les ré- 
volutions dans le gouvernement, ne 
naît pas toujous de l'inconftance des 
peuples , mais de Pefpoîr d'y trouver 
quelques avantages. Elles en ont quel- 
quefois procuré , .& il efl: naturel d'at- 
tendre les mêmes eflFets de la même 
caufe. Le génie dur de Louis XI > ne 
promettoit qu'un fâcheux avenir; & 
les François , du moins la multitude ^ 
défîroient qu'en diminuant fa puiflan-. 
ce, on lui ôtât celle de leuf nuire. 
Plufîeurs donc fe rangèrent du para 
de Charles de Bourgogne , mais ceux $ 
dont nulle cîrconftance ne peut dé- 
ranger l'attachement à leur devoir ,' 
refterent fidèles au Roi. Tels furent 
le Maréchal de Gamache & un grand 
nombre d'autres. Celui-ci voyant le 
Comte de Charolois Maître de La- 
gny, & prêt à inveftir Paris, fejetta 
dans cette Capitale avec des troupes , 
& fortifia par fa préfence la courag«u{e 
réfolutîon quelSIes Parifiens avoient 
prife ,de fe défendre jufqu'à l'extrêr 
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— ^''^ mité ; réfolution qui leur avoît éxi 

464, principalement infpirée par la Balue. 
Les G(:néraux du Comte de Cha- 
roloîs , ne s'ctonnerent point de l'arri- 
vée de Gamache à Pans , & ils corf- 
■feillerent 9 leur Maître de tenter de 
furprendre cette Ville par un aflaut. 
Mais le Comte de Cbarolois aima 
mieux . d'abord employer la rufe. Ses 
groupes avoîent obfervé durant leur 
fïiarche la plus exaôe "dîfciplîne, 
payant la jufte valeur de tout ce qu'on 
leur apportoît ; en forte que les Pro- 
vinces n'en, avoîent reçu aucun dom- 
inage. Voulant profiter de la réputa- 
tion, que cette conduite lui a voit 
faite, il envoya demander aux Parî- 
ficns des vivres pour fon armce , eti 
payant , & le paffage au travers de leur 

— Ville; quatre Hérauts d'armes , chargés 
de ces propofirions , les vinrent faire 
aux Officiers , qui commandoient à la 
porte de Saint Denis. 

Le Comte de Cbarolois marchoit 

Le Comte fur kurs pas , à la tcte de fon armée. 

c^procbede ^^.^j^é à Saint Lazare , ce Prince dé- 
tacha promptement quelques foldats , 
pour infulter la barrière , pendant que 
les Hérauts continuoient de parler 
«ux Officiers de la Ville. La Garde 
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Bourgeoîfe , qui ne s'attendoît point 1 
à être attaquée, plia d'abord; mais fe 1^64, 
remettant enfuite , elle fe défendit 
avec beaucoup de valeur , & donna le 
tems au Maréchal de Gamache de ve- 
nir à fon fecours. Les Bourguignons, 
maltraités d'ailleurs par Partillerîe dés 
murailles , fe retirèrent avec perte. Le 
Comte de Charolois s'en confola en 
prenant Saint Cloud, Il campa enfuite 
auprès de Mobdhérî ; & ce fet là que 
Louis XI lui livra ce combat fi hon- 
teux aux deux partis. Ni l'un: hî 
l'autre Prince ne vôuloit combattre; 
leurs Officiers Généraux les engagè- 
rent malgré eux; on fe battît fans ot- 
dre & fans difcipline. Louis XI n'ë- 
toit rien moins que brave, Se l'autfe 
n'étoit que fouç^ueux & téméraire. Le 
premier étoit plus capable de trom- 
per toute l'Europe dans fon cabinet y 
que de conduire avec fuccès une.feute 
compagnie d'Infanterie ; & fon en- 
nemi toujours livré à l'emportement 
& à la fureur , loin d'être un bon 
Général , n'étoit pas même un bon 
foldat. '*'^**'*Tf 

Les troupes des deux partis fe ma- i4.5r 
lerent de telle forte , que leurs Chefs ^ -^ * 
purent à peine les reconnoître, &. les m<^\^4^;^ 
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abandonnèrent , pour aînfi dire 9 à leuf 
r^6^. deftinée ; cependant il fe forma peu 
C fuiv, à peu un gros auprès du Roi , & un 
autre auprès du Comte de Charoloîs; 
mais ils n'avoient pas envie de recom- 
mencer le combat ; au contraire ces 
\deux Princes rentrèrent dans leur 
camp, Louis XI affembla fon Con- 
feil, &le Comte de Charoloîs le Cen. 
Tous deux , quoique dans des lieux 
difFérens , délibérèrent fur le même 
fujet , qui fut de fçavoir s'ils fe retire- 
roîent , ou s'ils demeureroient. Le Roi 
décampa le premier , & fon ennemi 
qui l'ignoroit , lui laifla faire fa retraire 
en liberté : le Comte étoit rcfté, 
mais il avoît deffein de fe retirer lui- 
mcme , & le champ de bataille ne lui 
demeura, que parce que le Roi eut la 
foiblefle de l'abandonner fans nécef- 
fité. Cependant plufieurs Officiers de 
diftindlîon perdirent la vie dans l'une 
.& dans Pautre armée, &la perdirent 
fans gloire. 
Le Duc de Berri, frère du Roi & 

^^ckns p*"" ^^^^ ^^ ^^ ^^^"^ ^^^ Princes , fe voyant 
foutenu des troupes du Duc de Breta- 
gne & de celles du Comte de Charo- 
loîs , prît la qualité de Régent du 
Royaume , & envoya des Lettres à 
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Paris , adrefTées au Parlement , au 
Clergé, à l'Uni verCté & aux Bout- 1467, 
geois de cette Ville.Chacuivdes Corps & fuiv. 
reçut les Lettres ; mais l'arrivée du 
^Roi en arrêta l'effet. Ce Prince témoi- 
gna une grande joye de fe voir dans 
fa Capitale ; il dit en confidence à un 
de ks Favoris , que s'il avoir perdu 
Paris , fon deflein étoit pris de le re- 
tirer en Suîfle , ou chez François Sfor- 
ce , Duc de Milan , qu'il regardoit 
comme l'on meilleur ami. 

Cependant le Comte de Cbaroloîs ^ Traûé «i 
qui fe comptoit vainqueur , parce îe^Comtt? 
qu'il n'ayoit point été vaincu à Mont- 
Ihcri , ayant reçu un renfort de fix 
mille chevaux, vint camper dans les 
plaines de Charenton, d'où il envoyoit 
chaque jour des détachemens pour ef- 
carmoucher contre les troupes du Roi ; 
ce qu'il fit long-tems fans en tirer 
d'autre avantage , que celui de tenir 
ce Prince dans l'inquiétude. Enfin ils 
en vinrent à un traité; & le Comte y 
gagna toutes les Places de la Somme : 
les autres confédérés furent indemni- 
fés en partie des frais de cette expé- 
dition. Leurs troupes fe retirèrent , & 
Louis auroit pu jouir d'un profond r^- 
pos , s'il ne s'étoit replongé dans le , 

O \\ 
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I trouble par fes propres intrigues. 



-jA^^. ^^ traitant avec le Comte, il ne luî 
k fuiv. ^voît point pardonne de l'avoir réduit 
Le Roi ex- ^ acheter la paix , par la ceflîon de 
\u les Fia-plufieurs Places conlidérables , par ui^ 
^îw/ ^plus grand appàmige qu'il a voit été 
contraint de donner à fon frère , & 
par de grandes fommes que les con- 
Tédércs svcicnt reçues de luî. Il foUi- 
cita fous main les Gantois Se les Lié- 
geois de fe révolter, avec'promefle 
de leur fournir tous les fecours dont 
ils auroîcnt befoîn pour fe maintenir. 
Les habîtans de Dinan , follicités 
comme les autres par le Roi , avoient, 
un pea auparavant le traité , fait tou- 
tes fortes d'outrages au Comte de 
Charolois. On leur avoir apporté la 
fauffe nouvelle de la mort de ce Prince 
à Montlhérî. Ils s'emportèrent aux 
derniers excès , traînèrent fon effigie , 
& le pendirent à un gibet près de 
Bouvines , en criant aux habîtans de 
cette Place : [^oilà le faux traître ^ k 
Comte de Charolois^ que le Roi deFrana 
a fait ou fera pendre ^ ainfi comme 
il ejl ici pendu. Après cette brutale & 
indigne ccnduîte, ils ravagèrent les 
environs de Bouvines. Le Comte de 
Charolois leur fit voir peu de tems 
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iprès , aînfi qu'aux Lîégeoîs , qu'il 
n'avoir pas eu le fort au'ils penfojent. la.ôy. 
Il entra dans leur Pays à la tête d'une g^fuiv, * 
armée formidable, & ces Sujets info- 
Jens ne durent leur falut qu'à la mî- 
férîcorde de Philippe le Bon , Duc de 
Bourgogne , père du Comte , & à fix 
cens mille florins , qu'ils convinrent 
de lui payer. 

Ce péril étoît à peine éloigné de 
leurs têtes ,. que les Liégeois fe ren- 
gagèrent dans les intrigues de Louis 
XI , & prirent de concert ^des mefu- 
res pour n'être pas opprimés , com- 
me ils venoient de l'être* Le Roi de 
France ne paroiflbît occupé de rien 
' moins que des Liégeois; on lui au- 
roit plutôt foupçonné des vues con- 
tre fon frère le Duc de Berrî, dépouillé 
du Duché de Normandie qu'il avoît 
reçu en appan.age , & retiré à Vannes 
auprès du Duc de Bretagne. Cepen- 
dant ilne fe déclaroîtpoint ; mais on 
voyoit bien que le Roi étoit dans le 
deflein de faire la guerre. Pendant L«Baiue€ 
fon fcjour à Paris, il voulut fçavoîr^* revue d 

1/1 1 1 ^ j Bourgeois 

combien le peuple de cette grande Paris caj 
Ville pourroit lui fournir de troupes Î^^"^=p^^' 
en cas de befom. On partagea les 
Bourgeois en brigades , qui eurent 
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î des Officiers & des drapeaux. On eii 

I4.5r ^^ ^^ revue dans la campagne du côté 
Se ùxW.' ^^ ^^^"^ Antofce , il s'y trouva près 
de quatre-vingt mille hommes en état 
de fervir, dont trente mille étoient 
armés comme les meilleures milices. 
La Balue fut chargé de faire cette re- 
vue, Qptte Ville , aujourd'hui plus 
grande & plus peuplée , pourroîc four- 
nir au moins 200 mille hommes car 
pables de porter les armes, 

Chabannes, comme tous les autres 
Courtifanj, voyoît avec dépit le grand 
crédit que ce Prélat avoit fur l'efprit 
du Roi. Il faifit cette occafion de le 
mortifier, & s'avançant vers Louis 
XI, il lui demanda permîffion d'aller 
à Evreux faire l'examen des Eccléfiaf- 
tiques du Diocèfe, & de leur donner 
les Ordres. • Le Roi ne comprenant 

pas d'abord fa penfée , lui demanda 

****'?S ce qu'il vouloir dire, a Hé quoi , Sire ^ 
'4^7. * répondit Chabannes^ efl-ce quUl ne 
Crédit de u ** '^^ convient pas autant d'ordonner 
Uue. » des Prêtres ^ qu'à VEvèque d' Evreux 
» de faire la revue dune armée F Louis 
XI qui ne rioit jamais , ne put s'em- 
pêcher de rire de cette plaifanterie f 
qui lui faifoit connoître combien les 
Seigneurs de fa Cour étoient jaloux 
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■fle la Baiue« Chabannes n'étoît pas le ! 
feul qui en vouloit à ce Prélat. Jean i^^gy, 
de Melun , qui avoît étë avant lui dans 
la faveur du Prince, fe plaignoit hau*- 
tement de l'ingratitude d'un homme 
qui lui devoir toute fa fortune. La 
Balue ne répondit à ce reproche d'in- 
gratitude , que par de noires calom- 
nies , qu'il débita à Louis XI fur le 
compte de (on Bîenfeîteur. Ce Prince 
défiant, eut plus d'attention que ja- 
mais fur les démarches de Jean de 
Melun ; & celui-ci fe conduifant plus 
fuivant le reffeniîment que luixaufoit 
la perte de fon crédit , que félon fon 
devoir, le Roi lui fit couper la tête 
à Loches. 

Dans le tems des revues des Bour- Louîs xi 
geois de Paris, Louis XI fe voyant ^"t?^;!!'^^^^ 
un grand nombre d ennemis lur les 
bras , voulut mériter l'amitié du Pa- 
pe , par l'abolition de la Pragmatique- 
Sanàion. La chofe étoit faite à fon 
égard ; il ne s'agiflbit plus que dé 
faire enregiftrer l'afte au Parlement» 
ilouis XI chargea l'Evêque d'Evreux 
de cette afl&ire-: le Prélat ne voulut 
pas d'abord s'adrefler au Parlement; 
il commença par le Châtelet , & y 
fit lire les Lettres que le Cardinal 
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*— ^"^ d'Alby Jean Jofïredi, auparavant Evê- 
14.67. ^^^ d'Arras , avoit apportées en Fran- 
ce , de la part de Paul II, par lefquel- 
les ce Pontife aboHffoît la Pragmat'h 
que. Ce bas Tribunal reçut les Lettres 
avec foumîffion , & elles furent hon- 
teufement enregiftrëes & publiées au 
Châtelet fans aucune oppofitîon. 

L'Evêque d'Evreux les préfenta aa 
Parlement , dans le tems des vaca- 
tions , fuppofant que par l'éloigne- 
ment des principaux mennfbres de ce 
Corps intégre , toujours xclt* pour le 
bien public & pour ia confervanon 
des uîages de la Nation , il auroît 
moins de difficulté à furmonter. Il en 
trouva d'invincibles dans la fermeté 
«ainPr'o!: ^^ ^^^^ ^- ^^ Ro"^ain * Procurcuf 
o.rcfiiicà General. Ce Magiflrat s'oppofa for* 
^^^"^' tement à l'en regîft rement d'un Adèe, 
contraire à l'intérêt du Roi & de l'E- 

* Léi Balue ( dit BcUcforci ) trouvé, un pl$t^ hom^ 
me de bien de Procureur Général , quil r^étùit d^S- 
l'êque , qui lui rcftfla en face, Céttit Jean de Saint 
Stomain : Il protejla que tant quil y en ferait en état, 
ilfe montrerait être non-jeulement le Procureur. du Ré^ 
éiins du Royaume O' Couronne de France. , , , Itl^ 
àtitra , difoit-il, fi petit Bénéfice qui ne tombe foui gr/f 
ce, O" nefoitcauje défaire CT* homme O" éirgent l 
Rome, il ajouta que dans Vefpace de trds ans , que 
la PragmatiqucSanHion a-voit été abolie , il avait été 
porté À Rome à la concurrence de plus de z miiii»a/ 
J*tr. L. S, 
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tat : & fur ce que la Balue fembloitl 
le menacer delà difgrace du Prince, 1^67. 
il repondit , qu'on pouvoir Aux ©ter fa 
Charge , mais que tant qu'il en feroît 
revêtu , on ne lui verroit rien faire 
-contre fon devoir, & contre le bien 
du Royaume. L'Unîverfité féconda le 
zèle du Procureur General ; le Rec- 
teur , alors perfonnage de confidéra- 
tion, alla lui-même trouver le Car- 
dinal d'Alby , & appella de l'effet des 
•Lettres du Pape au futur Concile. Cet 
appel fut enregiftré au Châtelet. Alors 
l'Evêqûe d'Evreux, voyant bien que v 
fes efforts ne feroîent qu'animer la 
réfiftance, & augmenter l'éloignement 
qu'on avoitpour l'enregiftrcment d'u» 
ade que les Pontifes foUicîtoîent, 
avec tant d'ardeur , confeîUi priH 
demment au Roî d'attendre des cir» 
confiances plus favorables , & de ne 
point compromettre fon autorité dans 
un tems où elle étoît encore mal afr 
fermie. 

• Sur ces entrefaîtes , Philippe le l-cC.^eCh 
Bon , Duc de Bourgogne , vint à mou- arXi^ 
TÎr , & laiffa un des plus riches Etats gogne^ 
de l'Europe à fon fils unique , Char- 
les Comte de Charoloîs , Prince auflî 
cm^porté & auifi fougueux , que fort 
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f" )ete avoît été doux & modéré. PW* 
^ ippe , quoique courageux, & aimant 

* la ^gloire , ayoit toujours préféré la 
paix à la guerre » & on ne lauroit vu 
oue malgré Im à des fiéges , & dans 
aes batailles. Auffi fes Sujets vîvoîenr- 
ils dans l'abondance ». & il n'étoit 
point de Cour en Europe aulfi galante 
& aufli magnifique que ja (îenne. Le 
Comte de Charolois , devenu Duc 
de Bourgogne, changea bientôt. k 
Ctuation de fes Sujets* Au plus pro- 
fond repos, & à l'heureufe opulence 
fuccederent la guerre ,. les com- 
bats , & la mifere qui en eft une fuite 
inévitable. Charles, qui pou voit vi- 
vre dans fes Etats le plus heureux des 
Souverains, le condamna lui-mêmef 
& fans aucune néceffité , à troubler 
en même tems & fon repos & celui 
de fes voîfins , & à employer les Bour- 
guignons & les Flamands fes Sujets, 
tantôt contre les François, tantôt con- 
tre les Liégeois , les Lorrains , & les 
Son carae- Suîfles. Son humeur dure & farou- 
che ne laiflToît dans fon ame aucune 
place à la pitié & à l'humanité. Il fa- 
crifiuit tout à fon reflentimenr, & il 
lui immoloit ce qu'il^avoît de plus 
cher. Jamais il rie fit la guerre paj^ 
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intérêt d'Etat , mais par paflioîi , par '^^*^— ^ 
haîne , par emportement. Auffi jamais | ^^«^ 
fes voîlins ne Peftimerent, & fes Su- 
jets , fi conftamment attachés au Duc 
ion père , n'eurent pour lui que de h 
crainte & de Paverfion. La bonne for- 
tune l'avoit rendu préfomptueux, in- 
traital)le & incapable de recevoir au- 
cuns confeils : lamauvaife, loin de 
le corriger de ces défauts, y joignit 
les plus grands vices , & fon indiflfè- 
rence pour les autres hommes, dégé- 
néra en cruauté. Il périt enfin , & fa 
mort , qui dans l'Europe n'excita au- 
icuns regrets , fut regardée comme une 
fatîsfaâion que la Providence équi- 
table accorde tôt ou tard aux malheu- 
reux Sujets des méchans Princes. AtJ . 
refte, il n'étoit point fans vertus : fer- 
me, courageux, appliqué aux affaires,' 
il avoit l'efprit vif & pénétrant; fa 
magnificence égaloit au moins celle 
de fon père , & fes bienfaits fouvent 
répandus au hazard venoient auiS 
quelquefois récompenfer le mérite. 

Louis XI ayant appris la mort du ^^^^^ ^ 
Duc de Bourgogne, fongea aux me-tre Louw 
fures qu'il devoir prendre pour fe ga- ^ 
rantir des efforts ou des pièges de fon 
Succeffçur. Les deux Princes avoiçui 
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! toujours eu une forte andpatîe Put! 
1467. P^"^ l'autre; elle étoit née durant le 
féjour de Louis XI dans les Pays-Bas; 
difïerens încîdens l'avoîent augmen- 
tée depuis , & ils ne manquoient pas 
de moyens pour ^entretenir ; les trai- 
tés , les entrevues alors fi conjmunes 
parmi les Souverains de l'Europe ^ les 
démonftrations d'amitié , n'avoient 
rien diminué de leur deflein de fe 
nuire Tun à l'autre , & de le perdre 
• s'ils pouvoient. La différence qu'il y 
avoit entre ces deux Princes , eft que 
le Roi fçavoit diflîmuler fa haine , & 
que le Duc n'étoit pas le maître de la 
voiler, 

Louis le prévînt, & dans le mêmf 
tems qu'il foHîcitoit fous main les Lier 
geois de lui faire la guerre, il lui en- 
voya une Ambaffade. Il ne pouvoir 
choifir deux Ambafladeurs plus fuf- 

Ecfis , & moins agréables au nouveau 
)uc de Bourgogne , que Jean de la 
Balue > & Louis de LuxembourgCon- 
nétable de Saint Fol : Le Duc connoît 
foît le premier pour le confident des 
intrigues de Louis XI , & fa coutume 
étoit de haïr fans diftinclion tout ce 
qui appartenoit à un ennemi, II n'é- 
toit pas -Ron plus content du Connér: 
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table; ce Seigneur pofledoit de gran- 
des terres en Picardie & dans les Pays- 1467, 
Bas ; elles dépendoient en partie du 
Duc de Bourgogne.Tant que Philippe ^ ^^^^ 
le Bon avoit vécu , Saint Pol avoit du Connéta 
paru fmcéremcnt attaché à ce Prince. ^ ^ • ° 
Mais la mort de Philippe & le carac- 
tère de fon fils , -ne lui permettant 
pas de douter qu'il n'y eût bientôt 
une rupture entre les deux Souverains, 
il s'étoit jette dans le parti dq Roi, où' 
il refta tant que fes' intérêts l'exigè- 
rent. Dans le fond j perfonne n'é- 
toit plus que lui en état de juger de 
c^ qui pouvoit'lui convenir : fes pe- 
tits Etats fitués entre les terres de deux 
puiflans Souverains le fôrçoient à de 
grands ménagemens , & l'expofoient 
à tenir une conduite à leur égard, 
qui aboutit enfin à les aliéner. de lui 
Pun & l'autre. Il ne pouvoir fe don^ 
ner à l'un , fans s'attirer les armes de 
foi> ennemi, & il lui étoit impofli- 
ble de les fervîr à la fois tous deux. 
Etant d'ailleurs grand homme de guer- 
re, & d'un génie élevé, il croyoit 
pouvoir fe faire un fort plus heu- 
reux que celui d'un Sujet; & puis^ 
en changeant fouvent de Maître, il 
s'acqvieroit une efpeç^ d'indépendance. 
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Au refte » il égaloit la Balue dant 
l'art de la diffimulation ; tous deux 
fçavoient également tromper, fauffer 
une promeffc, violer un traité j en 
forte que lorfgu'ils arrivèrent à la Cour 
du Duc de Bourgogne, ce Prince 
pouvoir fe vanter depoflfeder les deux 
plus grands fourbes de l'Europe. 
Balue * Ils fe rendirent au camp de Lou- 
-onn^»- vain , où étoit alors Charles ; car les 
l^ire*/ menées de Louis XI àvoient déjà feit 
leur effet , & les Liégeois s'étant fou- 
levés , le Duc de Bourgogne avoit af- 
femblé une forte armée , pour mar- 
cher contr'eux. Dès que les Ambaf- 
fadeurs furent arrivés auprès de ce 
Prince , ils lui dirent que le Roi les 
cnvoyoîtpour le faire fouvenir que les 
Liégeois étant fes Alliés , & que com- 
me tels étant compris dans plufieurs 
traités qu'il avoit fait avec lui , il le 
prloît de ne les point attaquer , ou 
bien qu'il l'obligeroit à fe déclarer 
contre lui, & à embrafler leur défenfc. 
Charles répondit qu'il n'auroit point 
attaqué les Liégeois, s'ils n'avoient 
les premiers rompu la trêve ; mais que 
l'ayant feit , perfonne ne pouvoit l'em-» 
pêcher de les punir. Alors la Balue & 
le Connétable ]ui propoferent une 
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condition qui fut que le Roî le laiffe- ! 

roit le Maître de fa vengeance à Pë- i^ôj. 

gard des Liégeois , s'il vouloit lui 

Êromettre d'abandonner le Diic de 
iretagne. Charles dit qu'il tiendroit 
{à parole au Duc, & qu'il nelaiflcr 
roit pas de faire la guerre aux Lié- 
geois ; en effet > il partit le lendemain > 
pour cette expédition. Les Ambaffa- 
deurs, avant de le quitter , l'accompa- 
gnèrent quelques lieues. Comme ils 
s'en alloient , ce Prince leur cria : Je RcponTcH^ 
vous prie de dire au Roi ^ que je le fup- r>«c de Bour- 
plie de ne rien entreprendre contre le Duc ^^^^^* 
de Bretagne, Le Connétable lui répli- 
qua : Monfiigneur^ on Poux 'a laiffé le 
choix ^Ji vous attaque^ nosiamis^ nous 
attaquerons les vôtres. Hé bien, reprit- 
il , les Liégeois font ajfemblés ^ Êr je 
m^ attends a avoir la bataille avant qu^il 
Jèit trois jours. Si je la perds ^ je crois 
bien que vour enférc^ àvotreguife ,• mais 
aufftjije la gagnes vous Uiljere^ en paix 
les Bretonsn .: 

La Balue & le Connétable rappor- 
tèrent cette réponfe au, Roi, qui en- 
voya auflî-tôt ordre à Chabannes de 
fe mettre à la tête de quelques trou- 

Îes , & de marcher au fecours des 
âégeoisj ce Général. obéit j mais il 
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;. arriva trop tard ; le Duc de Bbnr- 

14.67 S^S°^ ^^"^ 2LVOit déjà livré bataille ; ils 

l'avoient perdue avec neufmiUehonw 

leDucchâ-mes de leurs meilleurs foldats. Le 

ie les Lié- vainqueur marcha auffi-tôt versLîége 

5'^"' fens deffein de Paffiéger , la fiifon 

étant trop rude & trop avancée. Les 

malheureux Liégeois implorèrent alors 

fa clémence , & ils fe fournirent ^ à 

condition que leur Ville ne feroit ni 

pillée ni brûlée ; le Duc entra dans la 

Place par ùhe brèche qu'on fit à la mu* 

raille , impofa une forte contribution 

aux habitans , enleva leurs armes , prit 

leur artillerie , & abattit les fortinca- 

tiens de la Place. Chabanties n'ayant 

aucun moyen de rien faire pour les 

Liégeois ^ rentra avec fes troupes en 

France. 

La fierté du Duc de Bourgogne 
fut encore augmentée par ce fuccès; 
& ayant appris que le Duc de Nor- 
mandie , mécontent de fon fi'ere, 
s'étoit retiré auprès du Duc de Bre- 
tagne , il envoya auflî des troupes 
dans cette Province pour s'oppofer 
à celles du Roi- qui s'étoîentdéja em- 

Ïarées de plufieurs Places ; le Duc de 
tretaine , occupé de fon amour pour 
Antoinette de Maignelais, ne voulut 

point 
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point de guerre ; il fit prier le Roi d'ar- " ^™"^T! 
rêter les progrès de fon armée. Louis j 467. 
envoya une féconde fois la Baiue , L^Baïucre- 
alors Cardinal, au Duc de Bourgogne, toum- vers le 
qui étoit à la tête de fon armée au- ^^^l^'"^' 

Ïrès de Peronne , pour lui dire que le 
)uc de Bretagne vouloit s'accommo- 
der , & que s'il vouloit s'opiniâtrer 
à donner du fecours à un Prince qui 
n'en avoir aucun befoin , toutes les 
forces de l'Etat alloient fondre fur lui* 
Le Duc de Bourgogne répondit cette 
fois avec une modération , qui ne lui 
etoitpas ordinaire ; il dit que fon ar- 
mée n'étoit pas deftinée à foire la guer- 
re au Roi fon Seigneur , mais feule- 
ment à empêcher qu'on n'opprimât fes 
alliés. 

D'un autre côté , le Roi preflbit le Le Duc ri- 
Breton de conclure , menaçant, s'il^'^^"^^' 
diflèroit da vantage,de mettre fon Pap 
à feu & à fang. Le Duc épouvanté , 
& craignant de voir fes Etats devenir 
le théâtre d'une guerre fanglante , 
conclut fon traité , par lequel il fe dé- 
fiftoit de fon alliance avec les Ducs de 
.Bourgogne & de Normandie, Le pre- 
mier ne fe mettoît pas beaucoup en 
peine de cet abandon; mais le Duc de 
Normandie fe vît obligé par-là de con- 
Tome I. P, 
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f fentîr à fe contenter de foixame mille* 

i^Oj. livres de rente , jufqu'à ce que le Duc 

de Calabre Sc\e Cotinétable de Sain: 

Pol f choids pour arbitres entre le Roi 

& lui y eufTent règle PappaHage qu'il 

jétoit convenable de lui donner. Cette 

JSen^difcuffion dura long-tems: eUe étoit 

vcur du frerc entretenue par les intrigues du Conné- 

^^^^' table, & plus encore par celles du 

Cardinal de la fialue. L'un & l'autre 

devenoient plus nécefTaires à roefure 

Îiue les affaires fe brouilloient, & per* 
onne n'étoit plus en état de lesbrouil- 
1er que le Miniftre. Il en avoit le fe* 
». cret; le Duc de Bourgogne inflruît 

par fon canal des defleîns du Roi les 
prévenoit tous : la trahifon du Cardi- 
nal de la Balue lui tenoit lieu de prcr 
voyance 6c de politique. 

Son armée continuoit d'inquiéter 
le Roi , qui lui fit offrir fix vingt-mille 
écus d'or pour le dédommager des 
frais de fon armement, s'il vouloit li- 
cencier fes troupes i ce que le Duc de 
Bourgogne accepta. Ce Prince en- 
voya même à la Cour un de fes Valets 
de Chambre nommé Vobriflet, pour 
affurer le Roi , qu'il ne fouhakoît rien 
avec plus d'ardeur que l'honneur de fes 
bonnes grâces. Ce Vobriffet étoit un 
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ides confidens du Duc. Louis XI lui 
dit qu'il étoit dans le deffeîn d'avoir i*iy7f 
une entrevue avec fon Maître. 
. Il envoya âuffi-tôt à ce Prince le 
Cardinal de la Balue , & Tannegui du 
Chatel; celui-ci ^ un des hommes les- 
plus eftimables de Ton tems , avoit 
^té tendrement aimé du Roi Charles 
VII qui l'a voit comblé de. bienfaits 5 
ià reconnoiffance , comme je Taî dît , 
s'étoit glorieufement manifeflte dans 
les magnifiques obfeques qu'il £t ai- 
re à ce Prince , lorfque toute la Cour 
fembloit l'avoir oublié. Après cette ac- 
tion , Tannegui s'étoit retiré en Bre- 
tagne >& y avoit porté ce <\m ne peut 
jamais être long-tems agréable dans 
les Cours , de la droiture & de la fîn- 
cérîté. L'innocence de fes mœurs ne p^^^^i^ j^ 
put fimpatifer avec les vices de la Cour Tannegui. 
dfe Bretagne: le commerce illégitime 
du Duc avec la Veuve d'un Gentil- 
homme de fes Etats lui parut un exem- 
ple dangereux 8c contraire à la gloire 
de fon Maître, &fon zèle ne lui per- 
mit pas de cacher fes fentimens. Un 
partifan de la vertu ne pou voit s'ac- 
commoder des maximes lâches & per- 
nicieufes des efclaves de la fortune » 
qui canonifent toujours le crime dans. 
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1 ceux quî peuvent le commettre îm- 
Jl^?. pHnément. La franchife de Tanneguî 
déplut au Duc de Bretagne , & Louis 
XI ayant appris que ce Seigneur ne 
pouvoit plus avoir que du défagré- 
ment auprès de ce Prince , lui fit pro- 
pofer de revenir à fa Cour , & Ren- 
voya enfuite avec la Balue en Ambaf- 
fade vers le Duc de Bourgogne. 
Li Baioe & Ils réuflircnt tous deux à perfuader 
t^k D^/dîi ^ ^^ Prince , qu'il devoit vivre en bon- 
lourgogne. ne intelligence avec le Roi , & que le 
moyen de conferver cette intelligen- 
ce , étôit de fe voir l'un l'autre , pour 
s'expliquer mutuellement , & refou- 
dre tout d'un coup ce qui pouvoit l'al- 
térer, LeDuc de Bourgogne ne voyant 
rien que d'honorable pour lui dans 
cette démarche , où un Roi fon Sou- 
verain venoit lui-même le trouver, 
confentit à le recevoir à Peronne. 
Le Roi va Ce Monarque s'y rendit avec le Duc 
S'ic7pcron- de Bourbon , le Cardinal de Bour- 
*^- bon , le Connétable de Saint Fol , le 

Cardinal de la Balue y & Tannegui du 
Chatel. Charles le reçut avec toute 
forte d'honneurs j mais Louis eut 
bientôt lîeu de fe repentir d'y être 
venu. A peine fut-il entré dans la Vil^- 
le, qu'il y vit arriver un corps detrouT 
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pes ) cofni]gindé par Philippe de Sa- 
voye,fils du Duc de ce nom, & le 1407; 
tnème qu'il avoît autrefois fait arrêter 
prifonnier au Château de Loches s 
Itialgré le fauf-condult qu'il lui avoit 
donné. Comme tous les Seigneur^ 
qui accompagnoient Philippe de Sa-» 
voye , étoîent ennemis perfonnels de 
Louis ) ce Prince ne douta point Qu'ils 
ne fiflent leur poffible pour lui lufcî-^ 
ter de nouvelles affaires auprès du Ducf 
de Bourgogne. Il demanda alors à 
Charles de loger dans le Château de 
Peronne , ne fe croyant pas en fureté 
dans une Ville , ou il y avoit un fi 
grand nombre de fes ennemis. Char- 
les lui accorda volontiers une grâce / 
<jui le mettoit , pour ainfi dire , eu 
prifon. Louis alla donc fé loger au 
Château , dans l'intention de fortîr de 
Peronne , auflî-tôt qu'il le pourroît > 
iàns dgnner d'ombrage au Duc de 
Bourgogne. Il en fut quitte pour Pin- 

3uiëtude que lui avoit caufée l'arrivée 
e Philippe^de Savoy e, & des autres 
Seigneurs fes ennemis. 
* Mais les Liégeois s'étant tout-à- 
coup foulevés y & ayant exercé contre 
les Sujets du Duc de Bourgogne tou- 
t^ fortes de cruautés^ le Duc ne douta 

Piii 
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! point que ce ne (&t l'ouvrée du Koiy 
& il en fut convaincu , lor^u'on Faf- 
fura que deux Envoyés de la Cour de 
France avoient paru avec les Liégeois 
k la prife de Tongres » & à toutes les 
cruautés qu'ils avoient exercées. Sur 
cecte nouvelle il entra en fureur » & 
s'emporta fans ménagement contre le 
Roi, l'accufant hautement de trahifon 
& de perfidie ; fur le champ il £t fer* 
mer toutes les portes de la Ville > Se 
même celles du Château; il ne voulut 
cependant pas faire connoître à Louis 
qu'il en vouloit à fa perfonne , & fit 
courir le bruit au contraire qu'il en 
ufoît aînfi , pour recouvrer une caffet- 
te qu'il a voit perdue. La colère le do- 
minant, il congédia fa Cour,. & ne 
garda auprès de lui que Philippe de 
Comines , & un de fes Valets de 
Chambre. Se voyant libre avec eux> 
il éclata en menaces contre le Roi , & 
pour peu que ces deux confidens Peul- 
iènt déterminé à la violence , Louti 
étoit perdu fans reflburce. Mais ila lut 
confeillerent au contraire de ne rie», 
précipiter dans une occafion fi déli- 
cate , qui pouvoit avoir des fuites fc 
dangereufes. 
. Louis XI pendant ce tems-là étoic, 
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'^af)s la ficuatron d'efprit la plus (Truel- 
le , il nef voyoît perfonnc qui pût Té- , a(^j 
claîrcir de (on fort; ce Prince fe dou- ^ 
toit feulement qu'une nouvelle incur- dinioi, 
•iîon des Liégeois occafionnoit le mau- 
■vais traitement qu'il recevoit du Duc ; 
'& connoîifant , comme il faifoît,.le 
caraétere fougueux de ce Prince , il 
craignoit extrêmement pour fa vie* 
Une ancienne Tour du Château, voi- 
- fine de l'appartement qu'A occupoît y 
•& où Hébert Comte de V^rmandois* 
^voit fait autrefois enfermer Charles 
le Simple qui y ëtoit mort , fembloir 
lui prélager une fin auflî funefte. Troi$ 
-jours fe paflferent à faire ces trifles ré- 
flexions ; le peu de François à qui o» 
accordoit la permiflion de l'approcher y 
reçurent ordre de lui , de gagner ley 
Confeillers du Duc de Bourgogne i 
Ibrce d'argent. L'inquiétude de Louis 
^toit.à peine égale à l'agitation de 
Charles, que fon reflentiment pouifoic 
^ fe venger d'une manière éclatante ; 
mais outre qu'il eût abufé par-là du? 
droit d'hofpîtalîté , pour lequel on 
avoit, même en ce tems-1^, quelque 
égard, la Nation Françoîfe jaloufe de 
la Majeftéde fes Rois , & toujours ar^ 
dente à les venger,, pouvoir fe réunît 

PîHi 
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[ & fondre fur les Pays-Bas. Le Duc de 



^467. Normandie frère de Louis» & le prcr 
mier qui auroît dû embpafler fa dé&n- 
fe , étoit alors très-irrité contre ce 
Prince» qui le laiflbit fans appanage » 
après lui avoir ôtë le Duché de Nor- 
mandie ; mais l'efooir d'être plus r^- 
compenfé , à melure qu'il auroit té- 
moigné plus de grandeur d'ame & de 
générofité , pouvoit le déterminer en 
"«iveur du Roi. Le Duc de Bretagne, 
à la vérité le plus puiifant des V^Saux 
de la Couronne après le Duc de Bour- 
gogne , étoit alors fon ami & fon al- 
lié ; mais l'incident le moins prévâ 
pouvoit en un moment changer toutes 
ces difpofîtions , & mettre fur les bras 
du.Duc de Bourgogne tous ceux qui 
paroifToient alors les plus implacables 
ennemis du Roi de France. 

Ces réflexions différentes excîtoient 



14-68 "^^ émotion fi grande dans l^ame da 

^ * Duc Charles,qu'il fe jettoit fur fon lit, 

nentdîfD"!]^^ rclcvoit cnfuitc , fe promenoit à 

je qu'il exige grands pas dans fa chambre, & don- 

noît toutes les marques d'un homme 

qui ne pouvoit fe calmer , & qui trou- 

voît de fâcheux inconveniens dans 

tout ce qui s'offroît à fon idée. Enfin 

il fe détermina à exiger du Roi qu'il 
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aoproùvât tous les traités faîts par le 
Duc de Bourgogne avec lé Roi d'An- 
gleterre , & qu'en accordant la Cham- 
pagne & la Brie pour appanage à fon 
frère , il accompagneroit le Duc de 
Bourgogne dans fon expédition con- 
tre les Liégeois. Louis fut obligé de 
Élire ce fâcheux voyage, n'ayant avec 
lui que les troupes qui compofoient 
fa garde r^ il fut témoin de la défaite 
des Liégeois fes Alliés , & ce qui dut 
l'humilier davantage , il fe- vit con-* 
traint de combattre lui*même contre 
eux. 

Ces peuples , qui n'avoîent d'efpé- 
rance que aans les fecours de ce Prin- 
ce, avouèrent qu'ils étoîent perdus, 
lorfqu'ils le fçurent dans l'armée des 
Bourguignons ; leur réfolution fut 
néanmoins de fe défendre jufqu'à la 
dernière extrémité , & de vendre 
chèrement leur vie ; celles du Duc de 
Bourgogne, & du Roi même , pen- DucTomrc 
ferent être les viâimes de leur défef- l^LiégcoU. 
poir ; (ix cens Liégeois des plus dé- 
terminés , inftruits de l'endroit où lo- 
geoient les deux Princes, s'avancèrent 
de ce côté-là durant une nuit fort obf- 
cure ; heureufement le Duc de Bour- 
gogne avoit placé trois cens GeM 
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"""^T d^armes dans tme grange > fîtuée eiiP'- 
i4Cl'# ^'^ '* maifon qu'occupoît le &oi de. 
' France , & celle oà il étoit. Les Gens 
d'armes, que les Liégeois attaquèrent,, 
fe défendirent avec vigueur. Au bruit 
du cojnbat les Bourguignons & les. 
François accoururent , les uns criant», 
jtfj/e U Roi, lesautres vive Bourgogne ;. 
dt quelques-^uns ajoutant tue^i JLouia. 
crut être attaqué par Charles, & celui*, 
ci par Louis ; le dernier fit prompte- 
ment allumer des torches , & on dif^ 
tingua à la lueur les Liégeois, qu'on ^ 
n'a voit pu connoître ; on remarqua coi 
môme tems qu'ils donnoienrt Paffaut 
à- la maîfon où le Roi étoit logéj fa: 
Garde Ecoffoife fit des prodiges de va- 
leur , &r renverfa à coups de flèches^ 
tous les ennemis qui fe préfenterent ; 
Jes Bourguignons le défendirent eux*^ 
mêmes,& il n'échappa que fort peu de 
Liégeois. 
L'tow du ^ Enfin après laprîfe de cette Ville^ 
qui fut faccagée & prefque réduite en 
cendres, le Roi eut la permîflîon de 
retourner en France. Voulant fe mon-r 
trer exaéè obfervateur du traité fait à 
Peronne , il affembla le Parlement à 
Cofnpîegne pour le faire enregiftrer ,r 
Ôe le confirma une féconde fois à Am- 
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Boife. Il ne fongea plus alors qu'à don- ! 
lier en effet la Champagne & la Brie i^o8# 
en appanage à fon frère, fi ce Prince 
le vouloir abfolument ; lui offrant 
néanmoins , à la place de ces deux 
Provinces, le Duché de Guyenne, 
avec le Gouvernement delà Rochelle,^ 
Rien n'étoit plus avantageux qu'un 
pareil échange ; le revenu de la G uy en- 
ne étant infiniment au - deflus de ce 
que pouvoient rapporter la Champa- 
gne & la Brie ; mais le Duc de Bour-*^ 
gogne trouvoit plus d'avantage à avoir 
le frère du Roi dans des Provinces voi-^ 
fines de fes Etats ^ & il lui confeilla. 
de rejetter toute autre propofition. 

Non - feulement Charles donnoit LaBaiweft 
ce confeîl au Duc de Normandie , ^^ 
mais le Cardinal de la Balue même » 
dont l'intérêt étoît d'entretenir la dif- 
corde entre les deux frères , faifoîr 
dire fous main au Duc" de Norman-- 
die, derefufer toute autre propofî- 
tjor> que celle qui lui donnoit la- 
Champagne & la Brie : il lui écrivit • 
fou vent fur le même ton , &-ce fut ce 
qui le perdit. * Guillaume- d'Harau- 

* Bclleforct dît que voyant que VibnùtùteneUnttèK 
àprAer l*oreiUs an Roi , Jur V acceptation du tJmcbé< 
d'i Gitj.e»ue goMT Jon a^iiKégÇx U-^'*^ manda ^r w» 
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\ court Evcquc de Verdun étoît de ccm^ 
c>rc avec le Cardinal , dans refpdrance 
de le devenir. Ce Prélat étoît Chef du 
Conleil de Jean de Calabre Duc de 
Lorraine. Leurs lettres ayant été in- 
terceptées , le Roi découvrit tout le 
my ftere & les fit arrêter l'un & l'autre y 
par le Seigneur de Torcy , Meflîre 
Jean d'Efloutevîlie, Prévôt de Parîs^ 
& Grand-Maître des Arbalétriers de 
France , qui conduifit la Balue aa 
Château de Montbafon en Touraine. 

fen fnfïdent V feerett oue furUui éutt/mt m^'â in^ 
tmêitjéi'vie , ilfe gardât de refaire , C7 qmU n*ât' 
ceptkt SoMtte condition , qnê celle ^i Imi avoii été 
Mccordée par l^aciord de Peronne, CT* potir U moins 
qu^il ne fit rien y fans V accord CT confèntement de ft» 
ctujin de Bourgogne, j4h Bourguignon auffi il écrivit de 
détuumer Monficur , de prendremutre parti que cebii 
Je Champagne. ... , Dételles O" autres fellicitàtionr 
mfoit ce Cardinal fort traitreufement à Pendrait duBonf- 
guignon contre le fervice du Roi f on Maître ^ qui Je 
Jieit en lut plus qu^en homme du monde, , , , Le Roi 
é(jfant fait emprifonner fon grand Mignon ^ ^ le plut- 
cruel ennemi qu'il eut en ce monde yfe mit àpenfer C 
à difcourirfur les trahi Cons d^ieeluij €7 remit [devant 
(es jeux que ce fy.t parle cenjeil de ce Minijbre de trâ.- 
hijon , qffilétott allé à peu de compagnie à Peronne^ 
a/) H fe via en danger que chacun fçait . , ^ eonjidera 
auffi avec quelle gayeté de coeur ce Cardinal le fiiiici- 
t*it d* accorder tout, O" faire à peu-près amende ho- 
norahle au Bourguignon ,\^ avec quelle diligence il 
bataja hefagne^ pour faire publier cette paix Ji pre^ 
judiciahle , en dépit des Seigneurs dz Parlement, Ré^ 
dnit attjjl en mémoire , que ce fut ce Cardinal qm lui 
confcilla d'aller à Liège, , , , Cinftdero't encore la c§l^ 
lufiony ijm ttoif entre ce vénérable Balne O" U lé* 
gat dn Papcj Vc, Livre i». 
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D'Haraucourt fut près de ij ans à îaïSSS 
Baftille. 1^68 

On fut bien furpris de l'ingratitude 
de ce Miniftre , qui tenoit dès libéra- 
lités du Roi les Evêchés d'Evreux & 
d'Angers ,Ues Abbayes de Fecamp, 
de Saint Jean d'Angelî & de S. Thier- 
ri. Le Roî nomma fur le champ des 
Juges aux deux coupables : le Cardi- 
nal ayant fubi l'inteWbgatoîre , avoua 
qu'il étoit en effet l'auteur des lettre? 
interceptées ; que le dépit de voir fon 
crédit diminuer, &refpërance de fe 
rétablir par de nouvelles brouîHeries 9 
Pavoiem porté à trahir le Roi & l'E- 
tat, en entretenant la difcorde entre 
le Roi & fon frère , & en inftruifant le 
Duc de Bourgogne de tout ce qui fe 
paflbît de plus fecret dans le ConfeiL 
Il fe confeflfa aufli coupable de la pri- 
fon du Roi à Peronne , ayant lui- 
même confeillé à Charles de le retenir 
en cette Ville, t& de le mener avec 
lui dans fon expédition contre les Lié- ^^^ 
geoîs. Une telle trahifon méritoit la *'**'**' 
mort; maïs la pourpre refpeôable, 14.59 
dont la Baiue étoît revêtu , lefaiwa du sa pom 
fupplicc. Le Pape intervînt danfl:ettc J^"^^ ^*"^' 
aflv.ire , & embraffa la défenfe du cou- 
pable j il contefta fur la formalité des: 



— ^ procédures qu'on employcroît en cet* 
160. ^c affaire, La Balue fut donc retenu en 
luiv.* prifon : le Roi refolut de la rendre 
perpccuelle , & elle dura en effet onze 
ans : terme durant lequel la Balue 
fouifric fans doute plus d'une mon , 
n'y ayant rien de fi terrible que la pri- 
fon dPEtat, par l'incertitude cruelle ci. 
l'on eft de ce qui fepaffe à notre fujct, 
& de la durée de 9 captivité. Le Car- 
dinal de Retz , prifonnier à Vîncen-- 
nés fous le règne de Louis XlVavoue 
dans Tes Mémoires , qu'on ne peut 
fbuiFrir une telle fituacioa » fan$ une 
réfignation parfaite à la volonté Divi-* 
ne : relfource qui manquoit peut-être 
ii un homme tel que la fialue. BulS 
Rabucin ajoure encore à ce que dit 
le Cardinal de Retz , en foutenant que 
la prifon d'Etat eft la feule chofe qui 
puifle excufer un honncte homme de 
devenir foîble Se même lâche pour en. 
fortir. Encore , dit-il, eufai-je pris pa-* 
tience ^ fi feiiffc fçu le tcms quefy de— 
vois demsurer. Quand on en voit le bout^ 
chdjue jour pajjé c.î ùnt diminution à 
votre peine; mais quind on eft incer^ 
tain ^^fiaque jour ncjî qu^ autant de ra-^ 
baxujur la vie. Si ceux qui gouvernent^ 
ik qui ont ordinairement de la juftlce 9 
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delà borné i de l'humanité, faifoîenti 
ces réflexions, ils priveroîent peut- 1465* 
être moins de perfonres de leur lî- g^fuJ^y^ 
fcerté pour de légers fujets ; ils ren- 
droient au moins leur captivité moins 
dure , ou ils ahf égeroient une trifte fo* 
Ktude, qui plonge dans une dangereufe 
mélancolie, & conduit au dérefpoir. Il 
feroitpoffible d'allier la politique & la 
juftîce cocrdtive avec la compaflîon: 
Baturelle & la charité Chrétienne. 

Comme perfonne n^avoit aimé le 
Cardinal , perfonne ne fut fenfible à 
feû malheur ; plufieurs mêmes s'ea 
péjouirenc; enfinvU parut entièrement 
oublié jufqu'à l'arrivée de Julien de 
laRovere, Cardinal de Saint Pierre-* 
aux-Liens, envoyé en France avec le 
titre de I-.égat , par le Pape Sixte I V^ 
Ce Pontife vouloir rétablit la paix 
dans l'Europe , s'il lui étoit poflîble , 
& détourner le Roi du deffein où il 
feignoit d'être , de rétablir en France 
la Pragmatîque-Sanéliion, Le Légat 
s'étant alfuré fur cet imponant arti- 
cle, fe rendît à Peronne, où il traita 
avec les Députés dePArchi-Duc Ma-' 
xîmilîent, devenu Tcpoux de Marie > 
fîUe & héritière de Charles Duc de 
Bourgogne > tué <|uel(][ue tems aupa* 
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' ravant à la bataille de Nancî. Tout 
1460. ce que le Cardinal de la Rovere pût 
& fuîv. obtenir des Flamands, fut la prolon- 
gation de la trêve, qu'ils vinrent de- 
^^^^^^^^^ mander au Roi pour un an. Le Légat 
- gagna encore , mais avec beaucoup 

1480. de peine , la liberté du Cardinal de la 
& fuiv. fialue à condition que le Cardinal fe 
Le Cafdinai f^^îreroit l Rome. Cette retraite fut 
eft mueaii- très-avautageufe à ce Pjrélat , qui fc 
^^' fît aimer des Papes, acte I V Fcn- 

p— — voya même Légat enFrance , com- 
me s'il avoit voulu braver le Roi. La 
1484. Baïue ne fg mît point en peine d'ob- 
& fuiv. çgjjj,. l'agrément du Roi , ni de pré- 
fenter au Parlement les Lettres die fa 
Ivégation ; ce qui lui attira de la part 
de Louis une défenfe d'en prendre 
les marques , ni d'en exercer aucune 
fonftion ; cependant , cette difficulté 
fut levée quelque tems après. Mais la 
mort de oixte I V étant furvenue , il 
fe hâta de fortir du Royaume , crai- 
gnant toujours le refTentiment de fon 
premier Maître. Le Pape fucccfleur 
de Sixte accorda auffi fa faveur à la 
Balue , & le revêtit des plus riches 
Bénéfices dltalie. On dit qu3 ce Pré- 
lat fut protedleur de l'Ordre de Mal- 
SMmon. ^^^* ^' mourut Légat à Ancone>att 
mois d'Odobre 1*^91» 
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Quoique U mémoire du Cardifial ! 



de la Balue foit à jamais flétrie, & 1484, 
que fon nom réveille Fidée d'un Mi- g^ ^yj*' 
nîftre prévaricateur & infidèle , & j^ ,J^ 
peut-être d'un fcélérat , il me femble fur ccuL 
néanmoins qu'on pourroittenter avec "^* t 
Quelque fuccès de rétablir une partie 
ae fa réputation. Les Aïiniftres difgra- 
ciés pour . quelque faute réelle font 
ordinairement en bute à la calomnie 9 
& rendus plus coupables qu'ils ne le 
font. Le peuple aveugle ne manqué 
jamais de leur imputer baffement aes 
crimes imaginaires , & d'infulter à leur 
malheur. Si Enguerrand de Marigny ,' 
dont nous avons parlé , n'avoitpas été 
|uftifié par fon oppreifeur même > & fi 
îa mémoire n'avoît pas été réhabilitécî 
par les ordres de la Cour , peut-être 
paflTeroit-iHiujourd'hui pour un Con- 
cuflîonnaîre puni» Il en eft de même: 
du malheureux Jacque de Semblan- 
çai dont nous parlerons dans la fuite. 
La plupart des Hiftoriens contempo- 
rains iuivent les idées communes du 
vulgaire , & à plus forte raifon les 
Hiftoriens poftérieurs, qui fe règlent 
toujours fur la tradition, quelle qu'elle 
foît. Le Cardinal de la Balue , hom- 
me fier & dur , n'eut point le talent 
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[484. ^^ ^ ^**^^^ «imcr, talent n^ceflTaire i 
Uiiv.* ^^^^ Miniftre. Il eut peut-être des iff; 
tentions droites , en foutenant fecre-r 
tement les droits du frère unique da 
Roi , & en ménageant habilement les 
intérêts d'unPrincequi pou voit deve- 
nir fon Maître. Ses liaifons avec le Duc 
de Bourgogne étoient peut-être le feul 
moyen de maintenir la liberté François 
^ fe 9 menacée par un Prince qui ne goor 
vernoit point fon Royaume comme Tes 
Prédéceffeurs , & qui vouloir établir 
dans Tes Etats un defpotifme tyranni* 
que , & écrafer la haute Nobleflfe. 
Quoiqu'il en foit , l'eflime oix la Balue 
fut à la Cour de Rome au fortir de fa 
prifon , l'amitié de plufîeurs Papes 
Qu'il fçut fe concilier * la confiance 
dont ils l'honorèrent, la dignité de Lé* 
gat en France dont il fut revêtu : tout 
cela peut au moins afFoîblir une partie , 
des couleurs , dont on s'eft eiForcé de 
le noircir.. 
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GUILLAUME 

BRIC.ONNET, 

Evéque de Saint Maîo , pww de 
Ni/mes ; enfuite Archevêque 
de Reims , puis de Niirbonne ; 
Cardinal & Minière ^ fous lé 
règne de Charles yilL 

GUiLLAUMB Briçonnet , ^toît 
fils de Jean Briçonnet , Sieur de 14.34, 
Varenne, Secrétaire du Roi & Rece* ^ ^jy * 
vcur Général des Finances en 1468 y , .' 
qui de fon mariage avec Jeanne Ber- CuiiK^^'Br 
thelot eut fix garçons. Tous fe rendi- fo»»«^ 
i:entrecommandaMes. L'aîné, nommé 
Guillaume 9 époufa Jeanne Briooa ,1 
d'une très -noble Emilie du Parle--^ 
ipent de Normandie > & de lui font 
defcendus dix ou douze Confeillers 
du Parlement de Paris, des Maîtres 
des Comptes & des Requêtes, & des 
Intendans de Juftîce en diverfes Pro- 
nmces du Koryaume*. Le £bcond d^ 
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! enfans de Jean Briçonnet , fut le Car* 
dinal Guillaume > dont il s'agit daiii 
cet article. Les autres furent Roberc 
Archevêque de Reims & Chancelier 
de France; Jean Secrétaire du Roî 
Louis XL Martin Doâeur de Paris > 
Grand Archidiacre de Reims »& Pier- 
re. La famille de Briçonnet eft origi- 
naire de Touraine , & a pour tige Ber* 
trand Briçonnet » Maître des Requê- 
tes de l'Hôtel , fous le règne de Char- 
les V,ayeul de Jean Briçonnet de Va- 
tenne» père du Cardinal Guillaume 
Briçonnet. 
eft fiiît Gé- Outre un Sur-Intendant ou Argen* 
n^is" ^dc ^^^^ ^ ^^^ Finances étoient alors gou- 
Dguedoc. vernées par quatre Diredleurs, qu'on 
nommoit Généraux de Charge j on voit 
dans la vie de Jacque Cœur qu'un 
de fes Commis parvint à cet emploi : 
les quatre Géiiéralités ëtoîent de Fran- 
ce y de Languedoc , de Normandie » 
Se d'Outre-Seîne. Guillaume Briçon- 
net fut Commis à la Généralité de Lan- 
guedoc, fous le règne de Louis XI, & 
il s'acquitta de cet emploi avec tant 
d'exaftitude , que dans la fuite , fous 
le règne de Charles VIII, il fut fait 
Sur-Intendant des Finances. 
On ne lui donne pas ordinairement 
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ce titre. Cependant Paul Jove le qua- 
lifie yErarii frœJeSum^ ù>' Quétporum ^a^a 
omnium Magiftrum. Guîcciardîn dît g^ (^ly^ 
auffi ; On donna à Briçonnet la Charge 
du revenu Royal ^ qu'on appelle en 
France la Sur-Intendance des Finan- 
ces : & ailleurs , Guillaume Briçonnet 
avpit entre les niains le maniement de 
tous les deniers jÇy le gouvernement de 
VEtat. 

Louis XI avoît à fa Cour Angelo Gat- Préd aîon 
tho > né au Royaume de Naples , qu'il ç^^^f ^" 
avoit élevé à la dignité d'Archevêque 
de Vienne , parce que cet homme lui 
avoit annoncé d'avance la mort du der- 
nier Duc de Bourgogne,qu'il avoir ap- 
paremment devinée au hazard , étant 
éloigné de plus de cent lieues de l'en- 
droit où ce Prince perdit la vie.Le Pré- 
lat A ftrologuep (Toit pour infaillible 
dans fesprédîdions,& il n'y avoît per- 
Ibnne à la Cour qui ne l'interrogeât fur 
fa deftinée ; Guillaume Brîçonnet, ap- 
paremment moins crédule que les au- 
tres , avoit dédaigné de le confulten 
Angelo le prévint,& l'avertit de ne ja- 
mais fe mettre fur l'eau , l'aiTurant qu'il 
étoit menacé d'y périr. Il efi vrai-fem- 
blable qu'un homme d'efprit, tel que 
Briçonnet , fit peu de cas de l'avis dç 
ce bon homme* 
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Cependant Louis XI fit écrire i 
Brîçonnet qui ctoit en Languedoc ,dc 
le venir trouver au Pleffis-lès-TourSj 
oà ce Prince étoit alors } les eaux de 
la Loire étolent débordées , & leur 
violence ayant entraîné le Pont Sain- 
te Anne , il n'y avoir pour y fuppléer . 
qu'un mauvais bacteau , peu propre à 
réfider à la force des vagues. L'Âr* 
chevêque de Vienne ayant appris que 
Briçonnet, qui étoit arrivé à Tours, 
s'apprêtoit à fe rendre au Pleffis , alla 
le trouver & le prefla de dtflterer , lui 
répétant encore que fon étoile le me- 
naçoit de mourir fur l'eau» Soit que 
Briçonnet fit peu de cas de la vaine 
fciencedu Prélat ,ou que l'amour de 
fon devoir l'emportât fiir la crainte 
que l'avis pouvoir lui infpîrer , il par- 
tit. Arrivé près des débris du Pont 
Sainte-Anne^ il fe mit dans le petit 
batteau deftiné au paflfage. A peine 
eft-il embarqué , qu'une vague împé- 
tueufe , que le Batelier ne put éviter, 
renverfe & fubmerge la voiture. Bri- 
çonnet , plongé dans l'eau , ne perd 
point la tête ; il faifit les branches d'un 
faule, contre lequel les flots l'avoient 
jette , & s'y tenant fortement attaché , 
il donna le tems de venir à fon fecours. 
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Durant le cours de la maladie que 1 
cet accident lui caufà , TAichevêque 148^. 
jde Vienne le vifita fouvent ; &iîe dou-'& fuiv.. 
tant point qu'il n^ajoutât à l'avenir plus 
.de créance à fes prédirions , il lui en 
'fît de nouvelles. Il l'affura , quoique fa 
femme fût encore vivante & qu'il en 
£Ût plufieurs enfans , qu'il devîendroit 
Cardinal , & fe verroit même bien 
près d'être Pape. Brîçonnet a voit épou-^ 
fé Raoullette de Beaune , fille de Jean 
<le Beaune , bifayeul de Jacque de 
Beaune , Sur-Intendant des Finances 
fous François I. Cette femme enten- 
dant que l'Archevêque de Vienne pro- 
snettoit k fon- mari les plus hautes di- 
gnités* de l'Eglife, n* en fut trop cori" 
tente (dit un vieil Auteur anonyme ) 
€ar c^ et oit à dire^ quelle s^en iroit la 
première ^ <:e que Les femmes n^ aiment vo^ 
'lontiérs. Le Financier Brîçonnet , qui 
ne fe fentoit vraî-femblablement au- 
cune difpofitîon à l'Etat eccléfiafti- 
^ue , & qui fe voyoit d'ailleurs lié par 
fon mariage , reçut la prédiftion com- 
me une de ces chofes vaines qu'on 
peut écouter, & qu'on doit oublier 5 
& fans s'inquiéter fur fon état futur, 
11 ne fongea qu'à bien remplir les der 
voirs de fon état préfent. 
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■— ^ Louis XI mourut , 6c Charles VIII 
14.84- f^nfils lui fuccéda; Louis avoit rc- 
: (uii^ * commandé à Charles durant fa mala- 
die , de fe fervir de Briçonnet » com- 
me d'un Sujet capable , & fincére- 
Fonnit de ^^^^ attaché à fes Maîtres. Le nou- 
hwlci VIII. veau Roi , indépendemment de la ca- 
pacité & de la droiture qu'il recon- 
noiiToit en Briçonnet 9 avoit une incli- 
nation naturelle pour fa perfonne. Ce 
Prince, fous une figure petite & baf- 
fe I avoit une ame grande & noble. 
Si fon inclination le rendit prodigue , 
le befoin d'argent oh il fe trouva, le 
força dans la fuite d'être économe. 
Il facrifia tout au défir de fe fîgnaler 
à la guerre par de grands exploits. 
Paflfîonné pour la gloire des armes 
( parce qu'il étoît né courageux , com- 
me on naît Poète ) il partagea tou- 
jours les dangers, aufquels fon ardeur 
expofa lès troupes. Ses ennemis le vi- 
rent fouvent Tepée à la main , charger 
avec la plus grande réfolutîon , & 
égaler le plus intrépide Grenadier. S'il 
n'acquit pas la réputation de grand Oi- 
pitaine , il fut au moins le meilleur 
Soldat de fon Royaume, 
îoûi de Bri- Brîçonnet , ave^ une ame en appa- 
onnct. rence douce & pacifique * aimoit ex- 
trêmement 
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trêmement la guerre; Vif & aûif , le 
^mouveraent des afl&iresragitpit agréa- 1^1^ 
blement. Selon lui îl n'étoit queftion , Sc fuiy. 
.pour affurer aux François des trîom- 

Îhes certains, aue de les bien conduire. 
[ étoit perfuadé aufC que cette Natioa 
folie» raais ardente & peut-être plus 
elliqueufe que les peuples les plus fé- 
roves , demandoit à être fou vent menéç 
aux combats. Une longue p^aix lui fem- 
bloit contraire au repos de l'£tat ; elle 
engendrolt, félon lui» des troubles do<- 
lûeftiques 9. ou énervoit les courages* 
Enfin la guerj^ci^iui paroiâibit une tranf-? 

Sirationnéceâaire, p^ur Péyaçuafion 
es hume;urs de tout corps politique. 
Ce fut donc avec la fduç^enfible Àtis:^ 
]&élion qu'il vit Charles VIII difpoféà 
paffer .en Italie , pour recouvrer le 
Royaume de Naples , & ihfe bâta d'afi 
lembler l'argent néceifaÎFe ppur . unc^ 
i^Kpédition qui étoit ù fort <ie fon gq^tti 

Sans entrer ici dans 1^ difcufl^oo^ n cR fkk 
des droits de. Charles VIII for •Ic.^^jjs^'''^*"' 
Royaume de Naples, je dirai que " "**"*^* 
le Roi trouva de grands obftacles, 
lorfqu'il propofa ce projet à fon Con- 
feil. Outre les raifons, que le zèle puct 
fuggérer à quelques-uns de ceux qui 
le cômpofoient > il y en eut d'autres 
Tomel. Q 
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i<— ^ui ,' jaîeux dé la ^:>^n que Briçonnct 
a roit déformais dans le ffouverne- 

. ? . ' ment , fi l'on fuivoit un deflein dont 
.11 ctoit, pour ainfi dire* 1 airteur, s y 

l>^]joyc,oppofcrLRt ouvertement. Le Roire- 
•marCjUant en lui plus d'attachenaent 
è fa perfonne , à mefure qu'il Favan- 
•çoit davantage, lui avcit accordé unç 
place dans fon Conf^^l » où depuU i ne 
f aria que par fa boucke^ rCentrtpritfit 
far fon conjiil^ &negouyemaqutpaf 
fa conduite.'^En dkt , Charles malgré 
le grand nombre d'ennemis , qui tefi- 
terent de le traverfer ,^ l'honora de la 
dignité de Sur-Intendant d«s Fînaa- 

Hiccîardin. ^^s, 6* luidànnah premier Keu d*ait* 
torité j pour le gouvernement du RoyaU" 
me, Briçonnet> revêtu de ce nouv^lem- 
ploî , ne tarda pas à ramener à fon avis 
tous ceux qui y avoîent paru le plus 
contraires ; Monfeigneur d^0rle4msf 
qui fut depuis Louis XII , fur-tout , 
k trouva bon ; car le plus grand plaifr 
^uUl eut au monde , étoit defuivre Us 
srmes , comme celui qui en àimoit k 
métier; aiijjî faifoit Briçonnet, lequel 
pour le tems avoit plus grand crédit que 
nul autre à Vmtour du Roi. Tout le 
inondi5 applapdit enfin à la guerre 

î Hiii. générale de U Maifon de Bjrîçonnct<» ^ 
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flltaUe , & tout fembla concotirîr à en 
fclTurer le fuccès. .H^4* 

,* Ludovic Sforce , ufurpateur du I>«- ^ i^iy^ 
thé de Milan fur Jean Galeas Ton ne* 
Veu , fe voyant menacé par Alphonfe 
Duc de Calabre, fils amé de Fepdhf 
nand Hoi de Naples , & beau-pere 
de Galeas y avoit cf û 4dvoiF recourir 
à la prote<ftiQn ée Charles VIII« Inf^ 
truie de la rëfohitioB oii éi^ ce Prini* 
ée de pafifer en Itaiie» îi lui envoya 
âes Ambafiadeurs , pour le preCer de 
commencer la guerre ^ en Tafluram 
ifult le féconde? oit de toutes Ces forc- 
ées , s^il voulut à ion tour le ntaki* 
tenir dans la poiTefSon du Dueh^ it 
Milan. Bciçonnet ^eoicpréfent à l'aur 
dience 9 que les A-mbafladeurs de Lu^ 
dovic eurent du Roi; A çorapritd'ia- 
bord tout l'avantage que fon Makre - • 
en poiivok tirer, & fans entrer dani) 
Pexamen de Tinjufte procédé de Lu-^- 
dovic, U réfolut de déterminer JeRoî^ 
àf fe liguer avec lui , (àuf à l'abandon-^' 
ner fitôt que fon fecours feroît deve- 
iHi inutile. Briçonnct penfoit ainfî\ 
parce qu-il étoît perfuadé que Ludo-- 
Vîc n'avoit recours à Charles que pour 
ftn intérêt particulier , ôcquMl fe fe-' 
cok adreffe à|:out autre, s^il ayoît^ 
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i crû y trouver plus d'avantage^ 

. D un autre côté les AmbaiiadcurI 
* * ^ de Ludc>vic , ajrant remarqué Textrê- 
•^ *^* me con6ancc que le Roi a voit ea 
Priçonnet , lui firent exaâement leur 
cour » & le fuppliereot de reprefeoter 
à Charles « avec combien d'empreffe^ 
ment il dcvoit profiter a'une occafion 
aufli Êavorable , pour pénétrer juf- 
qu'aux frontières du Royaume de Na*^ 
plcS , fans avoir prefaue d'ennemis à 
combattre. Le Aliniltre parut entrée 
'Iran as àsjïs icuts raifons , feig^nit de croire 
Id'csVni! ^^^^^ ^^^ Ludovic ne défiroit que û 
gloire des armes du Roi 9 & enga^ 
ion Ala.tre à figner un traité 9 par le* 
quel il convint d'entrer en Italie à la 
nité «rrc tête d'une armée 9 à condition que k 
« sfcrce j)^ Jig Milan lui donnerait paffaee par 
Mbc Jes Etats ^ tr laidtroa de vMiJfeaux ^ de 
troupes & d'argent; moyennant qutn le 
Roi lui donneroit la Principauté de Ta^ 
ïïtsue. Ce tndté fut fidt & dgné à l'in/ça 
de toute la Cour , le Roi l'ayant confié 
feulement k Briçonnet & au Sénéchal 
de Beaucaire. Toute l'Italie efirayée 
du projet que Charles avoit formé d'y 
porter la guerre» commença à prendre 
tes mefures» ou pour l'éloigner de 
Cf deiTçio 9 ou pour le £ùre (uccomr 
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ber^ fi rien n'étoit capable de le re- VSm? 
tenir. . ,^y^, 

.Alexandre VI qui oçcupoît pour &f^iy, 
lors. le fiége dé Rome , craignit iuiy 
tout Tarri/ée dû Roi en Italie ; rî^ 
ne pouvoit être plus contraire aux ar-^ . 
rangemems qu'il avoit pris , pour Té-' 
lévation de fa famille. Il prévoypit 
que Charles ne feroit pas d'humeur à; 
céder ce que Us autres auroient en va^: 
1m , & ce Pontife fe trouvoit dans 1er 
cas d'avoir bien des reftitutions à faire^ 
Alexandre , pour parer le cdup qui le 
ménaçoit, crut qu'il étoit néceflaire^ 
d'envoyer un Agent à Brîçonnet, poi|f 
l!e,ngager à retenir fon Maître, mpyçnri 
n'ahtquoî il l'afluroit d'un chapeau 4e 
Cardinal. Par-là on voit que cel^i'-^ 
niftre étoit déjà veuf, & qu'il avoit em-^. 
braffé l'état Eccléfiaftique ; en effet il [ 
fut fiait Evêque de Saint Malo , envi-' 
ron l'an 1 4po. Une offre auffi avan- : 
tageufe auroit tenté tout autre ; mais 
ce Miniflre fidèle, reconnoiflant. de^ 

Slusenplus combien il feroit aifé.aur 
Loi de triompher de l'Italie , où 1» . 
terreur de fon nom avoit déjà fubju- 
gué les peuples , remercia l'Agent du 
Pape, en s'excufantfur lanéceflStéoù;; 
ilfe trouvoit > de ne confeiller à ion^r 



^66 GviLZAv mH 

5~!.V|«tre, que ce qui étoic coii&)rfflC:< 

o à fes intérêts. 

;:3* Malgré Itt foîûs du Sur-liitciidant j 

"" * de malgré les ordres que le Roi avofc 

dofifiés pour l'expédition d'Itafie, il' 

n'y avok encore aucun fonds d'i^gné 

pour la fubfîftance des armées. Qud« 

^es Courtîfans > inftruîts de la démar- 

Au du Pape auprès de Briçonnet , ne 

^Ba&queretit pas de dire que U Mi« 

lâftre avoit ménagé cette caufe dere«* 

ttf dément > pour dégoûter le Roi de \t* 

guerre d'Italie ; mais d'auixes lui rendH 

Tènt plus de juflîce. Cependant picqué 

du reproche injufte de fes ennemis i 

Brïçonnet (e donna tant de mouve- 

iftétais , & agit avec tant d'ardeur , qu'A 

fe trouva en peu de tcms en état de 

fabvènîr aux frais de deux armées , 

■njnè de mer Se l'autre de terre, qui- 

OTvoient en même tems attaquer -llr 

Lcrr^T. T^^^es les chofesétantdifpofëes, le 
^oi partit à la tête d^une armée , moins ' 
redoutable par le nombre , que par la 
qualité de ceux qui h compofoient. 

ogifternée Les Villes les mieux for- 

"oimatiQtis i diffcrens Souve- 
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ri^ briguèrent l'honneur dç fon al-âïSS 
Ijancè) coffinae s'ils avqient craint que. 1484. 
ce Moiiar^e m'eftt ppmt stf^fz-tétaf*^ fuiy 
ftrv< leur P^tfîe 5 I^scontril>atîons'j 
qu'il tira > foffiçctot prefij^e feutes pour 
la fubTiflance de fon trmée^ où la-* 
bondance groâifToit chaque |our le 
noffibr^ de^ foldats. ... 

.: X4orlî}uc le Roi fut arrivé (W ies.froBv 
tîer^ dô; l'Etat de Florence., la Sei-- 
gn^uri^ le «nk en devQir\de Ifti dé-- 
puter Pierre de Aiédîcîs , fils du cdev» 
bre Laurent de Médicls, pour lui de*, 
roftnder fon aiiiitié & fa{)roteâion , 8c 
If fupplîer de ne &ke €^rer aucunes 
trôapts fiifr fes terres> Pierre^de Mé-, 
dicis fe confottnflAf à là .fituat^ofi pré- » 
fente des aèàires > &, voulant df^iHeur^ : 
mériter les bonnes grâces du Roi , . 
qii'il fçavoît irrité contre lui à caufe 
de fes liaifonls avec le Pape &Je Roî ^ 
deNaiples, \\n accorda pour Vappàî^; 
fçr Itfs fortèreflTep .de ^érezane ,, de Sp- 1 
ravenelle , & de Pîetra-Santa ^ celles ^ 
d:e Pife & de Livourne, & promit au 
nom de l^i République de prêter au 
Roi la fomme de deux cens miÛ^ du- 
cats. Pierre de Médicisj en s'avanjant 
dç cette, forte > paflbjt de bcaucojnp-^ 
fes pouvoirs , & rendoit le Roi Maître 

9. ^^n 
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w-^— ^ de TEtat de Florence : auffi la & 
I "" b4. ■ gneurie mécontente de la protêt 

& ?j1\\ ^"^ '^ '^^î ^^^^^ accordée aux Pifen 
. & de la liberté qu'a leur avoir re 
due , déclara Pierre de Médicis , i f( 
retour, Perturbateur du repos publi 
Ennemi de la liberté , & de la I 
trie : fes biens furent confifqués , 1 
riches meubles de fes Palais fiirc 
pillés, ou mis à l'encan ; de lui-n 
ne , pour fauver fa vie , fe vît ce 
iraînt de fortîr fécretement de la Vîll 
où il couroit rifque d'être déchiré [ 
le peuple. 
r.njnîtedc ■ ^e Seîgneuf écrivît à Briçonm 

Pritonnei en lùi manda fon malheur , & le pria. 

^*^^* faire en forte que le Roi s'intéref 
dans fa caufe ; le Minîftre , toujoi 
zélé pour les malheureux, fur-tout pc 
ceux qui Tétoient injuftement , 
perdît aucun moment, & enibraflÈ 
avec chaleur les intérêts de Pierre 
Médicis , il peignît fi vivement à ( 
Maître l'ingratitude des Florentin 
que Charles , tranfporté de colère, k 
ordonna de cafler tout ce qu'ils a voie 
fait contre ce Citoyen , de le rétab 
dans fes biens , & de lui rendre te 

Cuicciardin. cc qu'on luî avoît enlcvé. LaSeigne 
rie, craignant d'attirer fur elle J 



Briçonnkt, 3(5^ 
îifmes du Monarque, fe hâta d'en- 
voyer un fauf-conduît à Pierre de Mér j ]^8j^. 
dicîs , pour qu'il pût revenir dans leur & fuîv*:- 
iVille. L'EvequeBriçonnet, qui fe dé- 
fioit de la mauvaife foi de cesRépubli* 
càins , voulut le reconduire lui-même , 
& fe fit accompagner de ce qui fe trou- 
va de plus grands Seigneurs i l'armée» 
Sa qualité de Mîniftre d'un grand R oî , 
infpira du refpeâ aux Florentins : ils 
en eurent plus d'égards pour Pierre de 
Médicisj & celui-ci fe voyant fi puit- 
làmment foutenu , commença à jettcr 
les fondemens de cette grandeur où fa 
inaifon s'eft depuis élevée. * Charles», 
qui avoit fes deffeîns fur la Seigneurie, 
ce Florence , refolut d'y faire fon en- 
trée.; mais afin de ne compromettre ei> 
rien la Majefté Royale , il envoya Brî* 
çonnet & le Maréchal de Gîé, pour 
recevoir le ferment des Gouverneurs^^ 
de la République; ce ferment regar- 
doit non - feulement la fureté de fa 

f)erfonnes mais encore la fidélité qu'ils 
ui dévoient , fe déclarant ainfî Sujets 
de la Couronne de France^ 

' * le Pcre Daniel dit «u contraire , que PEvêiçtie 
et Saint Mal9-s'oppQ(à ait létouc de Pierre de Médi-^ 
cis à Florence, & que ce Seigneur s'étant retiré é. 
Vcnjfe y 0» ne fe mit pitts en peine de. Inu Tome V» 
rà** 99- ^^ ^ok qa'il le trompe» 
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Pendant que tes Florewlnsfe fou^' 
mettoictit à un nouveau joug , Us £1^ 
foîeïît tous leurs efforts jpouf eti îm- 
pofer un très-fude aux rîfans, qu'îb 
avoicnt affervls depuis peu. Ceuk-d 
fifdgués d^une fervitude illégitîkne & 
d'are , avoieiit eu recouiB i^ là protêt^ ' 
tîDn du Roi pôuf s'eft délivrer. Ili 
Idî avoient reptéfenté que lesFioreu- 
tîîis, fi Jaloux de. leur liberté, leur 
avoient ravi cohtre toutes fortes de 
droits celle dont ils jouiffoietit, & 
que recorthoiflaht riiljuftîce de leuf 

Ïèocédé , ils ne (^eâbidfit de les actà« 
1er , pour \tl mettre hors d'état de 
rompre jamais leUfs chaînes. Ils ap- 
pel lerent Charles le Libérateur de l'I- 
talie , & le conjurèrent d*être le leur. 
Il y eh eut même , qui fe jettaUt à fes 
genoux, lui déclarèrent en veîriant dôS 
larmes , que fans la coiifidératÎDft de 
leurs femmes & de leurs enfatts , qui 
reftcroient expofés à la fafeur de côS 
Waitres impitoyables, ils âuroîent de- 
puis long-tems abandonhé leur nial- 
heureufe Patrie , & fe feroiëht plutôf 
expofés à vivre fous la domination des 
Barbares , que fouS la tyrannie de* 
t'iorcnrins. 

Charles iut touché : tous les Grande 
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3e la Cour , ^Tur-tout Inouïs de Lu- 1 
3çembburg ,' Seigneur de Lîgny , cou- 14^4. 
fin germain du Roi par fa mère, le 
prièrent de fecourir un peuple opprî- 
ipé, & de fe décliarer ouvertement,^ 
contre de luperbes Républicains , qui 
àyplent oîé condamner prefquç en fa 
pj:çfence , un de leurs principaux Ci- 
toyens , pour avoir cèié > par refpeft 
pour la Majefté Royale , ce qu'il au- 
roit emporté en .un mois avec tout le 
refte de leur Etat , s'il avoit daigné 
l!àt|:àquer. Le Sénéchal deBeaucaîre î^ 
âj ^ui les Éifans avaient envoyé de. 
grandes lommës , embraîTa fur - tout; 
leur partie & repréfenta au Roi qu*il 
étoît de fa générofité& de fa gran- 
deur de foulager des malheureux, 
qui implorôîetnt fa proteétion ciontre 
ainjuftes- opprèfleurs.. 
[ L*Êvêque de Saint Maloétoît d'uni 
fentiment contraire.- tlprétèndoit quef 
le Roi , venu feuUmerit en Italie pour 
conquérir le Royaume de Naples , né 
devoîi point perdre nn tem* précieu)ç 

.* tè Sén^ciial & nommèit (îe Vferi , riatîf cîù Lah" . 
pmbc < lïfMél^hifà Valéc de ch^lié de ChAJrle<v 
^•l'amitié de ce Prince, à qui de Vers fçiit fâiie fa 
cour , Telcva à là dieftité de Sériccfial dé Bf aucalte 
ft de Chambellan j i |>j(mgeoifo li ânrenr tin Mk 
avec Briconneu 
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^— ^ à venger les torts , & à pacifier les , 
cuerelles de petits peuples , qu'on d^ 

* ** voit regarder comme des querelles de 
particuliers; qu'il împortoît peu ait 
repos de TEurope , & aux defleins dir 
Boi , que les rifans fufTent bien ou' 
maltraités par les Florentins; qu'à 
l*égard de la généroûté qu'il y auroit 
â' fecourir les Pifans , fans autre mo^ 
tîf que celui de les voir libres , le Roî 
de voit la facfifier au befoin où il fc 
trouvoit d'achever promprement fe 
conquête , & à la néceffité de ne point, 
irriter les Florentins , dont, les fecpurs. 
pou voient dans peu lui devenir né* 
ceflaires. 

Brîçonnet parloît aînfi , parce que 
fe trouvant plus près des objets , il' 
étoit plus à portée de connoître les 
' îneonvtnîcn^ En effet, la guerre d'I- 
talie, qui lui avoit paru fi avanta- 
geiife en France, commençoît à hii de- 
venir fufpeéle ; il craîgnôit qu'elle 
n'eût une ifllie auflî fâcheufe , que 
celle qr.o les Prédécefleurs de Charles 
avoicnt cntteprîfe depuis près dé 
dei X {jc'clcs y & qu'on ne liiî repro- 
cbât vie n'avoir ramené les François 
en Italie ^ que pour y retracer le fou- 
if enir dw leurs anciennes f ertes > & fcujt 
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€A caufer de nouvelles. Les avantages I 
^lie fon Maître avoit d'abord rempor- ia.^)^^ 
tés , ne l'éblouiffpicnt point; un mo- 
ment pouvoir détruire ces premiers 
fîiccès ; Ludovic Sforce > qui avoit ap- 
pelle les armes Françoiles , lui fem- 
bloit , avec raifon, un traître habile» 
tout prêt à fe déclarer contre le Roi , 
fi-tôt que le moindre intérêt exige- 
rpît de lui cette perfidie. Ludovic con- 
lîoiflbît toutes les vertus , & fçavoit 
fouvrent en maf(^uer fes vices; jamais 
îl. ne fut vrai que par crainte, & fe 
pj(juant feulement d'être politique , il 
facrifiat tout à fes peraicieufes maxi- 
mes. Pe ce caraâcre double , aue 
Briçonnet reconnut bientôt en Luûo- 
vic , naquit fouvent entre eux des 
différends , qui lui firent encore nnieux 
connoître la mauvaife foi de llJfur- 
pateur. Cependant prefque tous les 
Princes, qui regnoîent en Italie^ 
étoient à peu près du caraâerc d£ Lu- 
dovic; ils avoient comme lui de gran- 
des parties pour le gouvernement > 
mais ils ne fe foutenoîenttous que par . 
lafourberie ; & fi leurs ennemis avoient 
quelque chofe à appréhender de leur 
partji ceux qu'ils teignoientde regar- 
der coBDxae des amisx ea avoîenx est 
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!55Sx:ore plus à craindre. La bonne foî , la' 

^ plus connus eft ce Pays^là,fur-tDut pal- 
mi les Princes : on ne pouvoir fubfifter 
cîhez eux que par une longue érude de 
leurs intrigues, que la candeur Françoi- 
fe ne leur p^rmcttoit pas de démêler, 
tuîte des Voilà ce que redoutolt PEvêqûe de 
^ **'^''" Saint Malo, & pourquoi il défiroit; 
due fon Maître, s'affurant au plutôt 
au Royaume deNaples, n'augmen-' 
tât pas le penchant naturel que lôs: 
Italiens avôlent de fe déclarer contre*^ 
lui , en parolffànt vouloir gouvef ntr * 
eh quelque forte leur gouvernement. \ 
Ce fenciment de Briçonrtet fut fuf lé 
point de Tertiporter , & les Pifans 
manquèrent de fe voir abandonnés j 
mais l'entrée du Roi dans fcuf Ville 
leur ayant tefaauffé le côUr^ige, ils ft . 
foutinrent quelque tems par leur pro- 
pfes forces, îufqu'i de que le départ 
dësFrfflçoîs le^ remit de rtouveau fous 
le joug des Florentins, 

Le Roi , après avoir eu defleîn de 
maltraiter ces Républicains , & de . 
laHTer uhe forte garnîfon dafts leur Vil- " 
le , aîiîia mieux s'allîér avec eux , & ' 
. fortît de Florence, à deffein de ra'ar- ' 
chrt droit à Rome; Cependant il s'ar-: 
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rÊta & Sienne , République , l peu de 
cfaofe près , auffi puWfante que Pautre , J 4 j, 4* 
& que celle-ci tentoit depuis long^tems 
d'aflervîr. Les Siennois , loin ce té-. 
moîgner au Roi la moindre diéfiance » 
firent dépendre les portes de leur Vil- 
le, & abattirent quelques toifes^de 
leuï^s maf aillés pouf lui eô iretidr* Pén- 
tàét plus facile, c'eft-à-dire, pour lui 
h\tQ plus d'honneur. Le Roi trouva 
dans toutes lei tues des infcriptioDis k 
fil louange, entr*autres celle-ci: Char-^ 
les VIII envoyé de Dieu > tri^^Chrétien 
Rèi âés Ftân^m ^ k htâs drok de P Ita- 
lie ^ le Libinteur de FMglife Romuine i 
& le Propagateur de nôtre Sainte-fôi. "*? 
Tous ces titres pàrôîflbient peu con-^» 
venir à un Prince qui , loin de vouloîf . 
fccourîr Fltalîe , étoit venu à dcffeit» 
d'en aflujettîr une partie , & de dii'pu-» 
vtt enfuîte le refte; Charles pc témoî- 
^oît pas non plus un grand 2ele pou# 
pEglile Romaine , au inoins par rap-r 
port à ce que les Sientiois entendoient^ 
Ijcurs louanges avQÎent pour objet îm-* 
médiat la liberté qu'il paroiflbit vou->^ 
loir rendre alors aux rifans , & aux 
Siennoîs, & fon projet de faire la 
guerre ï Bajazet II 1 Empereur des 

*La Vigttc , Journal A: Charles YiU.' 
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■— ^ Turcs. QuoÎQu'il en foît, Charles fot 
1494* ^^•f^^sfait de la réception des Sien- 
*^** noîs , qui crîoient fans ceffe dans leurs 
rues 9 yivt le RoL 

Vive cefaiî qm par (à grand^bontf 
' Maintiendra Sienne en vcaje liberté; 

Cependant Charles > qui fe défioit 
généralement de tous les luliens y & 
qui aVoic fur-tout à craindre de Tan* 
cien attachement des Siennois pour la 
Msdfon d'Autriche, ylaiflk en partant 
une bonne garnifon. 

De Sienne» le Roi continua (a rou* 
te ) & s'avança pour gagner la Cam- 
pagne de Rom6. Il reçut en chemin 
une partie de fes équipages & de fa 
grolïe artillerie , dont il auroit eu be* 
foin plutôt , fi le Duc de Calabre p 
Général des troupes d'Alphonfe & du 
Pape , n'eût été rappelle d'abord à Ro* 
me , & enfuîte dans le Royaume de 
Naples» Charles n'ayant plus d'enne- 
çîis en rête , étendit fes quartiers, re- 
fit fon armée 9 & entra enfuite dans 
Rome. 
Charles en- Alexandre VI , après avoir foutenu 
ia-i» Ko- long-tems les intérêts d'Alphonfe n 
'• SucceiTeur d^ Ferdinand au Royaume 

de Naples ^ avoit enfin cédé à la nd- 
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^eflît^ du tems , & s'étoit accommode I 
5|vtec le Roî. Maïs craignant de rencon- 1 404, 
trer dans ce Prince un vengeur detous 
fes tons , bien înftruît d'ailleurs que 
Eriçonnet fon Miniftre, quelque en- 
vie qu'il eût de fe voir Cardinal , étoît 
néanmoins trop hunnête homme , pour 
embrafler les intérêts d'un Pape tel que 
lui, Alexandre, dis- je , craignant de 
£ç voir priionnier entre les mains de 
Charles , &' enfuite dépofé par les Car- 
dinaux dont aucun ne pouvoît le fouf- 
frîr, fe retira au Château-Saint- Ange, 
avec ceux d'entre les Prélats , qui ayant 
eu plus de part à fes mauvaifes ac- 
tions , avoient le même intérêt de 
fuir la punition. * 

Cependant Charles entra dans Ro- 
me, comme il auroît fait dans une 
Ville ccnquîfe ; il y fit fon entrée le 
foir aux flambeaux , par la porte Fla- 
minienne , les Lanciers ayant la lance 
en arrêt fur la cuifle , & les Archers 
leur arc à la main , les Suifles armés de 
hallebardes ♦ de haches, & autres ar- 
mes. Charles traverfa de cette forte la 
Ville de Rome , Jufqu'au Palais de 
Saint Marc , où il devoit loger : ce 
fut-là qu'il apprit la retraite du Pape 

.* De la Yignp , Journal de Charieç VIIL ^ 
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^^^ fican Card-naux laî confèlttereiit de' 
lin faire ^efon procès, &deIeÉDte 
dépo.'cn 

Le Roî ne Toulant poim fîiivre att^ 

"^"^ ^nfeS fi violent , fit propofer i Aie- 
4^ r. zandre les conditions les plus hono- 
rables. Sur le refiis de ce Pontife, 
deux fois il fit préparer fon artillerie 
pour battre le Château- Saînt-Aûgef 
& deux fois prenant un parti pldS* 
doux , il envoya avertir le roûtîfe da 
pcril qui le menaçoit. Alexandre folfi- 
cité par ceux qui raceompâgnoient, Se' 

Ï'j\ craîÇTioîent d'être expofé^ au ref- 
intiment de Charleis , s*ils pôuffoîeflt 
fa patience à bout , fe fendit enfin , &' 
vînt trouver le Roi , après être con- 
venu néanmoins du cérémonial qui 
devait s'obferver dans Pentrevue , fe 
montrant plus fier à mefure qu'il craî- 
gnoît davantage, & croyant par-là en 
impofer aux François, & leur faire' 
croire qu'il lui reftoit de grandes ref- 
fourccs. 
Portrait Le Pape avoît d'autant plus lieu de 
Vlcxandrc cTzMrc , qu'il avoit fcandalifé le 
monde entier, & qu'il étoit en horreur 
même parmi les Turcs. Perfonne ne 
fut jamais fi décrié pour fa perfidie > 
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IÎ€ti Ti^étoit facré pour ce Pontîfe , & 
ceux même qui ont témoigné plus j^or^ 
de. vénération pour ce grand titre , ^ ^^^y^ ^ 
les Italiens même j n'ont pas crû de*- 
voir épargner dans leur^ écrits un 
tomme fi peu digne d'en être revêtu 5 
s'il fit paroître quelque chofe d'hu-^ 
main dans le cours de fa vie j ce ne fut 
jque pour (es enfans , fruit des galan-« 
icerfes de fa jeunefle» Cefar Borgia, 
itelirî pouT qui ce Pape avoit plus de 
penchant, eut des mœurs dignes de 
tt nâiâance, & de celui dont il la te-* 
tioit. Leur ambition , leur cruauté fin 
rent égales : tous leurs vices fe trou-» 
verefit conformes , & Pon eut befoin i 
fi j'ofe m'exprîmer ainfi » de voir Cefar 
Borgîa , pour croire qu'Alexandrtf 
Éouvoit avoir fon fèmblable. Au refte , 
le vice peut être aflîs fur la Chaire dit 
Commandement , fans que l'autorité 
perde rien de fes droits (acres; il n'y 
à que des hommes pervers , desefpritisi 
fbibles, des Chrétiens fafis principes^ 
qui puiffent faire réjaillir fur la Réli^ 
gîon la honte de fes Mîniftres. 

Un caradere tel que celui de ce 
Pape étoît d'autant plus dangereux, 
qu'à fes défauts énoifmes il joîgnoît 
de gr«h<le« qualités. Nul ne connut 
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I mieux que lui les difFérens intérêts ûèl 
j ^ Princes, & fur-tout les fiens : halrilc 
& hUv.' négociateur , engageant , perfuafif, A 
étoit d'une fagacité extrao'dinaire, 8c 
d'une adreiïe înconnparable pour pér 
nétrer les fecrets des autres , & ne laif 
fer jamais foupçonner les fîens. Son 
avidité Tayant rendu d'une richdfe 
îmmenfe , il employa fes tréfors i^ 
gagner par fes préfens ceux qu'il dc 

fut fuduire d'une autre naanierej ce 
ontite , qui avoit acheté la thîare $ 
fçut fe rembourfer avec ufure, en ven- 
dant fans referve toutes les favcurti 
qui en dépendent. Chapeaux , Ab- 
bayes, EvÊchés, félon tous les Hifto- 
riens , furent à fa Cour l'objet d'uo 
trafic ouvert. 

. Charles étoit fcandalîfé , comme 
toute l'Europe , d'une conduite fi op- 
pofée à l'efprit de la Religion Chré- 
tienne, Mais fuivant en cela le confeil 
f ^^"Ç^pnet, il remit à un autre tem» 
à iaire éclater fon indignation , & 
s'accommoda avec Alexandre.Le Pape 
«u^'i'r/" «ne députation lolemnelle, 

parut fe félîcker .1 r"''^. ^"' 'f""^"' 
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quelques révérences , rembrafla , & le 
pria de lui accorder un chapeau de , ,0 r-^ 
Cardinal pour Briçonnet; le râpe luî& fuly/ 
répondit que c'étoit fon intention , & 
3'etant aile placer fur fon Trône Con- 
fiXlorial , il prit le Roi par la main , & 
l'obligea de s'afleoir , avant de s'aiieoir 
lui-même. * Là, en préfence d'un Brîçonnd 
■ grand cercle de Cardinaux, & d'une J^J^** ^*^ 
a0emblée nombreufe, Alexandre dé-, 
clara l'Evêque de S. Malo Cardinal. 
Le Prélat étant entré en même tems » 
baifa le Pape aux pieds & fur la bou- 
che , & reçut le chapeau de fes mains. 
Il voulut remercier le Pape ; mais le 
Pape le renvoyant au Roi , Briçonnet 
alla fe jetter à les pieds. La cérémonie 
étant achevée, le Roi & le Pape, qui 
fe génoient réciproquement , le fépa- 
ijerent, Se allèrent chacun dans leur 
appartement. lie Pontife prefque feul p 
& Charles accompagné de tout le fa- 
çré Collège. Je crois devoir dire ici 

au' Alexandre voulant flatter le Roî, 
ont il connoiflbit l'ardeur pour la 
gloire & pour tout ce qui avoit appa- 
rence de domination , voulut durant 
fon féjour à Rome que la JuAice s'ad-^ 

' * Extrait du Journal (fun Maître des Cérémonîet 
ifi U C9iii de Rome, 
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— ^ miniftrât çn fon nom , & par fes Of< 
ficiers , fans que les fiens y priffent 
,1^ . ' aucune part. Par fon ordre on éleva 
' ^^* deux potences , l'une au champ de 
Flore y & la féconde dans la rue des^ 
Juifis» deftinées feulement pour la 
criminels jugés par la Juitice du Roi. 
Mais ce Prince y fatisfaît de toutes 
ces marques d'honneur, ne fit aucun 
ufage du pouvoir qu'Alexandre lui 
avoit cédé. 
r^ Roi Ta Charles quittant enfin le féjour de 
^^^* Rome fe montra au Royaume de 
Naples , & le fournît : on ne peut ex- 
primer que de cette façon la promp- 
titude avec laquelle ce Monarque 
s'en rendit le Maître. Mais pendant 
qu'il triomphoit dans la Capitale de 
cet Etat, & que la Cour fe livroît à 
toutes fortes de plaifirs , le Duc de 
Milan , la République de Venîfc , & 
fe Pape môme, levoîent des troupes 
pour s'qppofer à fon retour en Fran- 
ce , oi ce Prince s'apprêtoît à reve^ 
nîr couvert de gloire. En eflet ayant 
hiffé de braves Officiers , pour com-» 
inander çn fon abfence dajis le Royau- 
Jîhe de Naples , il fortit de cet Etat, 

g arriva aux environs de Florence, 
n agita alors dans ioa Confeii, A 
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Von rendroit , ou fi Pon retîendroit I 
'pour un tems, les Places que la Seî- 14.^5-^ 
'jgneurie avoît confenti de laiffer en fe- g^ lUiv^ 
queftre entré les mains du Roi, juf- 
(qu^à ce que ce Prince eût entièrement 
Voumiis le Royaume de Napl«sj les 
Tlorentins offroient pour les rqcour. 
"vrer les conditions les plus avantageur 
ïes. Outre trente mille diicats , dont la 
Seigneurie étoic ired^v^bie envers le 
"Roi, eMe confentoit à lui en prêter . 
tbixante & dix mille , & à lui former 
im corps confidérable de leurs meil^s 
ïeureâ troupesi. 

' Le Cardinal Érîçonnçt , toujours fer Btîconi 
yorable aux Floremît)s , preffoit le RoflcVj 
ilûi d'accepter Sf: l'argent 5c le fe- commoder 
«ours , lui reprëfentant que la confer- JJ^^* ^^ 
vation dejS Places, que Florence re- ^ 
clamoît, n'afliiroit çq aucune façon (a 
iiouvelle cojjquê^j^. & qu'il ticeroif 
un avajQtage bien' plus grand de Vér 
change qu'on lui propQfpit, Les Flor 
ïentîna a un autre coté* men^çoien^ 
lourdement de'fe joindre à la figue ^ 
& de tenter de recouvrer leurs Places 
par la force, s'ils ne les pouvoient obr 
tenir par la négociation. En forte que 
iè Roi craignant de s'attirer de npur 
Veaux ennemjs fur les bi'as » pencboi^ 
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\ \ un accommodement , lorfque le 
Comte de Lîgny , qu> le montroit tou- 
^ (Uiv * jours contraire aux fcntimens de Bri- 
çonnet , confeilla au Roi de rejetter 
les offres des Florentins » de garder 
leurs Places , & défaire connoître aiii- 
fi à Wtalie qu'il fe promettoit d'y rer 
venir bientôt à la tcte d'une nouvelle 
armée. 
Démarche £n même tems les Pifatis » qui s'é: 
»Piiâos. toîent mis fous la proteftîon du Roii 
craignant de retomber fous la domi- 
nation des Florentins , fi ce Prince 
reftituoit les Villes de la Seigneurie > 
implorèrent une féconde fois l'appui 
de Sa Majeftéj & voyant que preffé 
par Brîçonnet, il perliftoit à vouloir 
C#mînei. ^^^Î^CJ* ^vec les Florentins , les Dames 
' les plus confidérables de la Ville de 
Pile , vinrent en troupe , habillées de 
deuil , les pieds nuds ^ Ôc tenant leurs 
"petits enfans par la main : elles tra- 
verferent en cet état toute Tarmée, 
répandant des larmes , & excitant la 
pitié de tous les fpeélateurs. Elles fe 
jetterent aux pieds du Roi , & le con- 
jurèrent d"avoir compaflîon d'un Peu- 
ple qui lui exprîmoit la dureté du 
gouvernement des Florentins , par ce 
qu'elles entreprenoient pour s'en déli- 
vrer. 
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vrcr. Tout ce qui fe trouva de cpurti* 
fans auprès du Roi , attendris par un 14.1; c. 
fpeélacle fi touchant , joignirent leurs &' {^\y^ 
prières à celles des Dames de Pife* 
Charles fe laifla fléchir ; fa g(f nérofité ' 

l'emporta fur la politique de Briçon-- 
net , & d'Entrague^ reflia à Pife pour 
gouverner ce||| Ville au nom du Roi. ■ 
Briçonnet , q|ai fentoip Pinçon vcnienc- 
d'une pareille démarche , s'obftinant à' 
faire changer, la réfolûtion du Roi , 
s'artira les reproches de toute la Cour,. 
Toute Parméc le traita d'hom^me dur ^ 
înfenfible & impitoyable : on cefla». 
d'avoir pour lui le refpcél cjû àfon ca- 
raûereic à fa dignité, jufqucs-là qu?un- 
lîmple foldat ofa le menacer, & qu'il, 
cpurut rifque de fa vie. Le Maréchal^ 
de Gié & le Préfident Gannai, s'é-. 
tant montrés du même avis, fe virent 
contraints de fe fauver , & de-décour. 
cher pendant trois jours , pour éviter 
la furie du foldat. , , 

Pendant que Charles, par uneim* Retou&di 
prudente générofité , affoibliffoît foh ^°'* 
armée , en laiflant de nombreufes gar- 
nifons dans' les Villes que fes favo^ 
ris l'engageoient à protéger , les Sou- 
verains d'Italie , ligués fous prétexte 
de vouloir conferver la liberté de leuc 
Tome L R 
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SSSPays t augmentoient le nombre ie 
leurs troupes. Elles groflîrent en fi 
7? ** peu de tems » que les Alliés ne doute* 
rent plus de la défaite entière du Roii 
*^*"*^' ayant en effet fept à huit hommes con- 
tre un. Enfin les François 9 après avoir 
pafle par des chemins Drefque impra- 
ticables, & avoir été IRigés de faire 
Soner leur artillerie fur les épaules 
es Suifles , arrivèrent auprès du 
ViUage de Fournoue. Le Maréchal 
deGié, à la tête de quelque Cavale- 
rie » s'étoit avancé pour frayer le paf- 
iage au relie de l'armée , & par unç 
manœuvre digne de fa haute réputa- 
tion , ilétoit venu à bout de conlerver 
un pofte avantageux malgré tous les 
efforts des Confédérés. Enfin le Roi 
l'ayant joint avec le refte de fes forces, 
il aéliberafur ce qu'il avoir à faire dans 
une occafîon où le danger étoit fi ma- 
nifefte. 
•nbanasdu La pluralité des voix fut pour Tac- 
*• commodément , s'il étoit pollîble de le 

ménager , avec des ennemis fi fiers de 
leur fupériorité. Comines furtout, 
mieux inftruit que tout le refte des 
François du nombre des ennemis , qaii 
félon lui, ayoient jufqu'à trente cinq 
inîllc hommes , étoit d'ayjs qu'on ac- 
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cordât tout , plutôt -que de combat- 
tre, perfuadé que non-feulement on 1495-, 
feroît vaincu » mais encore que de & fuiv, 
toute l'armée défaite dans un Pays 
étranger , & fi éloignée de tous les 
lieux où l'on pût faire retraite , il ne 
fe fauveroit pas un feul homme , & que 
le Roi même , ou périr oit , ou fe-. 
roît fait prifonnier. Il écrivit donc, 
par Tordre du Roi au Marquis de 
Mantoue , & aux deux Provédîteursl 
qui commandoîent l'armée Vénitien-. 
ne, & leur manda qu'ayant été long-» 
tems AmbafTadeur de France à Venî-' 
fe , il fuivoit les mouvemens de l'ai^. 
feélion qu'il avoit conçue pour la Ré- 
publique f enleurconfeillant de pré- 
férer un accommodement, dont les 
avantages étoient certairjs , aux incon- 
yéniens d'un combat , dont l'iflue fe- 
roit doùteufe. Il ajouta que lafupério- 
rité des ennemis ne devoit point leur 
faire rejetter fes propofitîons; que le . 
courage des François étoit affez con-. . 
nu pour laiffer elperer qu'il fuppléeroît 
au nombre ,. l'armée étant furtouc 
commandée par un Roi courageux , 
&C par les plus habiles Généraux de 
l'Europe. Comines.entendoit par-là 
Rij 
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île Maréchal de Gié, & Louis de la 
I49f. Trémouille. 

Srfuiv/ ^^ Gardinal Brîçonnet écrivît de 

fon côté aux Généraux- des troupes 

kiçonnrt ^ cnnemîes , & leur manda que fon carac- 

mCcnénux tere Tautorifant à ménager autant qu'il 

"^'"^ lui feroit poffible le fang des Chré-* 

tiens , il leur confeilloit de n^ point 

«'expofer à un combat , qui ne pou- 

voit être que très-fanglant entre des 

tr9upes également animées , les unes 

par leur nombre , & les autres par la 

riéceffité tle vaincre , & par le défef- 

Soîr de fe fauver autrement. Le Card- 
inal ajouta^que lesConfédérés avoiem 
d^autant plus de tort de s'oppofer au 
retour du Roi , que cePrince, loin de 
vouloir commettre aucune hoftiiité en 
Italie , ne penfoit qu'à regagner la 
France ; & que les Vénitiens en fe joi- 
g;nant aux autres Confédérés , avoîent 
déclaré hautement qu'ils n'attaque- 
roient point les François, fi eux mê- 
mes n'en étoient attaqués. 

Le Marquis de înàntoue . & les 
deux Provéditeurs ayant lu ces let- 
tres, renvoyèrent le. Trompette du 
Roi , avec un autre de leur part, pour 
affurer Sa Majefté qu'ils étoient réfo- 
lus de traiter avec Elle , pourvu que 
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l'on celïat de tirer fur eux j ce qu'on 
avoir déjà commencé de faire ave'c 145)^. 
fuccès. Briçonnet & Comines s'ap- & fujyy 
plaudiflbient uéja d'avoir fauve Char- 
les & fon armée d'un péril fi évident, 
lorfque l'anillerie des Alliés fou- 
droyant tout à coup les troupes 'Frai>. 
çoifes, leur apprit que les ennemis 
avoîent changé de réfolution , & qu'ils 
vouloîent le combat. Le Roi s'y pré- 
para auflî-tôr. Loin d'être allarmé À 
la vue d'un fi grand danger , ce Prin- 
ce ne témoigna jamais tant de confian- 
ce. Ses yeux brilloient d'un feu guer- 
rier. Ses foidars , animés par la vue 
d'un Monarque belliqueux & heureux , 
fouhaitoient la bataille avec autant 
d'ardeur 9 que fi l'avantage du nombre 
avoit été de leur côté. 

•. Charles fe montra en cette occafijofi: Bataille i 
Capitaine & Soldat: il ordonna, & Fouinpot. 
combattît, Son arriere-tgarde , vive- 
ment preffée par le Marquis de MaH-^. 
toue , après avoir fait des efforts «pro- 
digieux pour réfifter à l'ennemi , re- 
culoit &c allort être culbutée : le<Roi 
accourut lui-même à fon fecours , &: 
fe mêla fi avant parmi les ennemis, 
qu'il fe trouva quelques momens ^feul 
au milieu de leurs efcadrons. Les pUi» 

R uj 
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— — braves s'efibrcerent de le faire prîfon- 
i4Qr. ^^^^^ Charles les écarta à coups d'é- 
: Hiîv.* P^^ ' ^^^ cheval même fe battit avec 
une fureur furprenante ; aucun Cava- 
lier n'ofa l'approcher; il fecondoitfon 
Maître des pieds & des dents; enfin 
il le fauva : le Duc de Savoye avoh 
fait pf éfent au Roi de ce cheval guet- 
rier. Louis de la Trémouille Se Fra- 
mefelles » à la tête de quelques Lan- 
ciers, accoururent & le dégagèrent. 
Les cent Archers Ecoflbîs de la Garde 
arrivèrent en même tems. Se taillèrent 
en pièces tout ce qui ofa approcher du 
Roi. 
Wdojrc des Rodolphe de Mantoue venoît d'ê- 
fanço«f tj.g tué. Sesefcadrons, mis en défor- 
dre par les troupes que Charles con- 
duifoît, prirent la fuite, & allèrent 
porter PefFroi dans tout le refte de leur 
armée. Mais ce qui fauva celle de 
Charles, fut un de ces événemens heu- 
reux , auffi difficiles à prévoir d'une 
part , qu'à éviter de l'autre. Les Stra- 
diots avoient eu ordre de s'emparer 
du bagage des François; ils obéirent, 
& commençoient à enmener des che- 
vaux , des mulets , & tout le refte 
des équipages , lorfque d'autres Stra- 
dîots i deilinés à foutenir la Gendar-: 
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fnerîe du Marquis de Manioue , ou- 
blièrent ce devoir , & fe jetterent 14P j* 
comme leurs compagnons fur le ba*- &.iuiv. 
gage ; alors les Gendarmes abandon- 
nés par la Cavalerie légère » n'ayant 
pu fe réunir j furent taillés en pièces 
par les François, Le Bâtard d'Urbin > 
qui commandoît une partie de Parmée 
des Alliés , ne recevant point d'ordre 
de Rodolphe de Gonfague , dont il 
îgnoroit la mort , fe tint dans fon pofte » 
& voyant tout le refte des troupes en ,. 
fuite , fe retira en bon ordre* 

Charles ne profita de fa vîéloîrô 
que pour fe retirer lui-même , & il 
arriva enfin fans aucune perte à Aft, 
Ville appartenante au Duc d'Orléans. 
Ce Prince étoi: affiégé dans Novarre » 
par une armée de Ludovic Sforce : fà 
défobéiflfance aux ordres du Roi l'a- 
voit réduit dans-cette trifie fituation. 
Ilavoitbefoin defecours, & le Roî 
iatisfait de s'être ouvert fi glorieufej-i 
ment le palfage au travers de toutes lesi 
forces de l'Italie , ne jugeoît pas qu'il 
fîlt prudent d'aller s'expofer à une fe-», 
conde bataille , contre des ennemis 
bien retranchés. Il "fallut donc en ve- 
nir à un accommodement , & Comines 
fe chargea de la négociation. 

Riuj 
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: Brîçonnet au contraire, & George 
i^nr d'Amboife Archevêque de Roujn, 
c lui/, fort zcl^s Pun & Fautre pour le Duc 
Brfconncr ^'Orlcans , & touchés du péril que 
nfciiL au couroît ce premier Prince du Sang: , 
'i^fr'u Duc" confeiUoient au Roi de bazarder l'at- 
Oflcaw. taque des retranchemens , lui repré- 
fentant que tout dtoît poflîble au Vain- 
queur de Fournoue. Comines foutînt 
toujours l'avis contraire; & voyant. 
que le Cardinal Briçonnet , dont il 
ft'étoit point ainaé , s'obftînoit à jetter 
le Roi dans ce nouveau péril , il lui 
parla avec tant de force , & lui dé- 
^^ montra fi évidemment rimpofiîbilité 
^^ de forcer avec des tro^ipes délabrées 
une armée fraîche , nombreufe , & bien 
retranchée , que ce Prince n'ofa rien 
décider , quoique Briçonnet alléguât 
de contraire à ce qu'avoir dit Comi- 
nes. * Les principales raifons qu'allé- 
guoît le Miniftre , étôîcnt qu'un Roi 
de France vîélorieux ne devoir point, 
furtout dans la conjonélure préfente, 



c ) s ctoit laine éblouir par la propo- 
rtion que le Duc d'Orléans &a' A mboife lui avoicm 
fiite d'aflurcr à un cV fcs fîls une terre dans le Milanei , 
terre titré;î , & de dix mille ducats de rente, fi le Duc 
poHvoit devenir le Maître de ce Duché, I*hUiD99 J» 
Cfminejj Balçarius , L. 7, N. 3% 
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propofer le premier un traite de paix. ' „ _ 

Comines ne manqua pas de réplique j4or» 
fur un pareil fcrupule , & repréfenta. ^ {^jy.^ 
la conjonélure même, comme une 
raifon pour pafler fur cette fauffe dé- «jette, 
licateffe. La ïrémouille & le Prince 
d'Orange , qui croient fort avant daoâ 
les bonnes grâces du Roi, fe joîgrû- 
rent à Comines , contre Briçonnet & 
George d'Amboife ; & pour 1^ mal- 
heur de la France , comme on le ver- 
ra dans la fuite , leur avis prévalut. 

On convint donc de conférer avec 
le Marquis de Mantoue , Général de 
Tarmée des Puiffances liguées; le lie» .-: 
des con férences fut affij^né entre B.ol-' 
gari & t)amarien , à didance à peU 
près égale des deux camps; & dès lé 
lendemain à deux heures après mrdî^ 
elles furent commencées entre le Car- 
dinal Briçonnet i le Prince d'Orange,» 
Comines , &c. de la .part du Rôi; :k 
Marquis de Mantoue,. Bernardin £onr 
tarini , pour les Vénitiens , & Fran^ 
çoîs Bernardin Vifcomti , au nom; du 
Duc de Milan. Enfin le Duc d'Ôr"- 
leans, qui manquoit de vivreis & de 
munitions pour fe défendre , out per- 
miffion de fortir de la Place ; & quel- 

R V ^ 
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S255 ques jours après îl en tira cinq mîllc 
j .gç.^ cinq cens hommes , qui reftoient de 

fuîv.' ** garnîfon. 

jLç ^^j Cette affaire étant terminée, le 
îent en Roi revint en France » avec ce qui lui 
^^ reftoît de troupes^ bien réfolu d'af- 
fembler une nouvelle armée & de fe 
montrer une féconde fois en Italie 9 
auflî-tôt que fes Finances feroîent ré- 
parées. Il croyoit fa gloire d^autant 
plus intéreffée à ce retour , que (^ 
premiers fuccès l'avoient fait regarder 
comme un Héros, & qu'il lui fem- 
bk)lt honteux de ne les avoir pas 
domines, mieux foutenus. Dans ce deffein » qui 
n'eut cependant aucune fuite ^ Char- 
ks avoit renvoyé Comines en qualité 
d'Ambafladeur à Venife , pour tâcher 
d^ençager cette puiflante République 
dans fes intérêts , ou du moins pour 
la détacher du parti de fes ennemis, 
Comines a cru que les projets du 
Roi auroient eu des fuites avanta- 
geufes , fans Pintelligence fecrétc 

Ïue quelqu'un entretenoit avec le 
*ape. 
perd ton- Quoiqu'il en foît , le Roi perdît 
McnTwI^o^^ ce qu'il j)oflcdoît en Italie, & 
prefque en aum peu de tems qu'il l'a- 
voit conquis : quoique fes^ troupes 
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combâttifTent avec beaucoup de cou- ^*— ' 
rage , & fouvent avec fuccès , elles fe ^ g - 
virent réduites d'abord à céder peij à ^ ^^^ 
peu le terrein, & bientôt à l'abaa- 
donner tout à fait. Ce n'eft pas que le 
Comte de MontpenCer » à qui le Roi 
a voit confié le louverain commande- 
ment dans le Royaume de Naples » 
ç^eût fait tous fes eflfbrts pour confer- 
ver ce beau Pays à fon Maître. Même 
pendant un tems on avoit crû que les 
conquêtes d'Italie âfloient être plus 
aflurées que jamais. Se que Ton vien- 
dront à bout de recouvrer tout ce qui 
étoit retourné fous la domination de 
Ferdinand. _..^ 

Les plus grands Seigneurs duRoïau- î*""*' 
me de Naples , le Duc de Ferrare > le i^p*; 
Marquis de Mantoue même , quoi- 
qu'à la tête de la ligue, fouhaitoient 
■le retour des François en Italie; les 
^liifles offroient de donner autant 
d'hommes qu'on le voùdroit pour de 
l'argent : ainfi la guerre fut réfolue ; 
le Duc d'Orléans & Trivulce furent 
nommés pour Généraux.. L'Equipage 
di^Duc étoit déjà en cbemîn : mais ce 
Prince r qui était de quetqu^un confeiUé Ç^^^ 
(ffuyoujotipartement ^ délivra le Duc 
. de Milan de la crainte qu'il avoit con-: 

Rvj 
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! nourriture. Le Duc d'Orteaos; quf 
If^j. fuccéda à Charles VIII, (bus le nom de 
Louis XII 9 Se qui avoit de grandes 
kPmoB. yûç, fur cette Princefle» s'intéreffiifit 
i Cà douleur y ordohna au Cardiad 
Briçonnet de fe. rendre jiuprès d'elle' 
pour- la confoler. Briçonnet obât;, 
mais la v&e de ce Prélat » qui lui.rap* 
Delloit plus vivement que tout autrele 
Ipuvenir du feu Roi 9 dont il étoitle 
confident*, loin d'apponer aucun re- 
mède à fon affliâion , né fit que l'au|^ 
Dodçdr 6e menter. Briçonnet lui-même ne put 
!iii c$ SU^ ^^ contenir ; il répandit tant de larmes 
devant la Reine, que Jean de la Mare 
Evêque de Condom 5 qu'il avoit arne* 
né avec lui , fut contraint de le faire 
fortîr de l'appartement de cette Prin- 
ceffe , ne pouvant modérer la vivacité 
de fa douleur. Anne de Bretagne vou- 
lant témoigner combien elle étoit fen- 
fible à la perte qu'elle venoit de faire, 
s'habilla de noir , contre la coutume 
des Reines de France , qui portent le 
^^^^^ deuil en blanc. 
■ ^'^'^^^^*^ Louis XII fucceda à Charles VJII, 
I4p8, lavec toutes les qualités d'un vrai Roi. 
Louis xiJ.X'âge avoit rallenti cette ardeur ambi- 

aïonte fur le . > • « . i r ? i 

Trône. ^cule qui Tavoit quelquefois rendu 
Son foraaiujSujet coupable :. les mauvais fuccès , 
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toujoursinftruâ:ifs,l'avoient convain- 
cu & Corrigé de fes défauts» Devenu 14.5) 8, 
Souverain , il eut encore d'autres lu- & fûiv. 
mieres. Ce Prince avoir éprouvé coti- 
bien l'indolence & l'inapplication d'un 
Roi peuvent occafionner de mécon- 
tentemens & de malheurs; il avoir pu 
remarquer auffi de quelle importance 
li étoit à un Monarque , d'avoir pour le 
féconder un Miniftre d'un [génie fupé- 
rleur , qui joignît à la capacité néceC- 
faire , un çfprit doux, împanial & dé- 
fintéreffé , appliqué , attentif, qui fçût 
les moyens de faire la guerre avec fuc- 
cès , & ceux de l'éviter , fans qu'il en 
coûtât rien à )a gloire. Enfin la vie 

f rivée fembloit n'avoir été pour ce 
rince qu'un apprentiifage de l'art de 
régner. De mauvais Citoyen, il de- 
vint Roi parfait, & en montant fur 
le Trône , il n'y porta que des vertus. 
Jamais le Royaume ne fut plus riche 
& plus tranquille que foiis fon règne : 
s'il fit la guerre , fes voifins feuls ef- 
fuyerent les calamités qui en font in- 
féparables; la licence Militaire fut 
toujours réprimée. Se le Soldat 
François ne tut redoutable qu'à l'en- 
nemi, ^ 
Le bon ordre , que ce fage Roî 
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■Tçut mettre dans fes Finances > kî 
1408. <1^"°^ moyen d'entretenir des trou- 
:Suiv'. P^^ nombreufes, fans être réduit à la 
ntfteffité de charger fon peuple de 
nouveaux impôts. Il cft vrai que ce 
Prince aliéna fon Domaine 3 & rendit 
les Charges vénales. On le loue d'a- 
voir fait la paix , auflî-tôt qu'il fe vit 
prêt à manquer des fonds ncceffaires 
pour continuer la guerre ; mais il au- 
roit été bien plus digne d'éloge , s'il 
eût conclu cette paix, avant d'avoir 
fait ufage d'une reflburce telle que la 
vénalité des. Charges. L'intention 
qu'eut Louis XII d'abolir cet abus , 
ne l'excufe pas de l'avoir introduit. On 
lui reprpcha auflî d'avoir beaucoup 
aime l'argent : ce qu il y a de certain, 
c'eft qu'il ne l'aimoit que pour le dé- 
penfer à propos. Il ne fçut point ôter 
le néceffaîre à des millions d'hommes , 
pour augmenter le fuperflu d'un petit 
nombre. Ses Officiers Se fes Soldats 
furent toujours bien payés. Se fes Gé- 
néraux ne s'enrichirent point aux dé- 
pens des peuples foulés , & des troupes 
mal entretenues. Le bon ordre fut 
conftamment confervé tant qu'il porta 
la Couronne , & ce Prince fécondé 
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par le Cardinal d'Amboife , fit régner **^'— 
avec lui la juftîce & la paix. *i ^^ g 

Il préfera d'Amboile à Briçonnet , &.fiiiv» 
autant àcaufe de fes intimes liaifons 
avec ce Prélat , dès fa plus tendre jeu- 
nefle , que parce qu'il le connoiffoit, 
fînon plus zélé pourle bîea du Royau- 
me, du moins plus capable de tien 
choifîr les moyens de parvenir à ce 
bien même. Briçonnet fc voyant Brîçon 
donc déchu du Miniftere, fe retira à ^^^R^me 
Rome , oii il refta long-tems. Ce ne 
fut pourtant qu'après avoir été pourvu * 
par ce Prince de la riche Abbaye de 
Saint- Germain^des-Prez , comme on 
le voit parole ferment ordinaire que fit 
ce Prélat, de conferver les droits Si 
privilèges de fou Eglîfe , le i o de Mari 
1 y 04.Ce ferment eft dans les Archive» 
^.e l'Abbaye. 

Si Louis XII fçut conferver la paix 
clans fes Etats , ce n'eft pas qu'il n'eût 
au -dehors un grand* nombre d'enne- 
mis. L'Empereur , les Rois d'Efpagne 
& d'Angleterre , les Vénitiens , le 
furent toiir à tour ; & fouvent plu- 
fieurs d'entr'eux fe réunirent pour l'at- 
taquer; mais le plus redoutable de 
tous ceux qui fe déclarèrent contre 
lui, fut Jules II, Souverain Pontife ,'l» 
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même qui s'étoit ligué avec lui , poui^ 
accabler les Vénitiens > quelques an- • 
nées auparavant, & que la reconnoif- 
fance devoir tenir étroitement attaché 
aux intérêts de-ce Prince, 
nâeredt Jules» plus propre à conduire une ar- 
»^ mée , qu*à gouverner TEglife , ne ref* 
piroit que le trouble , la guerre & les 
combats; fon génie inquiet & turbu- 
lant ne luj permit jamais de goûter 
aucun repos , & il fçut en priver non- 
feulement tous fes voîfîns , mais en- 
core les peuples les plus éloignés. On 
le vit à la tcte de fes armées- exciter 
le Soldat à répandre le fang Chrétien; 
dont il devoir fe montrer le confer- 
vateur. Lui-même voulut*entrer par 
la brèche dans l'enceinte des Villes 
— "— * qu'il avoît conquîfes ; jamais il ne s^ac- 
ITIO, commoda avec un ennemi, qu'il ne 
s'en fût afluré d'^n autre. Après avoir 
lonç-tems balancé entre l'Empereur 
& le Roi de France, il le^mécontenta 
tous deux. Sa fierté e?ctrabrdînaire lui 
JFaifànt croire qu'il fe défendroit fans 
peine , contre les forces réunies de ces 
deux puîflans Potentats , il leva des 
troupes , chercha des Alliés , fe mit en 
campa.c:ne , livra des combats , força 
des Villes ^ foutenant à la fois le poidi 
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de la Papauté , & les fatigues de 
Mars. 

Le Cardinal d'Amboîfe , qui avoît 
^té la dupe de ce Pontife , étoit mort ; 
mais il avoit laiflé à Louis XU une 
partie de fonreffentim*ent,&ce Prince 
pique de la mauvaife foi de Jules à l'é- 
gard de fon Mîniftre , ne fut pas fâché 
d'abord d'avoir occafîon de le venger, 
en rabaiflant , autant qu'il lui étoit 

Îoflîble , l'exceffif orgueil du Pontife, 
/Empereur Maximilien , auffi mé- 
content de Jules quel e Roi de France, 
fe déclara en même tcms contre lui : 
ne voyant aucun autre moyen de le 
réduire , ils prirent la réfolution de 
faire convoquer un Concile à Pife , oh 
le Pape feroît cité , pour venir dans 
cette augufte affemblée rendre compte 
de fa conduite. 

L'Empereur Maxîmîlîen étoît celui dnàertM 
de tous les Princes, qui formoit les MaSEt 
plus brillans & les plus hardis projets ; 
mais jamais Politique ne montra tant 
d'incapacité , & de lenteur dans l'e- 
Kécution j la moindre rcfiftance le re- 
butoit : volant fans cefle d'idées en 
idées t il eflayoit à la fois plufieurs 
mtreprifes , fans en exécuter aucune» 
Son courage étoit une efpece de fur- 
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— ^ rcur ; il vouloit exterminer fon cnnc- 
cio, "^î> & ^ peine ofoit-il l'attaquer. Ce 
Prince ne fçut jamais former aucun 
plan régulier 9 ni s'attacher à fuivre 
exaâement ceux qu'un eiprit plus 
profond lui préfenta; il ne connut, 
ni les hommes , ni par confêquent les 
moyens de les rédiûre. Général fans 
capacité. Soldat fans difcipline , Mo- 
narque fans talens Se fans autorité, il 
fc rendit méprîfable à la tête de fes 
armées & dans fon cabinet. Le carac- 
tère défeâueux de fon efprit , en le 
. rendant peu digne du rang qu'il oc- 
cupoît . le rendit auffi plus à charge i 
fes Alliés & à fes Sujets , qu'à fes en- 
nemis même. Un Empereur tel que 
Maxîmilîen , ne pouvoît être d'aucun 
lècours â Louis ; mais par rapport à la 
conduite que ce dernier fe préparoît â 
avoir avec le Pape , le nom de l'Em- 
pereur lui éroit important. Maxîmi- 
lien applaudit au deffein de convo- 
quer un Concile à Pife, il promît d'y; 
envoyer tous les Evcques de fes Etats ; 
& Louis XII s'appliqua à gagner des 
Cardinaux. 
Conduite Briçonnet, qui étoît alors à Rome, 
îr^onneti^j ofFrit fes ferviccs ; il étoît fcandali- 
fé/ comme tout le relie de l'Europe, 
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de la conduite violente de Jules IL II ^— — 
auroit vouIu' voir le vaiffeau de TEgii- j r j q^ 
fe , confié aux foins d'un Pilote moins 
téméraire ; & il affura le Roi , que 
non-feulement il lui étoît entièrement 
dévoué , mais encore qu'il feroit fes 
efforts pour infpîrer (es fentimens it 
quelques autres membres du * facré 
Collège. • Ainfi Louis n'attendît pour 
éclater , que la réponfe que rendroit 
le Pape à PEvêque de Gurk, Ambaf-; 
fedeur de TEmpercur. 

Si Jules étoit opiniâtre & fuperbe ; ^^^^^^ 
perfonne n'égala l'Evêque de GurK ertde fEvê^ 
liautcur & en fierté : la conjonéhire^^ ^"'^* 
préfente augmentoit encore fon hu-* 
meur altiere ; il joignoit à la vivacité 
Françoife la dureté Allemande , & 
reconnoîflfant des honneurs que lui 
avoit rendus Louis XII lorfque ce Pr'é-^ 
ht étoit venu dans fes Etats, il ne de* 
mandoit pas mieux , en foutenant la * 
dignité de fbn Maître , que de ména- 
ger les intérêts du Roi de France. Ce» 
intérêts , félon le Miniftre de l'Empe- 
reur , demandoient que le» deux Po- 
tentats fe bâtaflent d unir leurs armes, 
fiour foumettre le Pape par la force. 
1 parut donc à la Cour de Rome , du 
même air que s'il y fût venu à la tête 
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*une année » & au lieu de ces foumîf- 

[Ç lo. ^^^^ ^ ^^ ^^ refpcias , aufquels le 

* Souverain Pontife étoit accoutumé, il 
lui parla en égal, fi je ne puis dire, 
en oupérieur : jufque-la même, que 
le Pape ne pouvant fupporter fon ex- 
ceffi ve fierté , & lui ayant envoyé uois 
Cardinaux pour conférer avec lui, 
PEvêque de Gurk envoya de fon cô- 
té trois de fes Gentilshommes , refîi- 
iànt de traiter en perfonne avec qui 
que ce fut qu'avec le Pape même. En- 
vain ce Pontife lui oflfrit-il des reve- 
nus inunenfes , & le chapeau de Car- 
dinal. L'inflexible Evêque ne fe re- 
lâcha en rien. Riche par lui-même , 
& joignant à la qualité d'Evêque celle 
de Lieutenant Général de TEmpereur, 

ccîardin. {{ rejetta les offires du Pape ; & fur ce 
que ce Prélat s'apperçut que Jules tâ- 
choit de traîner la négociation en lon- 

• gueur, il partit brufquement de Ro- 
me , quelque inftance que lui fit le 
Pape pour l'obliger à demeurer. 

Brîçonnet Btiçonnet & quatre autres Cardinaux 
do Ro- forcirent en même tems de Rome , 
fous prétexte d'aller faire un voyage 
à Notre-Dame de Lorette. Les quatre 
Cardinaux qui accompagnoient Bri- 
jonnet, étoient François de Borgia 
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Archevêque de Cofence , René de ! 
Prie Evêque de Bayeux , Fédèrîc de jciçy^ 
Saint Severîn, &. le Cardinal de Car- 
vajal; quelque tems après, le Cardî- 
îial d'Albret , frère du Roi de Navar- 
re , fe joignît à eux , à la follîcitatîon 
jde Louis XII. Le Pape regarda cette 
défertîon comme -un des plus grands 
inalfaeurs qui lui pût arriver ; aufli fit-il 
tous fes eftbrts pour ramener ces Car- 
dinaux à Rome; & ne pouvant réuffir ; 
iî s'emporta jufqu'à menacer le Roi de 
trance de l'excommunier & de mettre 
fon Royaume en interdit. Louis XII 
fe mît peu en peine des .trahfports du 
Pape ; il entra en Italie à la tête d'une 
puiflante armée, dans le deifein d'ap- 
puyer le Concile de Pife , & de fou- 
tenir le Duc de Ferrare. -1^— ^ 

Les Cardinaux, qui comfiaençoiçnt à ' 
fentir les încon véniens de leur démar- i j 1 1 , 
che , fe rendirent cependant à Pife, & coaciic d 
un corps de troupes Françoifes s'a- Pif^t 
vança pour les foutenir : l'ouverture 
du Concile avoit été faîte , & cela d'u- 
ne façon fort fînguliere, Brîçonnet & 
les autres Cardinaux n'ofant fe tranf» 
porter à Pife , à caufç du grand nom- 
bre d'ennemis qui couroient la cam- 
pagne > y envoyèrent l'Abbé Zacharie $ 
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■— ii Antoine d'Andréa Protonotaire Apot 
tolique, & Jacque Galand de Lo- 

^ ' ches, Archiprêtre de Toufrs , avec 
pouvoir de faire l'ouverture du Con- 
cile; ils exécutèrent leur comnuffion, 
firent célébrer une Mefle du Saint 
Efprit , & rendirent compte dans un 
fermon des raifons qui avoient oblige 
PEmpereur & le îloi de France , d'af- 
iembler le Concile général , déclarant 
qu'il commençoît dès cetfe heure, mê- 
me. On ne vit à la Mefle & au fermon 
d'autres Eccléfiaftiques , que ceux qui 
avoient été envoyés par les cinq Car- 
dinaux 9 ce qui commença à rendre 
cette^flemblée un peu méprifable aux 
yeux du peuple. 

Le Pape ayant appris l'ouverture 
du Concile , jetra l'interdit fur Pife , 
" ' & fur la Ville de Florence , & excom- 
munia en même tems tous ceux qui 

jcclarain.. adhcrcroient au Concile. Les Floren-» 
tins parurent peu allarmcs des fou* 
dres du Pape ; ils appcUerent de f» 
Sentence au Concile général , & fi- 
rent célébrer le Service Divin de- 
rôcme qu'avant Tinterdit ; Jules con-' 
tînua, & prononça enfin une Sentence 
de dépofitîon contre les fix Cardi- 
naux. Le Cardinal d'Albret, comme 

je 
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|e Pal dit plus haut ^ s'étoit joint aux i 
cinq premiers. 

Briçonnet * , quoique vieux & czfféi ^ 
avoit confervé toute la vigueur de fort 
cfprit , & les autres ne fe conduifoîent 
que par.fes confeils. Ils pubKérent une 
apologie de la conduite qu'ils avpient 
renue ; pluGeurs Jurifcorifultès , en- 
tr'autres , Philippe Déce , écrivirent en 
leur faveur ; d'autres foutinrent les 
droits du Pape : bientôt la Chrétienté 
fut inotidée de décrets , & l'on fe traita 
poKtnent :de Schîftn'atiqu^s & d'Hé- 
rétiques mêbie , iè pîirt & d'autre. Les 
amateurs du trôuWç'&jles nouveautés 
fe réjouirent de cé'cottimencementde 
difcorde : les gens de bien au contraire 
gémirent fur les maux qui menaçoient 
lé5 peuples. . 

Lé Pape fiéuï y parut infenfible i| il Conaiiîtc< 
regarda d'un œil fec tout le fang que.**^i^* 
fbn orgueil alloît répandre, & ïoiû ' 
d'être jouché dei peines préféntes , il 
continua de fe gouverner de telle forte, 
qu'elles ne pouvoient qu'augmenter 'à 
ravenir. Après avoir lancé fes foudres 
fur les Cardinaux rebellas , il les pré- 
para contre la FrancèV te terrible rôn- 

* • • . • : . I :' •). . 

♦ Hiftoirc Généalogique de la Maifon de 
Briçonnet. 

Tome I. S 
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_ -j alloît lès lancer fur la pcrfonne* 

'de Louis Xfl même 9 (i les Cardinaux 
ijii» de ion parti n'avoîent modéré fon 
reiruniimcnt , & calme fa fureur par 
leurs humbles fupplications> & leurs 
fages avis. 

D'un autre côté j le Cardinal de 
Conauîff<j..Carvaial, clû Préfidcnt du Concile 

Pnlidcnt du < f . /- /y 

Concile. ûans la première iellion , monta en 
chaire après la fcflion » & déclara nul» 
au nom du Concile > tout ce aue le Pa« 
pe avoit (ait, foit contre lesUx Cardi- 
naux 5 foit contre les Pifans; il leur 
donna Tabfolution des cenfures lan- 
cées contr'eux 9 & fit un grand éloge 
de l'Empereur & du Roi de France , 
dont le zèle les avoit aifemblés pour 
remédier aux défordres qui s'ctoient 
glifles dans le gouvernement de l'Egli- 
le. Le Cardinal de Carvajal fît une cri- 
tique fanglante du caraélere du Pape» 
Se de ceux qui applaudilToient i fes 
violences ; il s'étendit beaucoup fur 
tout ce qui s'ctoît pafle depuis qifefques 
années , par rapport à l'adminiftration 
des affaires Eccléfiaftiques, & s'appli- 
qua à faire remarquer ce qu'il y avoit 
déplus repréheouble. Mais la haute 
idée que les Italiens ont eue de tous 
tems des Souverains Pontifes Se de 
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«nr puîffance , leurs préjugés à Té- 
^rd de fes droits 3, &c TiiKérêt au'ils 
Dnt à augmenter fon autorité > firent ^S^^* 
}ue le difcours du Cardinal de Carva« 
[al n'eut qu'un petit nombre d'Appro^ 
Dateurs: ie refte fe fcandalifa oe fa' 
Kberté. On commença à fe défier mu- 
tuellement les mis des} autres ; la fu- 
terfHtien Italienne fit voir l'enfer ou- 
Tert à la plupart dçs Habitans dç Pife* 
Ceux même qui commettoient lâns 
ifbrupuk les plus grands crimes, trem- 
Ifclerent à la vue des cenfures du Fa- 
ijbe. Les troupes Françoifes « qui en- 
^onnoient Plfe, augmentèrent Pin- 
(Quiétude des efbrits; on commen- 
^ par fç quereller 1 on fe battit cnr 
^ite. 

4 Le^ Cardinaux ne fe croyant point Le Concae 
Jbn fureté , transférèrent le Concile à ^S^^j, 
jilitan > ah durant quelque tems ils fie à Lyon.' 
iirouverent les plus forts. Les Evêquqç 
JSe France > du moins un grand tigm-- 
ybre I s'y rendirent « & on n'attendpit; 
llus que les Prélats d'Allemagne, 
^Empereur feifoit tous fès ^Sqx^S 
^^our les obliger à partir j; mais loi,Q dV 
jçonfentir > ils déclarèrent que çrQy^uit 
içce Concile afiëmblé contre toutes IcF 
xrcglesi Hs ne fepouy oient réfouÂre 4 

Si| 
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jie joindre à des coupables. 

Cette réponfe allarma d'autant plus 
i/Il. Briçonnet & les autres Cardinaux, 

Ïuc le Pape convocjua lui-même un 
Concile général à Rome dans le Pa- 
lais de Latran. On ne pouvoit douter 
qu'il n'eût plus de droit de raflembler , 
que ni l'Empereur, ni le Roi de Franr 
ce , & que tous les Prélats de la Chré- 
tienté ne préféraflent le Concile de 
Rome , à celui de Pife. En efiet dam 
Milan même on commença à mépri- 
fer l'autorité des Cardinaux ; plufieors 
reçurent fous leurs- yeux PabfolqtioD 
des cenfures du Pape : ainfî voyant 
le peu de cas que l'on faifpit d'eux en 
Italie , ils fe réfolurçnt à une féconde 
tranflation, & fe rendirenrà Lyon ta 
France. 

mmmmmmm L'interdit du Pape les y fuivîtj & 

l'Empereur prévoyant piea qu'un 

I y I2« Concile, obligé de changer (i fouvenc 

Concile dé de Heu , ne pouvoir long<-tems fe fou- 

Utnm. ^gj^jj. ^ adhéra à celui de Latranj en- 
forte que Louis XII refta feu! Pro* 
tefteur du Concile de Lyon. Il eo 
chercha de nouveaux jufque dans le 
Nord i mais Jes Rois d'Ecoflè & de 
Dannemark , qui furent follicités i 
cette occafion , ayant refufé de recoff 
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iioître le Concile de Lyon , les Car- ! 
dînaux & les Evêqucs qui le compo- 
foient, perdirent entièrement coura* ^S^^* 

fe , & furent fur le point de fe retirer^ 
ules triomphoit : le Côncile'de Lyon 
rejette de tous les Souverains de la 
Chrétienté , à l'exception du Roi dô 
France, ne lui paroiffoit plus qu'uti 
vain phantôrae , dont le t'ems effàce- 
roit jufau'aux traces. L'Empereur & 
le Roi crEfpagne étoient devenus les 
ennemis déclarés & du Concile de 
Xyon, & de Louis XIL LeRoi d'An- 
gleterre même s'apprêtoît à fondre 
fur la Picardie à la tête d'une armée 
formidable. Le Pape liii avoir promis 
de tranfporter à lui & à fes SiicceiTeurs 
le titre de Roi très-Chrétien , & de 
prononcer la Sentence de dépofition 
contre Louis , pour lui faciliter la con- 
quête de fes États ; mais dans le tems 
qu'il rouloit dans fa tête de fi vaftes ' 



projets , & qu'il s'applaudiffoit déjà jr-jo^ 

de la perte du Roi de France , la mort 

le furprit , & termina fa vie agitée » la juici^* * 

Hixiéme année de fon Pontificat. Jean 

Cardinal de Médicis lui fuccéda fous 

le nom de Léon X. 

Si le premier s'étoît fait appellef 
Jules i pour oppofer ce nom au plus 

Siij 
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—■ grated des Romains & celm d'Âle^ 
xaûdrc , qu*aYOÎt porté Borgia foi 
S^3* prédécetfeur Ac foû ennenu , Jean it 
Médieis en prit un plus comstinn pur- 
Id \A l^apest & |Aus oonvauiue I 
feutétiit, en fe laiTamt appeDer I&m 
lILNéavccunebomear auffi doHoei 
«be Jules FavcMt eu violente 8c empop- 
tée» ce nouveau Pohdfe s^appBijua a 
réparer les défordres que fcs Pr^. 
cefleurs avoient caufês. Maîsletonae^ 
tCique Juks lï avoit aUumé durant £ 
yiQ y gronda encore loi\^*^tems np^ » 
W>rt ; les efprits aigris de part & i*^" 
Irc ne Durent fe remettre fi-t^t d- 
leur afliette naturelle. Cependant m 
Concile de Lyon fut dîflbus , & U ne 
lut plus quéftîon que de faire recon* 
poître celui de Latran par les PréUtt 
igui avoient compofé le premier. 

Quelques-uns des Cardinaux & 
rendirent de Lyon en Italie , oà îb 
furent affez bien reçus. Mais Briçon- 
liet refta en France , & fe retira ^ 
fon Archevêché de Narbonne , quH 
avbh eu à la place de celui de Keims ; 
là a s'appliqua tout entier à fon de- 
voir dTEvêque, &fît plufieurs àécr^ 
pour le bien de fon Diocèfe. Léon 5 
i|ui vouloit éteindre jufqu'aux moiff 
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Srcs traces du fchifme qui avcHt éé- SSS 
chiré i'Eglîfe , l'avoit abious des cen- 
fures fufmiftées contre kî par fon fré- ^ ^ ' 
déceflcur* Le Cardinal vécut éepùts ^^^ 
idans une pariàite £^mifljon au SaîAt 
Siège > dont ii ne s'étoit •éloigné qu^ 
cauie de la conduite du Pontife enné-^ 
mi de fon Maître: quoique Brîçonnet 
n'eût point été élu Préfident du Con- 
cile de Pife , il y eut cependant la prin- 
• cipale autorité : * ce fut en fon Palais 
iitué à Milan » dans la ParoiiTe de S. 
George du Palais, que s'en fit la con- 
vocation , comme on le voit par le 
Décret de cette convocation même , 
fju'on fit tenir au Pape. ** Le Cardi- 
nal Briçonnet fut auffî chargé par l'af- 
femblëe de licéntier les Prélats j qui 
pour caufe 4égîtîroe voudr oient s'ab^ 
ienter du Concile. C*étoît principale^ 
ment fur ce Prélat) que Louis Ail 
fondoit toutes fes efpérances it cet 
^gard; & ce fut fans doute pour iè 
fécompenfer de fon zèle , qu'il lui 

donna l'Abbaye de Saint Germain dçs 

» 

* Hift. f énénle de la Maîlbn de BriçonHet. 

** j^Béi font h«0c in d§miBnf modems refidenfsM 
Jtrverendiffimi Dtmini Dpmini GmUetmi BriçonneUt , 
£pifi«pi Pr^nefilni , Jittf in fwts Thimet^fi f^uychia 
SéinSi ^trgHie Péiûai» , anné Omnini 1 5 1 1* ^'« i ^» 
MéùL 

S 111) 
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— **^ Prés , & en même tems le gouverne- 
ment de la Province du Languedoc. 
S ^3* La Ville de Paris lui eft redevable 
«^■g« du Bureau de THôtel-Dieu de cette 
ii^ *" Ville : * par reconnoiiTance 9 on grava 
ces mots fur une peôte tourelle qm 
jregarde TEglife de Saint Chriftophe : 
Oejl des biens de feu Monfeigneur le 
Cardinal &• Archevêque de Narbonne. 
On couvrît auflî de plomb par fôn or- 
dre le chapiteau du porche dePHôtel- 
Dieu, & les armes ont été long-tems 
furplufieurs fenêtres de cet Hôpital,** 
auquel le Cardinal 9 & quelques autres • 
perfonnes de fa famille , ont donné de • 
grands biens. Il y a aufli au Collège 
de Navarre , fur une des vitres de la 
Salle de Théologie 9 un monument de 
là libéralité & de fa reconnoiifance; 
c'eft une grande vitre , au bas de la- 

3uelle on voit fes armes accompagnées 
e cette devife , que ce Prélat avoît 
adoptée depuis long-tems. Ditatfar 
yatafides. 

La Ville de Tours, qui fut le lieu 
Ide fa naiflance , fe reflentit auflî de fes 
bienfaits ; cette Ville lui eft redeva- 
ble delà tour de Saint Saturnin. Plu- 

* Hift. générale de la Maifon cîc Briçonnct. 
î^ J*ignorc û cUcs y font encore. 
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Beurs Eglifes , furtout celle qu'il gou- 
verna , forent enrichies de fes prélens, . 
Cependant fes revenus n'étoient pas '^^3» 
fort confidérables: Une poffeda jamais 
qu'un Evêché à la fois , & il avoit 
cédé la meilleure partie de fon patri- 
moine à fa famille 9 pour laquelle ce 
Prélat témoigna toujours beaucoup 
de tendreffe. On ne Taccufa pas non 
plus d'avoir abufé des revenus du Roî 
durant le cours de fon Mioiftere. Outre 
que les Finances de Charles VIII 
luffifoient à peine aux frais de fes ex- 
péditions , ce Prince étoit exaélement 
informé du produit des impôts, &les 
ennemis de Brîçonnet étoient autant 
de furveillans , dont le témoignage 

Çouyoit fuppléer aux diftraftions du 
rince à cefujet, Briçonnet n'eut donc 
que le revenu de fes Bénéfices; mais 
lafageffe de fa conduite & fon éco-^ 
nomie lui fournirent des reflburces, 
que ne donnent point des biens im- 
menfes difpenfés par des mains pro- 
digues. 

A la libéralité & à la magnificence ^ ^}f^i ^" 

B* • • • 1 • / / Cardinal* 

riçonnet joignit une grande pieté j 

il la rendit en quelque forte hérédi- 
taire dans fa famille > & les peuples 
édifiés le virent fouvent officier , fç? ^ 

Sv 
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■■ ,. - deux fils lui fervant^ l'aîné de Ditcrc 1 
Se le cadet de Sous-Diacre ;tousdetty 
^'^* étoient Evêques, l'un àt Meauxt 
& l'autre de Lodeve. Il avott auffifwur 
frères un Archevêque de Rekns Âcon 
Evêque de Saint Malo» Le prenùer 
s'appellok Robert Briçonoet» & kl 
Chanoines de Reims après ùt morts 
[^nn«'^' ^'i^rent à fa place le Cardinal Briçon- 
)2fnais été net fon frère ; ^'efl ce qui a donné 
"^^- lieu àl'erreur de plaûeurs Hîftoriens , 
qui ont donné au Cardinal aiec le 
drredeMlniâre« celui de Chanoefier 
de France » dignité que ion frère 
Robert poffeda fous le règne dcCfetf- 
les VIII. Le nombre & la qualité de» 
Auteurs qui avancent ce fait , £èmble- 
roit devoir les garantir de toute con- 
tradiction ; cependant il efi vrai de 
dire que le Cardinal Briçonnet n'a 
jamais été Chancelier ; ce qui prouve 
qu'un Hidorien exaâ ne doit jamais 
s'en rapporter totalement aux contem- 
porains mêmes ; qu'il lui eft impor- 
tant de les confronter, & de les exa- 
miner avec la même attention Se la 
même défiance, que s'il les foupçoD- 
Boit de vouloir le tromper. Par une 
txafte combinaifon des tems & des 
^ circonftances , ob vient furement è 
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feoutAe (feftingucr le vrai j ob va le mSSS 
voir par cet exemple.- xri^ 

En ces Jours ^ dit FAuteur de 1^ -* -^ 
Chronique d'Am jou , U bon Roi Charles 
VIII pour la fiance & grande ajfeôlion 
quil avoit à Révérend Père Mon^ 
Jeigneur le Cardinal Briçmnet ^ il lejîtf 
fon Chancelier. Il eft bon d'ajouter que 
ce premier femble avoir été trompe 
par Fadditionnaire de Guaguin j qu'il 
cite fauifement. L'Auteur de la Chro* 
nique de S. Germain des Prés donne 
aufli le titre de Chancelier au Car« 
4linal Briçonnet : du Tillet , George 
Colvenere , en fbn Catalogue des 
Archevêques de Reims , Miraulmotn: 
en Tes Mémoires des Chanceliers de 
France , tous s'accordent à lui donner 
la dignité de Chancelier. Mais il eft 
hors de doute , que fi ce Prélat avoit 
en effet été revêtu de cette première 
Charge de la Magiftrature, on a'au^^ 
roit pas manqué de l'ajouter 4 fes au«> 
très qualités dans les monumens qu'il 
laiffa ; ceux de Saint Jean en Grève 
& de Sainte Croix , o& l'on voit (êft 
titres de Cardinal, d'Evêque, d^Ar- 
chevêque, &c. ne font aucune men^^ 
tion de celui de Chancelier. S l'on eo 
excepte Miraulmgnt» aocua des Aur 

Svj 
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SSS teursqui ont écrit au fujet des OmxdP 
celiers de France^ ne font nulle raen- 

f.^3* don du Cardinal Briçonnet , mais feii- 
lemenf de Robert fon frère Arcbevê- 

2ue de Reims, qui fut pourvu de cet 
>ffice par Charles VIII9 au retour de 
ion vaya^e de Naples. Les Hifioriens 
qui placent leCardinal Briçonnet aii 
honabre des Chanceliers deFrance» fe 
fervent de la noéme époque ; ce qui 
prouve d'autant mieux leur erreur,c'eft 
qu'ils ont confondu les deux frères > 
parce qu'ils ont été Pun & l'autre Ar- 
chevêques de Reims.:Nicole GiJleSjdu 
Ycrger , les Mémoires & Généalogies 
de la Maifon de Briçonnet, les Archi- 
yes delà Chambre des Comptes, ok 
Robert fe trouve cité comme Chance- 
lier , ne font aucune mention de Guil- 
laume. Il efl certain auffi que ce der- 
nier devenu Archevêque de Reims ne 
fucceda point à fon frère en la dignité 
de Chancelier, On trouve immédia- 
tement après Robert Briçonnet , Gui 
de Rochefort. Belleforêt s'exprime 
ainfî en cette occafion * i les Ecoliers j 
dit il , femerent des libeUes diffama- 
toires contre le Chancelier , Mejfirt 
Gui de Kochefort ( r^mis en fon état ^ 

* BcUefbrct » pige Si4z« 
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jparce que Mtffirt Robert Briçonnet ^ 

étant Cardinal Êr Archevêque de Reims ^ i^i^. 

ne pouvoit y vacquer. ) 

Robert Briçonnet ne fut jamais ^^*^J, 
Cardinal; ainfi Belleforêt prend en-^^re ne fî 
core un frère pour Tautre. On voît,j?."'^^ ^^ 
comme je l'ai dit plus haut , dans les 
Lettres d'Office de Gui de Rochefort, 
qu'il fucceda à Robert Briçonnet , & 
non qu'il rentra en pofleffion d'une 
Charge dont il avoit déjà été revêtu ; 
ce que l'on peut tirer d'éclairciffement 
du difcours de Belleforêt, c'eft que 
cet Annalifte s'étant feulement trompé 
de nom , le Cardinal Briçonnet 
exerça peut - être les fonéUoas de 
Chancelier fans en avoir le titre, pen- 
dant le cours de quelque difgrace arri- 
vée à Gui de Rochefort j ce que 
j'avance ici n'eft qu'une fimple conjec- 
ture, n'ayant rien trouvé nulle part qui 
ne réfute les Auteurs qui font le Car- 
dinal Briçonnet Chancelier de France;, 
la vraifemblance même étant abfolu- 
inent contr'eux. 

Après avoir, autant qu'il a été en Mort c 
moi , éclairci un point important à ^" 
l'Hiftoîre du Cardinal Briçonnet » & 
même à celle de France , il me refte 
à dire , que ce fage Prélat, après avoir 



^2a GUILLÂUMS' 

^long•tellU éprouvé la douceur & l^în-^ 
confiance de la £iveur des Rois» & 
^^^3* ne fe fouciant plus que de mériter. 
* leur eftime > après tvoir gouverné les 
diffêrens Diocèfes où la Providence 
l'appella > avec toute la régularité & 
lexele qu'un état aufli faint l'exige » 
mourut dans les fentimens de la plus. 

E rotonde piété » à. Narbonne » au mi- 
__.__ eu de fes Ouailles, le i4deDécem- 

j bre lyi^, dans un âge fort avancé. 

^ *• On lui donna la fépulture dans TEglife 
de Notre-Dame , où Ton voit encore 
un fuperbe tombeau de marbre blanc 
& noir , qu'il s'étoit fait élever lui- 
même. Brîçonnet durant Ion Mînif-j 
tere fat le Proteéleur des Gens de 
Lettres : ils ont eu foin auflî de tranf- 
mettre fa mémoire à la poftérité, & 
de rechercher avec foin ce qui pou- 
voit lui être le plus avantageux, * Il 
travailla lui - même , mais dans le 
genre qui convenoit le plus à fon 



* X'Abbé . * Un plat Ecrivain moderne * Ta maltraité fort 
Sendre. iojuftement dans fou HiAoïre du Cardinal d'Amboifc. 
Après avoir dit ^u'il étoit fils d*un Bourgeois de Tours, 
il ajoute qu*Eticnne de Vers , Valet de Cliambrc 
du Roi, & Guillaume Briçonnet, avoient feuk f» 
confiance : Gens ( dit-il mal-à-propos par rapport 
à Brlçonnec ) d'uB Btécice aufii médiocze 91e icuf 
Miiiiiàace» 
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était réc ce Prélat fut Auteur d^un' 

veut Mahud ée prières Latines * ^ 

qu^ dédia à Châties VEI. ^ ^ ? '4* 



& fuiv» 
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FLORIMOND 

ROBERTET. 

Secrétaire d^Etat G* des Finances 
fous Charles FIIl^ Louis XII 
Cf François 1/ '" ■ 

£r quelques autres Secrétaires 
d^Etat de ce tems-là. 

FLoRiMOND Robertet naquît à 
Montbrifon en Forêts. D fut d'à- 
fui^* bord Confeiller à la Chambre des 
Comptes de Forêts , Province qui ap- 
partenoît, à titre de Comté , à Pierre, 
Sire de Beaujeu , beau-frere de Char- 
les VIII , & qui fut depuis Duc de 
Bourbon par la mort de fon frère aîné, 
wnrdc u ^^ Prince , qui connut le mérite de 
runc de Robertct, frère d'un de fes Secrétaires, 
bcrict. jg produifit à la Cour , & lui pro- 
cura la Charge de Général, puis de 
Secrétaire des Finances. Il fuivic en 
cette dernière qualité le Roi Charles 
y m dans fon expédition de Naples, 
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i& îl y fut chargé des plus importantes • 
négociations. Ce fut lui qui conclut 
te traité avec les Napolitains, avec «//!^* 
le Pape Alexandre VI , avec Ludovic * *^^^* 
Sforce , & avec les autres Princes 
d'Italie , après la vîftoire de Fornoue 
en 1 4P 5*. Il eft inutile d'entrer ici 
dans le détail de ces négociations , qui 
fe trouvent dans THiftoire générale. 
Je remarquerai feulement que Philippe 
de Conaînes témoigne la çonfidération 
où Robertet étoit fous le règne 
de Charles VIII, lorfqu'il en parle 
en ces termes : Monfeigneur Robertet , 
un Secrétaire que le Roi. y avait ^ de qui 
ilfe fioit ^ &c. * Eft-ce au rang , au 
jprédit , ou au mérite perfonnei de 
Robertet , que Comines prodigue un 
litre , qu'il ne donne dans fes Mé- 
moires qu'aux Princes & aux plus . . 
grands Seigneurs ? Cependant il dît 
ailleurs : Vint avec moi un appelle Ro- 
bertet ^ Secrétaire du Roi *; aînfi ce 
jître de Monfeigneur ne prouve rien. 
Après h mort de Charles VIII il 
fut continué dans l'exercice de fa 
Charge auprès de Louis XII fon Suc- 
cefleur , avec Robert Gédoyn , qui 

* Liv. 8. Ch. tf. . 
' ** Lîv. 8. Çh. 7. 
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étoit Secrétaire de ce Prince avant 
fon avènement à la Couronne. Il de- 
vint û puiflânt fous ce règne , qu'un 
Auteur contemporûn ( & cet Autcar 
eftuQ Prince Souverain '^) en parle 
ainfi dans l'Hiftoire manufcrite des 
cbofes mémorables arrivcfes de fon 
tems. Ce tems pendant ^ dit-il ^ fue ca 
menées fe menaient ^ Manfieur d^kngoU' 
Urne en menait une autre j car il vauLoit 
que le mariage de lui & de Madame 
Claude ^ fille du Rai Lauis ^ fut achevé, 
laquelle chofefut accordée par bon moyen 
par ledit Sieur Rais &ce mariage foi* 
font « il lui baillait U Duché de Bre* 
tagne ^pour enjauir préfcntement : mais 
te ne fut pas /ans beaucoup d^ affairai 
car le Rai qui était un peu ehatcuiUeux j 
fif avait bien comme U avait fait au feU 
Roi ^ & craignait que ledit Sievr £ An^ 
goulême lui en vaulàt faire autant : tou' 
tes fois la chofefe fit , ù^y fut ledit Sieur 
dAngoulême merpeilleufement bienfervi^ 
fpécialement par Manfieur de Boify > 
Grand Maître de France ^ &• par le 
TRESORIER ROBERTET ^ QUI 
POUR LORS GOUVERNOIT 
TOUT LE ROYAUME ; car depuis 

* Robert de la Mark , Seignevr de Flcttr90£P » 
Prince de Sedui,MaréclvU de VïMn^ 
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que Monfieur le Légat i^Amboife mou-- ESS 
rut a céfoit C homme kplus approché de 
fan Maître , qUijç&voit ùr avoit heau^ «/ r'. 
coup'PÛL ^ tant du tems du Roi Charles ^ ^ ^^ 
que du Roi Louis s & fans point 4e faute^ 
c^étoitj homme le mieux entendu que 
jtpe^e gutres avoir vâ^ù' du meilleur 
efprit ^ &* qui s\fi mêlé des affaires de 
France y & qui en a eu la totale charge ^ 
baeu cette heur^ quil s^y eft toujours 
merveiHenfement hien porté* 

Fiorimond Robertet eut 9 comme 
l'on voit , beaucoup de crédit & d'au- 
torité au commencement du règne de 
François I fous lequel il mourut. Il fut 
toujours AJaître de tout le Secrétariat, 
!&prelque de' toutes les autres grandes 
mflâires. Son fils 9c fon counn-ger* naT< 
snain ^ quil avoit Formés , furent re* 
vêtus de la même Charge de Secré- 
taire des Finances, Ceux-ci laifferent 
chacun un fils , nommés auflî Fiori- 
mond l'on & l'autre, qui furent Sé« 
cretaires d'Etat fous Henri II , Fran«> 
cois II &c Charles IX* L'un fumommé 
du Frêne , fils de Jean Robertet de 
la Motte, >qui ^toit fils de François» 
oncle de Fiorimond premier 9 ayant 
^poufé la fille de Côme Oaufl^ d^ 
MarchavmKMic Sccrct^e d'jStat» fuçr 
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!!!S55 cédai fon beau -père en JSS7' ^ ^ 
trouva à l'afTembléede Fontainebleau 
' î 4* en I j 60 9 & aux Etats d'Orléans , où 
^y* il -eut ordre d'aller faire reconnoître 
un Procès-verbal au Prince de Condé^ 
alors prifonnier ; ce qu'il exécuta fans 
bleflTerni fon devoir, ni le refpeâ dû 
À la perfonne du Prince« Après la con- 
férence que la Reine Catherine de 
Médicis eut l'an 1^62 à Thoury^ 
avec le même Prince de Condé , ûé- 
claré Chef des Proteftans de France , 
PEvêque de Valence & Robertei fo- 
rent chargés de l'aller affurer que le 
Connétable , le Duc de Gui è , Se 
le Maréchal de Saint André , qu'on 
nommoît le Triumvirat, quirteroîent 
Târrnée & la Cour j s'il vouloît y ve- 
nir. Ils fe conduifirent fi adroitement 
dans cette négociation , que le Prince 
s'engagea par écrit à faire ce qu'on 
fouhaitoit. Robertet du Frêne mou- 
rut fans poftérité au mois d'Oélobre 
lj-67. 
nâ Fio- L'autre Florîmond Robertet , fur- 
;"J* ^^- nommé le Baron d'Alluye , petit-fils 
de Florîmond I, & fils de Claude, 
Tréforier Général de France, Maî- 
tre d'Hôtel du Roi, & d'Anne Bâ- 
tonnet > fiit £dt Secrétaire d'Etat , 
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comme fon grand-pere en 1550 fous — 
le règne de François U, à la recom- 
mandârion du Duc de Guife, Il fut ^S"^^ 
envoyé en Piémont en 1^62 pour la ^ ^"^^ 
reftitution de Turin &des autres Pla- 
ces qui furent rendues au Duc de 
Savoye ; & l'année fuivante il alla eiî 
Angleterre , en qualité d'ÂmbalTadeur 
extraordinaire. Ce fut lui qui accom- 
pagna Catherine de Medicis en iy68 
a la conférence qu'elle eut à Chaillot 
avec le Cardinal de Chatillon. U en 
drefla le procès , & réfuta avec beau- 
coup de force & de folidité les rai- 
fons alléguées par le Cardinal en fa-r 
veur des Proteftans. Le Baron d'Aï- 
luye mourut l'année fuivante à l'âge 
de 36 ans» (ans laifTer d'enfaos. Ainfi 
s'éteignit dans l'efpace de deux an- 
nées, & dans la perfonne de deux 
Secrétaires d'Etat , une famille où le 
mérite étoit héréditaire. 
. Mais revenons au preimer Florî- 
inond Robertet , qui tait le fujet de 
cet article. Outre les hommes de mé-^ 
r!te qui fortirent de fon fang, il eil 
fortit encore de fon cabinet & de fe$ 
bureaux, qui fervirent utilement l'Ei* 
tat dans la même Charge que lui; 
iTelsfMrçnt Bayard de h Fonti Bre-î 
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S55 ton de VîMandri , Burgenûs ♦ , Boclie- 

tel , Neuville » l'Aub^MDe » qui furent 

f ',4* Secrétaires des Finances, & eurent 

'^^* une grande autorité dans le Confeil 

d-^Etatfousle règne de François L 

Qu'il me foit permis de rapporter 
ici en peu de mots $ par une eipece 
d'anticipation , une circonftance qui 
concerne en général ces iix Secrétaires 
d'£tat , employés fous les règnes fut* 
vans« En 174^9 le Roi François I 
étant à Montpellier , le mauvais fuc- 
ces du fiëge de Perpignan , qu'il fut 
obligé de lever , le mit de fi mauvaife 
humeur , qu'il les difgracia tous , U 
leschafla de fa Cour, parce qu'on lui 
fit entendre qu'ils lui cachoient les 
dépêches qui venoîent de l'armée , de 
peur de déplaire au Dauphin , qui 
avoit entrepris ce fiége , & au Ma- 
réchal d'Annebaut , qui en avoit la 
conduite. Cependant le Roi retint 
i'Aubefpine, & fit expédier à Guil- 
laume Prudhonune, une Commiffion, 
pour figner toutes les expéditions des 
Finances en leur abfence. Mais par 
une révolution qui n'eft pas rare, & 
qui en certaines circonftances eft fa- 
lutaîre & même néceflaîre , par la di- 

* Il étolt fils d'un premier Médecin du Roi. 
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Tette des Sujets , Us furent rappelles & 
rétablis, & ils continuèrent de iervir 
comme auparavant, jufqu'à la mort '^'4* 
de ce Prince arrivée le dernier jour ^ ^^^* 
de Mars 15*47. 

Le Connétable dç Montmorenci Se 
la Ducheflfe de Vakntinois , qui 
avoient un pouvoir abfolu fur Pefprie 
de Henri II fon fils & fon SucceiTeur $ 
changèrent entièrement Tordre & la 
hce des affaires , & pour fe rendre 
Maîtres du Cabinet & du Confeil , ils 
en éloignèrent ;ou5 ceux qui leur 
étoient fufpefts. Bayard de la Font 
Secrétaire des Finances , fut mis ea 
prifon , parce qu'il avoit fait quelques 
railleries fur la DucheiTe de Valeiiti*- 
cois. Jean du Thier , Receveur da 
Domaine de Sens t Secrétaire &créa«» 
ture du Connétable 9 fut fait Sécre^ 
taire des Finances, avec CômeClauiTe 
Sieur de Marchaumont , ci-devant 
Secrétaire des çommandemens de 
Henri II lorfqu'il n'étoit que Dau«r 
phin. Le Roi , par un Règlement dit 

5 Avril 1 547 , congédia. tpus les Se* 
çretaires des Finances t àU r^ferve de 
Bochetel & de TAubefpine, qui avec 

" ks deux nouveaux , fçavoir du Ttiièc 

6 Marchaumont, furent ch^gisi^ç^.-^ 
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'— — pédier toutes lesafiàires d'Etat &de 
Finances , félon le département porté 
^^.}^ par ce Règlement , en forme de Let- 
: luiv. ÇJ.Ç3 Patentes. Ces changemens de 
rétat de la Cour font fi bien repré- 
fentés dans une lettre que Bochetel 
écrivit fur ce fujct à l'Aubefpîne fon 

fendre , que nous croyons que le 
.eâeur fera bien aife^e la trouver 
ici en original, telle qu'elle eft rap« 
portée par du Toc. 

MON FILS, 

• T'Ai préfentement reçu la lettre; 
» J que m'aviez écrite par ce Porteur; 
» vous advifant que un jour ou deux 
» avant le trépas du Roi notre Maî- 
» tre , je vous fis fçavoir par la pofte 
» l'extrémité de fa maladie , par où 
» vous pouviez bien cohjedlurer qu'il 
» n'y avoit pas grande efpérance en 
n fon aflfàire. Maître Jacque Bourdin * 
» vous a depuis écrit par Alicourt; 
» tant y a que le dernier de l'autre 
^ * mois , entre deux ou trois heures 
» après dîner , il rendit l'ame à Dieu , 

»* ^^ i^V^ ^^^ Cpmmiî fn ce teros-là^ quoiqu'il 
fût fris aîné du Procureur Centrai du Roi au Parle- 
ment <Je Paris. 

& 



Robert et; .•435' 
•% & vous advife qu'il y a cent ans qu'il|H 



»ne mourut Prince avec fi grande 15x4. 
:» contrition ni répentance, & en iî & xulv. 
.» grande connoiffance de Dieu qu'il a 
>» fait. Le jour même qu'il mourut ; 
» nous demandâmes , Monfieur le 
•c Général Bayard ^ Se moi , au Roi 
» qui eft à préfent , ce. qu'il lui pjai- 
»rpitque nous fiflîons, d'auçant^jue 
. » nous avions plufieurs lettres &.pa- 
» quets à quoi n'avoit été répondu. Il 
» nous fit réponfe que le fui vidions, ce 
» que nous avons fait : Meflxeurs les 
.„ Cardinal de Tournon & Admirai 
■ •font demeurés avec le corps en ce 
» lieu ; & le jour même que le RqI y 
»t. arriva, y arriva pareillement Mon-» 
^> fieur le Connétable, qui înconti* 
» nent a embraflfé tout le faix desafïaî- 
» res. Je me fuis préfenté à lui y & 
30 vous advife qu'il m'a fait bonne che- 
» re, me difant qu'il étoitmon ami, & 
*> qu'il me le dônneroit à conno'tre, 
» marcliaumont & le Receveur de 
» Sens**,ont été créés Secrétaires des 
a> Finances; & j'ai mis peine à fentîr', 
3t> comme nous en étions vous & moi; 
9 m'ayant aifuré que le Roi en avoit 

■ f * Il étoit Général des Finance» • 
l ** Jean dn Thier , Siear- de Beauregiril. 

TomeL, X 



:^f4 Florihond 

! • bonne opinion , & fc vouloir fenrîf 
m de nous. J*3d recommandé vos affài- 
^ç* «res & les miennes par un même 
PC luxv. ^ moyen à Monfieur le Connétable» 
»qui m'a confirmé ce que delTus» & 
m m'a dit que les matières d'Etat fe 
«dépécheroient par Marçhaumont» 
9 VOUS , moi , & ledit Receveur de 
» Sens. Il lui a plû prendre mon fils , 
9 pour le fuîvre , & écrire fous les Sé- 
» cretaires. Marçhaumont s'avance 
••tant qu'il peut, & je me retire j 
p néanmoins je continue à dépêcher 
•• tout ce que j'ai accoutumé , & trou^ 
a» ve que Ton me fait bonne dierc ; je 
3» vous affure que j'ai trouvé plus d'a- 
9 mis que je n^ penfoîs en une telle & 
» (i foudaine mutation. Le pauvre 
j» Monfieur le Général Bayard a eu 
» congé aflee étrangement, comme 
••je vous dirai; & vous aiTure que 
9 quelque mal que j*aie reçu de luîi 
» j'en eus pitié.Venez- vous -en, quand 
9 vous voudrez , car on vous fera 
» bonne chère. H y a beaucoup de 
» mutations dont jç ne vous écrirai 
» pour cette heure. Quant à mon Scî- 
» gnçur l'Admirai , le Roi n'en parle 
» que fprt honnêtement ; de fon trai- 
tement , je ne Içai , qu^l il fera ; 



9 ' 



» maïs |e penfe , que les Etats lui dcr 

39 meureront. On dît que Moniieuf Iç i y i !• 

» Cardinal âe Tournon fe veut reti- & fuiv* 

» rer : Voilà ce que j'ai à vous écrire 

» pour cette heure , me recomman- 

» dant à vous , & priant Dieu vous 

» donner ce que vous défirez «♦ 

De S. Germain en L^ye* Votre bonPeré 
le ^ Avril iS47* Bochetel, 

La fufcrîptîon eft, A mon fils ^Mon-' 
(leur de VAubefpine ^ Confeiller du Roi ^ 
y Secrétaire de fes Finances. 

Nous parlerons plus au long dans 
le Volume fuivant de ces quatre Secré- 
taires d'Etat ; Sçavoir Bochetcl , TAu- 
befpine, ClauiTe de Marchaumont» Se 
du Thier; mais nous n'en ferons qu'un 
feul article , relatif au Minîftere 
ipus lequel ils ont été employés, & 
nous en uferons ainfî dans la fuite à 
l'égard de quelques autres Secrétaires 
d'Etat qui fe font le plus diftingué^ 
dans leur Charge. 
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^ A BiL ARD , Religieux de S. Denis , em^ 

XX prifonné par Tes Confrères , s'enfuit 
de prifon, pa^e 3^. Scandalifê de la con- 
duite des Moines , il yeut quitter Ton Or* 
dre, & en obtient la permiffion , quoiqu'- 
avec peine, 3^ 

Adam , Abbé de S. Denis , prend un grand 
foin de l'éducation de Suger, 7. Il conçoit 
de Tamitié pour lui , & lui donne fa con- 
fiance, 9» Il renvoyé tenir £à place au 

, Confeil du Roi , ibid. Pour complaire à ce 

. Prince , il confie à Suger les plus belles 
dignités de Ton Ordfe, 15. Sa mort, 35. 
Suger lui fuccéde , ihL 

Agnès Sorel , ou la belle Agnès , Maîtreffe 
de Charles VII. p. 169* Portrait de cette 
fille, 25>4, Sa mort imputée fauflemcm à 
Jacques Coeur, iç$ 

Alexandre VI. Pape, craint Tarrivée du Roi 
Charles VIII. en Italie, S 6 y. Il s'accorde 
avec ce Prince ,377. Portrait de ce Pon- 
tife, 375?, Il donne le chapeau deCar*» 



Table d"e§ MÂtiEKi$; 
vdînal â Briçonnet , ^it 

Angelo Cattho, Archevêque de Vienne, fait 
plufieurs prédirions à Briçonnet, 357 6* 
fuiv. 

Amboife , ( George d' ) veut qiPon aille (e- 
«courir le Duc d'Orléans, $910 II efl la 
dupe du Pape Jules II. 403 

Anne de Bretagne , Reine de France , témoi- 
gne une grande douleur à la mort du Roi 
Charles fon mari , 367 

Argenteuil ( le Monaftere d* ) eft réuni à ce- 
lui de S* Denis; & les Moines chaiTés font 
remplacés par des Béiîédidins , 4} 

Artur deBretagne,Comte de Richemont.Çst- 
. raâere dexePrince,i 1 1. Sa puifTance, 2 14, 
Il vient au (êcours de Charles VII. ibid. Il 
eft faitConnétable, 117.11 lacrifie au repos 
de l'Etat les Favoris duRoi, ihid. ù'fuiv. Il 
iè rend odieux à cePrince^ 119. Pour rega- 
gner fon eftime,il lui donne laTremouille 
.pour Favori, i^i. Mais ileftpayéd'ingra» 
titude par ce Seigneur, 13 3. Artur fe révol- 
te , a ^7 ù'fuiv* Les Seigneurs de fon parti 
l'abandonnent , 140. On demande fon re- • 
tour.LeRoi l'envoyé enNormandie contre 
les Anglois , 144. Ses conquêtes ,251. Il 
eft rappelle à laCour après la difgrace de la 
Tremouille ,154. Il devient Duc de Bre- 
tagne, 1^ 

Auvergne { le Comte d' ) chafTe TEvéque de 
Clermont de fon fîége j mais il eft rétabli 
par le Roi, 40 * 

B 

BA L u E. ( Jean de la ) Sa fortune. Il eft 
d'abord Domeftique de l'Evcque d'An- 
gers, qui le pré(ente au Roi * ^ t o. Idée gé- 
;Aérâlie (leLoUisXI. &de laBalue, ^ 1 2, L6« 

jiij 



T A B jfc « 
Princes voifins de h France redoutent la 

folitlque du Roi & de Ton Minifire , 3 t 3. 
,a Balue exhorte les Parifiens à demeurer 
fidèles au Roi , ibii. Il &it la revue de tous 
les Habitafts de Paris capables de porter 
les armes^ 3 1 ^. Crédit de ce Miniftre, 5 »^' 
n va au Parlement £ûte enregîftrer Vabo- 
Jtuion de la Pragmatiqae-Saaâîon, 3.17. Il 
trouve de l'opoofition» 328. La Bal»e & le 
Connétable de S. Pol Amba&deurf en 
Flasidres,334* Réponfe du Duc de Bour- 
gogne, 3 3$. La Balae retourne vers ce 
Brmce, 337. Intrigues de ce Minîftre en 
£tveur du Frère du Roi, 338. Portrait de 
Tannegui du Cbatel , 33^* Il va avec la 
feakie trouver le Duc de Bourgogne, 34o« 
La Balue eft arrêté , 347T Sa pourpre lui 
iâuve la vie , 14^* Réflexion fur Taffreur 
ib fîtuation d'un prifonnier d'Etat » 350, 
Arrivée d*un Légat qui redemaïuie la 
Balue, 351. Il eft mis enlibefté, 352* 
Sa mort , ibU. Jugement (ur ce Miniftre , 

Bernard (Saint) eft édifié de la bonne con- 
duite de Sugec, & il Ten félicite, 42. Il eft 
pris pour arbitre dans le doute où kFrance 
ctoit de reconnoitre Innocent on Anaclet. 

^ Il décide en faveur du premier, 45 • Lettre 
de ce Saint Abbé adreffée au Roi , à qui 
il reproche le âc de Vitry 9 5 3 • H précbe 
la Croiûde , 5f 

Blanche de Caftille/emme de LouisVIII. eft 
déclarée Régente à la mort du Roi.Guerin 
lui remet (à dignité de Chancelier, 11 3. 
Apologie de cettePrincefle vertueuiè,i i ^ 
Sa prudence^ 11^ 

Blois C^îUaume de) dit le Cardinal àa 
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Ctiampagne* Sa naiiTance , 7:^. II eft ùit 
Evéque de Chartres , puis Archevêque de 
Sens, ib^* Il eft nommé Légat, 74* Il aaî« 
me le Pape contre les meurtriers deTho^ 
mas dt Caiicorberi,& paflèen Angleterre, 
7i* Devenu Archevêque de Reims ^ il 
lâcre Philippe Àuguâe, 7S. II eft ^t Car- 
dinal, puis prenûer Miniftre de France,7y • 
Il ait biûler les Héréti^iues , ibid. Il porto 
le Roi â Élire la guerre au Comte de r iin- 
dres, So« Il procure la paix à cePrince^ti, 
Le Cardinal va àRome, ${.. Il Eût le pè- 
lerinage de S« Jacques en Galice, 88. II 
déclare nul le mariage ètk Roi avec In^- 
burge , 90. Sa mort ,91, Ses vertus & (es 
débuts > ibid. 

Bochetel Secrétaire d'Etat. Sa Lettre à Au-> 
be(pine Ton gendre , au fujet des change- 
mens arrivés à la CoUr , 4^1 

Bouvtnes, lieu célebce par là bataille guePhi- 
lippe Augufte gagna fiir pluAeuct Princes 

Briçomiet (GuilWne.^ Son ori^ifle^ S^f«U. 
«ft fàitGénéral desFioances enLaa^iîedoc, 
1^6. I^cdtâions faites à Briçonnct , ^^7. 
Dsnger qu'il court en palËuit laLoife^^f è. 
Goût particulier de Bnçonnet , 1 5o«r II «ft 
fait Sur Intendant de» Finances , 36t« Il 
porte le Roi à aller faire la g«ecre en Ita- 
lie, ^^:.. AittbaflTadeurs de Ludovic Sfbrçe 
i la Cour deFrance^ ^6^. Bricoanet traite 
nvecle Duc poitr la guerre d*!ttlie^ 3^f*. 
Crainte du F^pe Alexandre VI. Il envoyé 
.un Agent àBri^nnet, 36f« Le Roi pi^ 
pour ritalie, 366. Conduite de-Briçonnet 
en ce Pays , 368* Il &it rétablir Pierre de 
Médicif iMXks &s biens à Florence , ^69 m 
T iiîj 
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Haine entr t les Pifens 8f lesFlorentînsXes 
premiers implorent la proteôion du Roi « 
' 370. Brii^onnet eft fait Cardinal , 381* Il 
concilie auRoi de s*ac€ommoder avec les 
Florentins^ 3 83, Sa Lettre aux Généraux 
ennemis, 388. Il confeille au R<h d'aller 
iêcourir le Duc d'Orléans , 3px. Son avis 
eft rejette. Briçonnet empêche le Roi de 
retourner en Italie, 396. Moit de Charles 

• VIII. 397. Douleur de Briçonnet, %9^. 

• Il va i Rome , 401 • Sa conduite dans cette 
Capitale du monde Chrétien, 404. Il fort 
de laVille,4o6. 11 eft excommunié par le 

• Pape, 408. 11 eftabfous des Ccnfures fiil- 
minces par Jules II. Sa foomifïion au S. 

' Siège, 4 1 y. Il eft fait Gouverneur de Lan- 
guedoc, 41 é, Monumers de ce Cardinal, 
ïhïL Sa pictc,4i7. Digreflîon à Ton fujet, 
418. Il eft ^\ux qu'il ait jamais été Ch^n- 

- celier, ihià. fffuiy. Mort de ce Miniftre, " 
41 1. Son cloge,4ii. Sa fépuhure àNotre- 
Dame, ihid^ 

Frofre. ( Pierre la ) Son extradion , 130. Il 
eft d*abord Chirurgien Barbier,! 3 1 . Il (de- 
vient Favori du Roi Philippe le Hardi , & 
enfuite Miniftre, ibid. Sa perfidie envers la 
Reine , qu'il charge de plu/ieurs crimes , 

' iji. Ses intrigues avec les ennemis de 
rËtat , font découvertes par le Roi ,135. 
Il eft pendu ,134. Plu/îeurs grands Sei- 

' gneurs affiftent à Ton fupplice , ibid» 

Branon Légat du S. Siège, indique unConcile 

à Poitiers,où Suger fe trouve, 10. Sujet de 

cette Aflèmblce, iiirf, 



DIS M'A T I E HIS. 
C 

CA L I X T E III. Pape , indique le Con-* 
elle de Reims , oà l'on traite des in- 
veftitures. L*Enipereur Henri y eft ex- 
communié , jt 

Cantorbéri ( Thomas de) meurtre de ce Pré* 
lat , qui eft reconnu pour Saint , 74 ; 

Carvajal ( le Cardinal de) Préfident du Con- 
cile aflemblé à Pife , contre le Pape Jules 
IL 4XO 

Chabanes, brave Officier, s'échapede laBat- 

. tille, 317. Bon mot qu'il dit au fujet de la 

Balue, 3 lé 

Charles lurnommé leBon,Comte deF.landre, 
contribue par Ton exemple & par Ces con- 
fêils à la conver/îon de Suger , qui prend 
des fentimens plus dignes de fon état ,41 

Charles le Mauvais, Roi de Navarre, excite 
des troubles dans le Royaume , i S l. Il çft 
arrêté par le Roi même, 18 3. Ses intrigues 
pendant la prifon de Jean. 188 

Charles Dauphin , fe trouve à la bataille de 
Poitiers , 1 86, Sa prudence à pacifier les 
troubles excités à Paris, 187, Il eft Ré- 
gent duRoyaume pendant rabfence duRoi 

. fon père, ipo. Devenu Roi de France , 
il fait Jean de la Grange (on premier Mi- 
niftre , & lui procure le chapeau de Car- 

. dinal, 197 

Charles VI. fon aver/îon pour le Cardinal 
d*Amiens, ip8. Il donne fa confiance à 
Jean de Montagu , lo^. Brouilleries entre 
les Ducs d'Orléans & de Bourgogne , fu- 
neftes à TËtat, 8c en pnrticulier auMiniftre 
qu'on fait mourir, io8 Scjuiv* Le Roi ap- 
prend fa mort avec chagrin, III. Trifte 
état de la France pendant la maladie de ce 

T V 
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Prince 9 il 8. Les Ducs d'Orléans k de 
Bourgogne, font foccefliTefflent afl^mési 
1 19. Les Anglois profitent det troubles do« 
meftîques , & gagnent la bataiUe d^Azin* 
court , ihid. Portrait de Charles VL x io« 
Mort de ce Prince , ix i 

Charles VIL monte (nr leTrâne. II veut atti^^ 
rerjeui Duc de Bretagne dans fon parti ^ 
m. Portrait de ceKoi, i»f • Au dé&ut 
du Duc de Bretagne, il gagne fbn frère 
Artnr Comte demchemont, i%6. U eft 
afBigé de la perte de Ces Fayoris, 130. 
Il refttft les (ècours que lui offire le Con-* 
nétable Anur > i4x« H eft ûcré à Reims , 
149* Il pourfuit les Anglois, qui (ont bat^ 
tus par-tout, i^o^/idy. II oublie aiie* 
ment la Tremouille , 156. Ce Seigneur fe 
lig^e avec plufieurs autres contre le Roi , 

Sïi les difiipe bientôt, i$9 S^ fuiv. Le 
oi donne fa confiance à deux nouveaux 
Favoris , qui ne font pas plus heureux que 
les pfécédens , 164 &fuiv* Charles em« 

frunte de l'argent à JacqueCœur , i66. 
'ar fon confei l il établit le commerce dans 
fès Etats, 267. Il le &it Sur-Intendant 
des Finances & Miniftre , ibii. Le Dau- 
phin lui donne de l'inquiétude , z69. Les 
Génois veulent (è donner à Charles^ 27 3, 
Ce Prince employé Jacques Cœur à réta-» 
blir la paix dans l'Eglifê, 27^ &* fuiy* 
La guerre recommence contre les Anglois> 
%90, Charles fait fon entrée à Rouca , 
2^4, Son amour pour Agnès Sorel , 19 f . 
Il foupçonne Jacque Cœur de l'avoir em- 
poifonnée , 199, Il écoute les calomnies 
contre ce fidèle Miniftre, qui eft dépouillé 
de feî biens & envoyé en caciF, joi Ç^^fuiy. 
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Charles VIII> Roi de France montf fus le 
Trône, 3^0. II va en Italie ^ 3^1 tffmvm 
Ses conquêtes y ^76. Il entre dans Na«> 
pies, 1^1. n g^gne la bataille de For* 
noue, 389. Son retour en Fimnce, 3514. 
Il perd toutes jfes conquêtes y, ihiL Sa 
mort , 397 

Charles > (&t k Hardi , Comte de Charolois, 
fait la guerre au Roi Louis XL jré (f 
fuiv. Combat de Montlhéri ,311. Cfharles 
traite avec le Roi, 32:5. Il devient Duc 
de Bourgogne^ Hp» Nouvelles brouil- 
lerîes entre ces âèux Princes, 337, Le 
Duc accepte la' paix offerte par le Roi , 

5 38, Divers exploits du Comte ,^ 341 &• 
JTuiv. Il efi tué â la bataille de Nanci , 

Charles de Fratïce , Frere^de Louis XL eft 
bien traité en apparence par fon frere,^3 1 ç. 

* Il fe met à la tête de là Ligue dite du bien 
public , 31^» Il prend la qualité de Ré- 

fent du Royaume , 3»t« Dépouillé du 
)uché de Normandie foii-appanage , il ft 

^ retire en Bretagne , 3 15, Il traite ayeQ le 
Roi fon frète , 338.-. 11 reçoit la Champa- 
gne & la Brie en appaaage ^ -34^. La Ba« 
lue trame en fa faveur , mais ce Minifire 
eft arrêté , 3^4^ 

Chatillon (Gaucher de) s^oppofe auxComtes 
de Boulogne & de Flandres ,4^. Il a 
grande part au fiicoès de la bataille de 
Bouvines , loi Cr'JuzV. 

Qement VIL Antipape , fait un bon accueil 
au Cardinal d'Amiens , %99 

Cœur (Jacque. ) Son origine. Il prête de 
l'argent au Roi Charles Vil, Ses^richeiTei 

6 fon prodi^eux commerce , z6f Çffuiy. 
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Il eil fait Sur-Intendant des Finances, zJiA 

' Etat des affaires de la Cour, z$p. Secours 
que Jacque Cœur fournit au Roi pour la 
conquête de la Normandie , 271. Jacgue 

* Cœur traite au nom du Roi avec les Gé- 
nois , 274. Il veut prendre pofTefTion de 
Gènes au- nom de Charles ; mais il trouve 
les choies changées en arrivant, 17^. H 
fè forme une Ligue contre Jacque Caur, 
176. Services qu'il rend aux Chevaliers 
de Rhode , 277. Il va à Rome avec 
Tannegui du Chatel, 185. Sa magnifi- 
cence, tè6. Sa réception de la part de 
Nicolas V. 287. Il fe rend à Lauzane 
auprès de l'Antipape Félix V. ibid. Succès 
■ de cette Ambaffàde, d'où dépendoit le re- 

. pos de la Chrétienté & la paix de TEglife, 
288. Jacque Cœur détermine le Roi à la 
conquête de la Normandie , 2P2. Il entre 
dans Rouen avec ce Prince , ibid. Il con- 
damne l'amour de Ion Maître pour Agnès 
Sorel, 295. Il fournit des fommes con; 
fîdérables au Dauphin, 296. Commence- 
ment de la difg'race de Jacque Cœur , 
app. Calomnies de (es ennemis , 301» Il 
fe Juftifie , ibid. Il feft néanmoins condam- ' 
né , ^05. Il fort du Royaume, 304 , * 
fe retire dans TIHe de Chipre , où après 
avoir époufc une Dame du Pays, il devient 
plus riche qu'il n'étoit en France, 30^ 
• Son innocence eft reconnue , 30^. Dé- 
claration de Louis XI. en faveur de Geof- 
froy Cœur , ibid. On pourfuit les accu- 
fàteurs du Minière, 308. Son éloçe, 
30p. On croit qu'il avoit la pierre philo- 

/bpha}e , ihiL 

Caimnes (Philippe de) eA nommé pour trai- , 



DES Matières, 

, ter d'un accommodement avec les Princef 

^ confédérés d'Italie, g3r & 35>J 

Conféctation ( Forme de) pour l'état Mona& 

tique dans Tonziéme ûécle, abolie depuis» 

^ - , 3.&*4 

Cofereaux, efpéce d'Hérétiques du douzième 
iîécle.Ils prennent les armes contre leRoi, 
qui les taille en pièces , èo 

Croifades. Jugement fur cette efpece de guer- 
re , oppofé au lentiment de M. Fleuri , 70 
D 

DEnis ( Saint) célèbre Abbaye, oùSuger 
eft confacré à l'âge de dix ans, . z 
Dormans ( Jean de) Evéque de Beauvais, eft- 
fait Chancelier après la démiflîon de la 
' Foret , i^i 

Dunois (le Comte de) bâtard d'Orléans, 
délivre Mbntargis, 137. H ' fe jette dans 
Orléans, afTiégé par les Anglois-, 241. 
Il eft foupçonné de s'entendte avec la Pu- - 
celle, 144. Il commande l'armée contre 
les Anglois , 2^0. Il fe ligue contre le 
Roi, 258, mais il rentre bientôt dans le 
' devoir, 2^0. Il eft envoyé en Norman- 
' dle^ 2^2. Beau portrait de teGénéral, 25^5, 
Ses conquêtes rapides , 1-^4 

ES s A R T s (Pierre des ) Preyot de Paris, 
eft chargé d'arrêter Montagu, 210. Il 
■ devient lui-même Miniftre, 218. Son ori- 
gine, ihid. Il porte les armes dans fa ;eu- 
nefle , 214. Il s'attache au Duc de Bour- 
gogne, puis au Dauphin, 21^^. Il fiibit 
le même fort que fonPrédécelTciT, ibi(L 
Jugement du Moine de S. Denis fur Pierre 
des Eilàrts , ibid. Sa mémoire eft réhabili- 
tée , n 6. Poftcrité qu'il laiflè , ihid. 
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F 

FE a a A M D ou Ferdinatul , Cotùté is 
Flandres^ Ce févoke contre te Roi,â qui 
il devoit fa fortaoe, & 1k ligne ayec TEm- 
pcreur & le Roi d* Angleterre, ^ 5 • ^ com- 
mande Taale gauche <fe Tannée des ConfE* 
derés i la bauille de Bouvines^ 103. Il eS 
prisPrifonmer> & enfermé c^ns laToar 
du Louvre^ d'où il ne fort que fous le »gno^ 
de Louis IX, tio 

Florentins (hct)fe fbumettent au Roi Char- 
les 9 l69(ffùiy. Les Pi^ns fe plaignent 
de leur tiranme & obtiennent Iz ptoteâion 
dURoi, 284 

Forêt (Pierre de la). SanalfTance & fon édu- 
cation , 173, II eft Profeflèur en Droit, 
174. liembrafle l'état Eccléfîa/fique , & 
poflède divers Bénéfices , 1 7 ^. Il eft Avo* 
cat Général au Parlement de Paris ,17^. 
Garde des Sceaux du Duc de Norman- 
die , & Evcque de Tournai, 177, puis 
Evéque de Paris & Confeiller d'Etat, ibid. 
li eft Chancelier 8c premier Miniftre fous 
le Roi Jean, 178. Il confère le chapeau 
de Cardinal à Gilles Rigaud Ton ami, 
479* Il fonde le Collège de Toumay, 
180. Il eft élu Archevêque de Rouen, 
]8i. Difcours du Chancelier aux Etats ^ 
184, Haine du Roi de Navarre contre la 
Forêt, 187» Il eft fait Cardinal , i8f. 
Il fort de Paris à caufe des troubles , ibid* 
Il remet au Roi fes dignités, i9z. Décla- 
ration du Régent en faveur de la Foret, 
19^ Il eft Légat en Sicile , ibid. Il va en 
Angleterre par ordre du Pape, 194. Il 
rentre dans le ffliniftere, ibid. Le Roi Jean 
letoutne en Angleterre > i^y, LeCar<fi«. 



liai delà Foret fe retire d'abord âAvigfioil^ 
puis âVille-Neu7e> où il meurt de lapefte, 
ibid. Son éloge , ibiéU 

François. Opinion qu'on avoit de leur poli* 
tdlè dftns le douzième £écle , 14 

G 

GA L o K , Eveqiie de Paris , te plaint âu 
Pape des Moitiés de S. Denis. Suget 
les défend , x s 

Gafton , fils du Comte de Foix. Sa mort fu* 
nèfle & extraordinaire ^ ae$ 

GelafêPape , vient en France pour fe mettre 
i couvert des persécutions de l'Empereur 
Henri , %o 

Génois. Ils veulent fe donner auRoiCharles^ 
273. Perfidie ordinaire de ces Républi- 
cains, %76 

Geoffiroi, Duc de Normandie, efi oblige 
de plier devant Suger Régent du Royau-* 
me, 6% 

Gié ( le Maréchal de ) court un grand péril ^ 
38;. Son habileté à la bataille de Fom 
noue^ )8^ 

Grange ( Jean de la ) dit le Cardinal é^A* 
mltns , entre dans l'Ordre de S. Benoit , 
196. Le Pape l'envoyé en Efpagne, ibid. 
Charles V» le choifît pour (on premierMi* 
niâre, ipf. Il eflf Êiit Evéque d'Amiens 
& Cardinal ,. iUd» Il fe retire à Avignon , 
1 9S • Mépri(è de Guagniti fur le mot Dua- 
cum^ 198. La Grange eft bien reçu de 
1? Antipape Clément VII. Inveôivcs d'Ur- 

- bain IV. contre ce Cardinal ^ 100. Récit 
de Walfing^m touchant la Grange, lo t • 
tX Cardinal d'Amiens Légat à Lucqnes , 
202; ^ puis en Beam ^iUi. SceleratefTe de 
CiMdest te MauTati, cpi rejaillit fut le 
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Jeufie Gaflon deFoix, 103. Mort ieU 
. Grange, 2f04 

Guerin , Chevalier de S. Jean de Jerufalem, 
Son élévation au Miniftere, pj. Il efl 
employé à réconcilier le Comte de S. Poi 
avec celui de Boulogne , mais fa négocia- 
tion eft inutile, 54» Guerre contre le 
Comte de Flandres , pf . Exploits & con- 
quêtes de Guerin, 96, Bataille deBouvines 
gagnée par rbabileté dé Guerin, 97. Il 
feit régler le rang de Chancelier , 1 1 3. Sa 
retraite & fa mort , ibid. 11 eft regretté des 
Moines, ir4 

Gurk» ( rÈvêque de ) Son exceffive fierté , 

40^; 
H 

HE N R I V. Empereur d'Allemagne , 
meurt , après avoir perfécuté long- 
tems le S.Siége , 3^ 

Honoré IL Pape , mourut (ur le Siège Pon- 
tifical, 38 
Hugue Comte de S. Pol infulte grièvement le 
Comte de Boulogne, p 4. Soupçonné de 
trahifon , il fiiit des prodiges à la bataille 
de Bouvines , afin de fe juûifier , 1 04 

JE A N I. fuccede à Philippe de Valois ,' 
1 77- Il conçoit de Teftime pour la Fo- 
ret , à qui il confère plufîeurs dignités , 
17S. Sacre de ce Prince, 180. Il arrête 
lui-même le Roi de Navarre, i S 4. La 
guerre eft déclarée à l'Angleterre, 18^. 
Bataille de Poitiers où le Roi eft feit pri- 
fonnier, 186. Il paflTe en Angleterre, i^i. 
Son retour en France, 194. Ses Sujeis re- 
fufent de ratifier entièrement le traité de 
Bretagne. Il fe remet entre les matas des 
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' Angloîs, içf 

J6an de S.Romaîn,Pro€ureur Général, S*op- 
pôfe avec fermeté à l'abolition de la Pràg- 
matique-Sandion , 318 

Jean V. Duc de Bretagne maintient la paix- 
dans Ces Etats , tandis que toute là France ' 
eft en combuftion , m 

Jean de Melun Favori de Louis X L lui 
préfeiîte la Balue , 3 1 o. Il eft envoyé à 
Paris pour maintenir les Habitans dans 
le devoir ,316, Ingratitude de la Balue 
envers fon Proteâeur , qui a la tête cou- 
pée, , ^ 3i7 

Innocent IL eft élevé fur la Chaire deS.Pierre 
en mcme tems qu'Anaclet.SonConcurrent 
Toblige à quitter l'Italie , & il vient en 
France,44.0n le reconnoît dans leRoyau- . 
me pour le légitime Pontife , 45. Il va à 
S. Denis , où il confirme par une Bulle la 
réunion duMonaftere d'Argenteuil à l'Ab- 
baye de S« Denis , ibid. Il parcourt toute ^ 
la France en deux années, & indique un • 
Concile général à Reims , 4^ 

Joinville un des Chefs de TÀrmée du Roi à 
l'expédition de la Terre- Sainte , 1 17. Sa 
géneroiîté à l'égard de Villebéon , i ly , 

Jules IL Caradere de ce Pape , 402. Ses dif-'- 
férends avec Louis XIL 403 tffuiv, Léon 
X. lui fuccedé , 413 

XJ 

LE o N X fuccede à Jules II. 414. 

Liégeois (les) fe révoltent contre leur - 
Souverain, 32^, 335 6r 34^ 

Lothr.ire Duc de Saxe , parvient à l'Empire 
après la mort delPIenry V. 34 

touis , dit le Gros , eft élevé à l'Abbaye de 
- §.Denis, Il conçoit de Peftime pourSugerj^ 
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S 11 eft admis au nombre de (es amis , 8» 
angéreufement malade , il & di(po£è â la 
mort; mais il recouvre la famé, 48. Il 
retoflà>e malade & meurt peu sqprès le ma« 
riagedeibnfik, 50 

Louis VII. (ùmommé le Jeune, eft couronné 
duTÎvaiitméme de fon pete , 47. Uépou- 
ft Eléom>re fille du Duc d'Aquitaine , 49. 
n fait la guerre au Comte de Touloufe ; 
mais Cet armes n*ont point un heureux 
fuccès, f I . Il prend la Ùtoix , & Ce âiCçoCe 
i pafTer en Orient , ^^. Il nomme Suget 
Régent du Rovaume pendant fon abfènce , 
5f & fmvk II va au tombeau de S. Tho- 
mas de Cantorbén ; mais il en revient ma-* 
bde . 77* Il meurt après avoir hit ùcret 
fon nis Philippe , 78 

Louis VIIL monte fur le Trône, m. Il 
attaque & prend la Rochelle , i la* Il &it 
la guerre aux Albigeois , 1 1 ;. Sa mort, 

iiii. 

Louis IX. ou S.Louls, fuccede iLouisVIIL 
fon Père, 1 1 ^. Il fait le voy^e de laTerre- 
Sainte, où il eft fait prifonnier ,119» Son 
retour & fon fécond voyage, ihid. Il meurt 
de la pefle devant Tunis , m 

Louis X* fuccede à Philippe-le-Bel, 1 57. Sa 
lâche complaifknce pour le Comte de Va- 
lois fbn oncle , ibid. Il a la foibleiTe de Ce 
prêter à fon animofité, en laiiïànt périr 
Enguerrand , 1 6% 

Louis Xl« étant Dauphin, Ce ré volteplufîeurs 
fois contre fon rere , »6p, Caradére 
turbulent de ce Prince, 17a. Jacque 
Cœur lui prête de Targcnt , i^tf . Il s'ef- 
force , mais inutilement de fkuver ce Mi^ 
lûûre^ 304, Sa rcçoinnoiflàncc pour 114 
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Iiomme qui Tavoit tant de fois obligé i 
S06. Il morne fut k Tr6ne, 310. Por* 
trait de ce Priâce 8c de fon Minîfire^ 
31 1. Il change tout le Gouvernement^ 
3 If» Il (bulere tous les Grands de fbn 
Royaume, qui lui fom la çierre avec ailèz 
defuccès, 316 Cf fuîVéïi fe trouve au 
comKat de montlbèrl ^ 311» Traité avec 
le Comte de Charolois, }i3. Intrigues du 
Roî chez les Etrangers, 324. Sa haine 
contre le Duc de Bourgogne , 331* Ce« 
lui-ci le fait prisonnier , mais le relâche 
ani&-t6t, 340. Louis XL &it arrêter la 
fialue, 350 

Louis Duc d^rleans affiégé dans Novare ^ 
2^1. E& tiré de péril, 3^3« IKiiccede 
a Charles VIIL 3^8. Son portrait, 35^^. 
Il préfère d'Amboiie â Briçonnet, 401* 
Ses brouiilerîes avec le Pape , 403. Mort 
de Jules IL 4t| 

Louis de Luxembourg, Comce de Saint Pol, 
Connétable de France, efi envoyé en Am- 
baffade vers le Duc de Bourgogne, 33 2« 
Caraâere 8c conduite de ce Seigneur^ 
3 3 3 • L*appanage du Frère du Roi eft remii^ 
à fon arbitrage, 338. Il accompagne le 
Roi à Péronne , 340 

Louis d'Espagne Comiétable de France^ eft 
aflàffiné par ordre du Roi de Navarre, i Sa. 

Ludovic Sforce^ ufiirpateur du Duché de Mi- 
laa V traite avec le Roi , 364. Portrait d« 
ce Prince , 373* Sa trahifon , 3^1 

M 

MA N â • s E z Evéque de Meanx, inter«4 
cédt ^ mais inutilement , auprès de 
Sttger Abbé de S. Denis , pour obtenir 
qu*Abclard i^ teàtt du Moaaâere , i^ 



Table 

Jiihri^y. ( Encpiemuid de) Sa naîflàncf j 
1 5 ^•Sa grande autorité cau(è de la jaloufîe, 
I ^7. U fonde la Collégiale d'Ecouis, 1 38. 
Haine duComte de Valois contreMarigny, 
ibi(L Source de cette haine, 13p. Difcoars 
de Alarigny au peuple de Paris» 148. Sou- 
lèvement contre Marigny , 153. Mort de 
Philippele-Bel, i ff^. La perte de Marigny 
cft jurée, 1^7. On veut lui faire tcnd.e 
compte de (on adminiflration, i ^ S. Sa que- 
relle avec le Comte de Valois , ihicL II eft 
mis en prilbn, 1 6o.Pîaidoyer ridicule d'A- 
nieres contre Marigny , 161. Foibleflê du 
Roi qui lui foit commettre une injuftice , 
i<$i. Impie îiiperftition renouvellée fous le 
règne d'Henri III, 163. Marigny eft con- 
damne à mort, T64. Le jugement cft exé- 
cuté , 165. Il protefte de fon innocence & 
meurt couraçeufement , ibid, O'fuiv, Re- 
mords du Comte de Valois, 167. Ce que la 
Cour ÎMt pour réparer fon injuftice , ihid. 
Pénitence duComte de Valois^ 1 6 8. On ré- 
habilite la mémoire d'Engu^rrand, 169 

Marcel ( Etienne) Prevot de Paris , excite de 
grands troubles dans cette Ville; 188 &• 
Juiy. Il fait aifaffiner dcjx Maréchaux de 
France , i^i. Sa mort , 193 

Marie de Brabant , féconde femme de Phi- 

. lippe-le- Hardi, eft accufée d'avoir fait em- 

poifonner le Prince Louis de France , en- 

farît d'un autre lit, 12.5. Elle eft juftifiée & 

fon Accufateur puni , I27&*îî8 

Mauvaifon ( Pierre de ) fon courage à la ba- 
taille de Bouvines, 107. Il eft fur le point 
de prendre l'Empereur Otton , 108 

Maximilienl, Empereur, Son portrait , 405 

Médicis ( Pierre de ) vouUat s'accommoder 



DES M A t I t R 1 .<: 

avec CharlesVIII. lesFlorentins s'y oppcJ^ 

. £ent & le chaflènt de leur V ille, 3 6 7^ Il eft 
rétabli par ordre du Roi , 36^ 

i^ïoines. Idée qu'on avoit d'eux dans le hui- 
liéme fïécle. Relâchement fir réforme , ^, 
Le Pape Pafcal II. écrit aux Moines de S, 
Denis uneLettre de reproche^ où il les ac- 

. cufe de renverfer TOrdrc hiérarchique de 
l*Eglife, 12. Les Moines de S.Martin d*E- 
tampcs lont rétablis dans leur Monaftere 
par ordre du Roi , à la prière de Suger , 44 

|\/lontagu« ( Jean dç ) Sa naiffance & fa form* 
ne, 20^. Ses alliances^ 20^. Son caraâere 
lui fait des cnnemis^x 97 • Ils profitent de la 
maladie du Roi pour le perdrç, 208. Trou- 
1)les de l'Etat, ibid^ 

JWontagu eft arrêté, 20^. Il eft condamné à 
mort, 210, Sonfupplice, 211. Sa mé-; 
moire eft réhabilitée, & on lui fait de ma- 
gnifiques obfêques , ^ 211,; 

^ontaigu ( Gilie Aiffelin de ) eft fait Garde 
des Sceaux, après If départ du Cardinal de 
la Forêt, ipa 

N 

NI c G L A s V. eft élevé fur la Chaire de 
S. Pierre, 28s. Il fait une honorable 
réception a Jacque Coeur , 267, Il eft re- 
connu (èul légitime Pontife , 28^ 
O 

OD £ R I s E Abbé du Mont-Caflîn, con- 
trade amitié avec Suger. 11 Tinvite à 
venir voir fon Monaftere, 3 8. Il eft dépofé 
. par le Pape,& il furvit peu à fà difgraçe, 4 1 
Pdilon, Religieux de Cluny, met la réforme 
; dans Saint Denis ; ^ais le relâchement y 
rentre après fk mort , 6 

Çt^on III, Epper,eur d'Allemagne , fe ligue 
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tl«e le Roi ^Angleterre Se ^fienrs Va& 
fiuoc de la Conroiine , contre le Roi de 
France, ff. Son armée eft entièrement 
défiûte an Pont deBoovînes» 97 ^ fuivm 
Danger ^'il court, 10;^ 

P 

PA se A L n* Tient en France, 10. Snger 
yientau-derantde luipourlecompU- 
menter , iiùL U Ta iS. Denis, puis àla 
Charité conCicrer une ^H^* U vi^te le 
tombeau de S« Martin deToiirs , 12. A des 
conférences ftciettes arec le Roi , ihlL 
Tient àTroje un Concile, qui efi transféré 
àRome, 1 3» Sujet de cette Aflèmbiée,i3i& 
Suger y eft iuTité , 14 

Philippe I. Sa mort arrivée en iio8. Son 
corps eft enterré i S. Benoit-(îir-Loire , 14 

Philippe fils aîné de Louis VU meurt par un 
acadent , âgé de 14 ans , 4e 

Philippe II, fiimommé Augufte , eft (acre à 
Reims, 77» Il &ît la guerre avec fiiccès aux 
Vaudois , aux Cotereaux & au Comte de 
Flandres (on Tuteur, 79 ^ 80 & Si. Son 
amitié pour le Cardinal de Champagne , 
2% & 83. Il prend la Croix, & ya à la 
Terre-Sainte, S^. Il laifTe la Régence du 
Royaume à Alix de Champagne fit mère , 
8^. U revient de fon voyage malade & fort 
dégoûté de pareilles entreprifès , ilii. U 
veut fe brouiller avec Baudouin Comte de 
Flandres ; mais le Cardinal de Champagne 
y remédie,é7.Philippe époufè Ingellwirge, 
lilledu Roi de Dannemark, 88. Il la ré- 
pudie peu de tems après fbn mariage , ^o« > 
Mais il eft obligé de la reprendre, ihid, U 
court un grand danger à la bataille de Bou* 
Vines , 1 07 O'/wV. Sa mon , in 
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rPhîiippeComte deFIandres affifte au Sacrt ie 
PhilippeAugufte) commeVaf&l de la Cou- 
ronne ) 77* U eft nommé Tuteur du Roi , 
78. Son Pupil lui fait la guerre , & gzm 
gne fixr lui une ânj;lante bataille , 8o, U 
demande la paix qui lui eft accordée > 8 1 

Philippe III dit le Hardi, monte fiir leTrône, 

I a 3 . Il ne penfe qu'à rétablir le bon ordre 
dans Ton Royaume, 124. Il ote fa con« 
fiance à Mathieu de Vendôme, pour la 
donner à Herre la Broflè, 115. Il l'ète 
bientôt à ce Favori indigne , qui eft con« 
damné à mort, ix8. Le Roi (ait la guerre 
auRoid'Arra?on^ ihidd 

Philîppé-le-Bel donne fe confiance àEnguer» 
rand de Marigny ,137. Déclare la guerre 
à Gui Comte deFIandres, 140* Sa perfidie 
à regard de ce malheureux Comte , 142» 

II (è trouve à la bataille de Courtrai , & i 
celle de Mons en Puelle , où, il eft viâo« 
rieux , i4^« Sa mort, i $6 

Philippe deFlandres,défend arec courage les 
Etats de fon père , i44&*/mV» 

Philippe VI. dit de Valois, connoiflant le mé» 
rite de laForét , met (es talens en ufkge, 
17^. Mort de ce Prince , 177 

Philippe dit le Bon , Duc de Bourgogne, en- 
tretiem leDauphin ju^u'à la mon du Roi , 
214. Ses (âges avis font mépri(ês , 1 1 f • Il 
intercède pour les Liégeois,}!^. Sa mort^ 

Pierred'Arragon Ufiirpateur duRoyaume de 
Sicile, eft tué dans la guerre contre le Roi 
de France, iiS 

Pife. Concile tenu dans cette Ville par ordre 
du Roi Louis Xll. 407t Le Pape jette 
Pinterdit fiurPifey 40I 
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Ponce Abbc de Cluny eft dépofc par lePap*; 
pour l'es dcfordres , .41 

Force ( Gilbert de la) foutient une DodrJne 
qui eft condamnée dans le Concile de 
Reims , ^9 

Puceiie d'Orléans. Ses exploits, 141 O'Juiv, 
Diverfes opinions (iir cette fille,x44&i45, 

Puifct ( le fiaron du ) mec i contribution les 
terres voifînes de la fienne, i ç. Le Roi loi 
fait la guerre & le prend prifonnier, 1 8. Il 
fe réconcilie avec ce Prince ; mais retour* 
ne dans les terres , il fait de nouvelles hoi- 
tilitcs,! 1 • LeRoi vient s'oppofcr à Tes pro« 
grcs y & le pouiie à bout une féconde fois, 
i $ • U repare bien-tôt Tes pertes, & aidé du 
fecours des Anglois , il recommence la 
guerre avec plus de vigueur , zp» Le Koi 
indigné jure fa perte, afliége une troiiiéme 
fois Ton Château & s'en rend Maître. Le 
Baron duPuifet, après s'être fait jour l'épce 
à la main,fe met en fureté. 11 part enluite 
pour une expédition en Terre -Sainte , où 
il eft tué , ihiL 

R 

RA G u L Comte de Vermandois, conduit 
le jeune Roi LouisVlI. en Aquitaine, 
4P. Il dcyient amoureux de la fœur de ja 
Reine , nommée Pctronille ; &il répudie 
fa femme pour cpou fer c.ttePétronille,^ 2. 
Troubles à ce fujet. LeRoi prend fon par:i 
contre le Comte de Champagne , 55 

Reims , Concile tenu dans cette Ville , où 
l'Antipape Anaclet , eft foiemneliemcnt 
excommunié , 47. Autre Co'icile , où la 
Dodrine de Gilbert de la Porce eft con- 
damnée , . 5^ 
Jlenaut Comte de Boulogne, reçoit un af- 
front 



30ES MATIÈRES. 
iTront qu'il refuft de {pardonner, 94. lljjk 
révolte contre le Roi, pf. Son courage à 
la bataillede Bouvinesoû îl eit tué, 105. 

Rigaud (QîUe) Abbé de S. Dénis, eft-prit 
pouf Juge d*iin différend furvenu entra 
rUniverficé & le Chapitre de Notre- 
Dame». 179. Il eft fait Cardinal ^ ihid. 

Riçord, Chapelain du Roi, Hiûorien du 
d»uzièniçfîècle ^ fe trouve à la bataillede 
Bouvines, .. 98 d* 104. 

Robert , Comte de Dreux , veut s*etnparer 
du trône en rabfence du Roi fbn frère ; le 
Régent le mef hors d*écac d' «exécuter Tes 
mauvais deâeins 9 ^4* 

Robertet ( Florimond ) fa naiflànce Se fes 
premières occupations , 4x4. Commence* 
ment de fa. fortune , /W. Il eil Secrétaire 
. d*£tat rou> Charles VIII ôc Louis XII,42 y. 
Son grand crédit fous ce dernier Roi, 4^^. 
11 a le même pouvoir fpus-le règne d« 
FrançoisI , fous lequel il méûrc , 417. Son 
fils & fon. coufin lui fuccèdent dans fes 

. Charges y /&/V/. Defcendaos dd l*un ôc de 
Fautre y 428. Le premier forme plufieurs 
illuilre9:perfo9nages , 429. 



SChifme caufë par l^Eleélion' des deux 
Papes ^ Innocent II & Anaclet II. Le 
parti de. celui-ci prévaut dans- Rome , 
oblige r^utre de fe réfugier en France p 
l'afyle ordinaire des Pontifes perfécutés. 
Innocent eft reconnu dans le royaume pour 
le Papejégitime , 44 6* 41*. Autr . ftrhifme 
caufé ^p réle^ion de Nicolas Y & d« 
Félix V, appaifépar les foins du Roi. 287* 
Tome I. y 
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Ugtt eft tùtkÙBCtt à récit MôiiilUqiief io. 
Forme de •étteconftcfdtiofi, |. Sitef eft 
envoyé au Prieuré de VEtré 1 6. tel &éet« 
9. Louis, iUatné di (hîlif^è t , eft (Hftvé 
• S. Denis. E. Suger gftgtitf fti ftotoiles 
gncbs ) i^fi/* Il dcTienc favèH èè l*Abbé 
Adam, p. 11 eft emplolré à èuttlctaeS affaires 
iflifôf tances, îM. tl dé&Md (eii AM>ay« 
cbMre les reorochésde rEVSènedè Paris 
en ipréfence du Pape, lo. LePâpevilSfftà 
S. Denis « is. Sof et au Coftcîlt de Ttëjt^ 
ij. II eft fait Prévôt de Behieval dtde 
Tours « I f. Sa ^oérelle tvec le Bkrondu 
Pulfet , ihid. Kufe dont fe férl \b B^LVon 

. )>a»ur fe venger dé Su^er , %&k Cèlnl<l va 
trouver le Roi, ti. Le Baron du PulTec 
àtta^e Toury en TaMeiice de Snger^ de 
eu, cbntraint dt lé Vèr têffège à rèrnvéedu 
9oi, %i^ Suger vu tu Concile dé Rblte , 
x6. A fon relolir 11 fait Ini-Méihe la 

Suerre an Baron du Puifet , %%• Il Va ^vt* 
evanc du Pape €bias , jOi tl f»f le 
voyage de Rome, ^i tleft élb AMë de 
Saint'Denisen fon abfeâce> |^. Il t^tf^ic 
rOrdre de Prètrife , x^4 il affilie iin flre- 
mier Concile de Lacran , j5. Il eil au 
Mont-Ca(fin , 57. Son retour en France, 
38. Aftaires dont il eft chargé , ihid. il 
changé de rohdolte , at Hf ft^irnie Ton Ali^ 
. bay«, 41 . Réunion du MoiMlftèfed*ArgtD>- 
teutl à fon Abbaye , 4^. 11 prend 1» ^tx 
des Bénédictins d'Etanfpet , 44. Il il» dif- 
pofe à la mort , 48. L^llft ?lte S. I>einis 
«chevée par ^ foins, 54'. Il tft j^é^hit 
au Royaume^ 5*5. II Intrbdult d%ii Oia* 
nobil^ ftigttttên de S* Via<lriGili))liHai- 



DBS MAtIÈRBS*. 

iêû d« ftitM Oé&éviève f $1. Sa cohdoite 
éÊhiit goitve AeiiiMr , 60 éfm^. Le Pape 
fait au Ro>rélég6 deSug«r, ^5. Il réforme 
- I^AUMi^eileS>Cc»ifiieilI«deCDmp!egne,tftf. 
Il eftpééhe !& ^«hre entre ie Koi 8c le 
tkicdtt N6niuui(tie > (^7. Il eatf éprend one 
ftMveUe eif ôiAde /âPB . I i afTémble fou ar- 
ilid« , Uii^ It cèfiibe nmlàde , 69. Jugetnent 
<QtldsC*««fâd«t, 70. Mort de $ug6r , 71» 
Il eft fott feMteé» & te Roi mkt à Tes 

TAilldt, déiiCM Anghds» le fiml ^ui 
iMrfdIe, 171 

«"^ilAêgiAi du Châtei , à part à VafflAfiaf du 
tout d< Bout|()gne^ ^1^. LeDauphin fle« 
'veiiu Aôi « lui donne fa confiante , xtj^ II 
vit «xilé malgré fes fervices » îKd. Il eft 
it|)^llé à lii Cour, %6^. Il eft envoyé avec 
^ ll^c^ Gwttt pour recevoir l^omnuge 
é^s Génois» 174. H ravitaille Final,284. If 
eft ftdmmé Ambaflkdeur à Rome avec JaC* 

• "^e Cœur , %Z$^ Sa générofité 5c fa recbn- 
noiâànce pour le Eoi Ton Matcre. Il fe re« 
tire à la Cour du Duc de Bretagne , |if» 
lE^ôtt^t àt ce brave Oficier , jjp. 11 (3t 
tWoyé vett te Duc de Bourgogne , }40. 

fÊUtièêtt , feconcte femme de Jaeque Cœur^ 
'^'fl é^^tmfè dîtti» rWte de Chypre , }of 

^Imiraâ , Comte» de Champagne , éctit à S» 
0»Mrd en fiivetit de Guillaume fôn ftls. 
KéptMft fiig^ du Saint, 7^ . Vénération des 
péfiptei powr tet Abbi , ihid. 

Te^loùfe ( leCbmtfe de ) , Guerre contre ce 

♦'FHntèy^nttetiitccèseftnuilheureux.ji. 

^tkmj, «mettra ViHè^iwloaillliidVttiage 
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de laBea«ce » fe vante d'avoir vu naître 
Suger , a. La Prévôté de Toury eft rava- 
gée par le Baron da Puifet , i J 
Tremouille (George dela)«Origine de Geor« 

§e de la Tremouille, ai7« Ses premières 
ignités f ibid Bataille d' Axincourt ^ où la 
Tremouille eilpris , aip.Il fe racheté & 
revient en Fraoce, la 1. 11 fe retire en Bre* 
cagne auprès du Duc JeanV^ibid, Va trou- 
ver le nouveau Roi à la fuite d'Artur de 
Bretagne » 2a4.ll époufe la veuve du Sei- 

Sieur de Giac , aaè. Il devient favori 8c 
iniflre» a; t. LeConnéubie Se la Tre- 
- mouille fe brouillent, i ^ 3 . La Tremouille 
oppofé à la Pucelle d'Orléans , 244. Poli- 
tique de ce Miniflre , a; x. Les Pères du 
Concile de Baie lui écrivent, 25 j^. Com- 
plot contre fa perfonne, 254. Il eft con- 
duit en prifon , 2 55* Il racheté fa liberté» 
2J^. Il entre dans une ligue contre le 
^, Roi. Mauvais fuccès des Confcdérés^a^o. 
Mort de la Tremouille , 262. 

Trîftan ( Pierre ) expofe fa vie pour fauver 
celle du Roi, 107. 

V ■ 

VALOIS ( le Comte de) frère de Philîp- 
pe-le-Bel. Sa haine contre Enguerrand 
de Marigny, 158. Sujet de cette haîne,i 59. 
La p:uerre de Flandre fufpend fon animofî- 
té, ibid 11 commande l'armée du Roi con- 
tre Gui , Comte de Flandre, qu'il am,ene 
Erifonnier à Paris , 141. Il fe trouva à la 
ataille de Courtrai & à celle de Mons en 
Puelle ,145 6; 14^. Sa haîne contre En- 
guerrand fe ré V'. ille,i j^.Après la mort de 
Philippe-le-Bel,il cherche à fc venger,! j8 



DES MATIERES. 
&fuiv* Il fait af rêter fon ennemi , qui fit 
condamné à mort , Ibid. Remords Se répa- 
ration du Comte de Valois , 1^7 &fuivè 
Vaudois , font perfécutés fous le règne de 
Philippe- Augufle,6c on en brûle plufieurs^ 

Vendôme ( Mathieu de ) Abbé de S. Denis« 
11 eft d'abord Régent , puis premier Mi- 
niftre^ 12^ . Pierre de la Brofle le fupplan- 
te, 121. Vendôme va confulter la Béguine 
de Nivelle , i%6. Il devient une fecondô 
fois Régent du Royaume , 128. Sa mort^ 
129. 11 eft enterré à S. Denis ^ - ibid* 

Villemon ( Pierre de ) devient premier Mi- 
niftre fous le règne de S. Louis ,' 1 16. Il 
fuit le Roi à la Terre-Sainte , ibid» Ex- 
ploits de Villcbon , 120. Il meurt de la 
pefte devant Tunis , 121. Il eft enterré à 
S. Denis aux pieds du Roi, ibidi 
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ACON,Minîftre de Charles VI, eft dîf- 
gracié , & meurt dans la mifere , 26 j 



YVe , Abbé de S, Denis, envoyé Suger 
au Prieuré de S. Martin de l'Etre , où 
il pafTe fon tems à ne rien faire , 6* Guerre 
entre les Moines & leur Abbé , ibid% 
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